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DICTIONNAIRE 

PHILOSOPHIQUE, 

PORTATIF. 

. A B R AH AM. 

BRAHAM «llun de cas nonu celé-' 
bres dans l'Alte mineure , &e. (Luis l'A- 
«biè , cdfhuM Thaut cliçz les Egyptiens , 
le ^remiar Koroafbv dans k Perle , 
Hçrcifle -en Grèce , Orphée dans la 
Thraçç^ CMin chezlpsnatibns feptflntriondes , & tant 
tf autres plu» connus par ieiir eMébrtté , que par une HC- 
loire bien avérée. Jeneparie ici que Jle l^iftoire pro* 
^e ; car pour celk des Ju)6 nos moitTefi Se nos enne- 
■ftiîs , que noijS croyons &- que nous déteftons , com- ' 
me liiirtoire de ce peuple a été vifiblMnent écrite parle 
'Saiiit-Elîn'it lui-même , nous avons pour elle les fenti- 
mens quenpus devons avoir. Nous ne bous adreffons ici 
qu'aux Arabes ;iii feTanrem de defcendre d'Abraham 
par IfÏTiaël; ils croyent que ce Patriarche bâat la Mecque, 
Bc qu'il mourut dans cette ville. Le fait eft que la race 
iWftnael a été infiniment plus favôrifée de Dieu que- Is 
race de Jacob. L'qoe& Vautre race a produit à la vé- 
^tétfes'H'oieoK ; mais les volieurs Arabes ont été prodi- 



4 A Ô R A H A M: 

fiieufement fuj^érieurs aux voleurs Juifs. Les defceniaxs» 
le Jacob ne conquirent qu'un très-petit pays qu'ils orit 




les Juifs de leurs cavernes qu'ils appellaient ïa terre de - 
promiflion. '' 

A ne jiiger des chofes quepar les exemples de nos his- 
toires modernes , il ferait aflez difficile qu'Abraham eût 
été le père de deux nations fi dîfFérentes ; on nous dit 
qu'il était né ek Caldée, & qu'il était fils d'un pauvre Po- 
tier , qui gagnait fa vie à fidre des petites idoles de terre. 
Il n'eft guères vraifemblable que le fils de ce Potier foit 
allé fonder T» Mecque à trois cefttlieules de là fous le tro- 
pique , en pafTant par des défèrts impraticables. S'il fut unr 
conquérant, il s'adrefTa fans doute au beau pays de l'Ai^ 
fyrie ; & s'il ne futqu^un pauvre homme, comme on nptft 
le dépeint, il n'a pas fonde des rovaumes hors de chez luL 
. La Genèfe rapporte qu'il avait foixante & quinze an^ 
lorfqu'il fortit du pays d Aran après la mort de fon père 
^Tharé le potier. Ma» la même oenèfe dirauffi que Tha- 
«ré ayant engendré Abraham à foixante ôc idix ans ^ce 
^Tharé vécut jufqu'à deux cent cinq aits , & qu'Abrahatti 
,iie partit d'Aran qu'après|la mort de fon per^. A ce çomp- 
; te il eft cldJir par la ôenèfe même qu'Ajbraham était â^é 
. de cent trente<inq ans quand il quitta la Méfoj>otamie« 
Il alla d'un pays . idolâtre dans un autre pays idolâtre 
nommé Sicnem en Paleftine* ÎPourquoi y allait-il ? 
Pourquoi quitta-t-il les bords fertiles de l'Euphrate pour 
une contrée auffi éloignée , aufil ftérile ôc pierreufe que 
■ celle de Sichem ? La Tangue Caldéenne devoit être fort 
tHfférente de celle de Sichem, ce n'étoit point un lieu 
de commerce ; Sichem , efl éloigné de la^ Caldée de 
plus de cent Ueues : il Êiut pafler des déferts pour y 
arriver : mais Dieu voulait qu'il fit ce voyage ; il voulait 
hii montrer la terre que devaient occuper fes defcend^is 
plufieurs fiécles après lui. L'efprit numain comprend 
avec peine les raifons d'un tel voyage. 
. A peine efl-il arrivé dans le petit pays montagneux 



ABRAHAM. | 

3e Scliem ; que la famine l'en fait fortir. Il va en Egyp- 
te kveç ià femme ichérçKer de quoi vivre, llyz cfetbccént 
lieues de Sichem à Memphis ; eft-il naturel qu'on aille 
demander du blé fi loin 5c dans un pays dont on n'en* 
tend point la langue ? voilà d*étranges voyages entrepris 
a l'-age dfi urks d.e cent quarante années. 

Il amén.e a Memipbis fa femme Sara, qui était extrême- 
ment jeune éi pref^e en^nt en comparaifon de lui 9 car 
elle n avait cme foixante &: cinq ans. Coinme elle était 
très-belle , il réfolut de tirer parti de fa beauté ; Feignez 
que vous êtes ma fœur ,lui dit-il , afin qu'on mefafTe 
.4ubien à caufede vous. II devait bien plutôt lui dire , 
Feignez que vous êtes ma fille. Le Roi devint amoureux 
de u jeune Sara^ & donna au prétendu frère beaucoup 
de brebis , de bœufs , d'ânes , d'âQefCbs^ .de chameaux , 
de ferviteurs , de fervantes : ce qui prouve que l'Egypte 



/dès^lors^tait un .royaume très-puiffant & très-policé , 
par conféquent très-ancien, & qu'on récompenfait mag- 
nifiquement les frères qui yen^\pnt offrir leurs fœurs aux 
Rqjs de Memphis* 

La jeiine Sar^ ayoit quatre-yingt (Jix ,£ws felon récri- 
tace ., qUfind Dijeu lui promit .qu'Abraham qui en avoit 
vàtors cent foixante, }m ferait un enfant dans l'année. 

Abraham qui ,Mraait à voyager 4U d^ps le défert hor- 
.ïible de Çad& avec fa femme groffe , toujours J.eune & 
toujours plie. Un roi de ce d^lert ne .n;iaHqu^ pa? d'être 
jamoureux de Sara comme le Roi d'Egypte l'avait été. 
Leçere des croyans fit Ip .même menfonge qu'en Egyp- 
te : il donna fa femme pour fa fœur , & eut epcor d^ 
.icette affaire.des brebis^ des bœufs., des ferviteurs & de^ 
feryahtes. On p,eut aire qu.e cet Abraham devint fort ri- 
che du.chpf .de; fa femme. ILies commentateurs pnt fait 
jin nombre prodigieux d^ volumes pour juflifierla con- 
..duite d'Abraham , âc pour concilier la chronologie. Il 
.;feut donc renvoyer le leôeur à ces commentaires. Ib 
font tous compofés par des efprits fins & délicats , ex- 
4cellens métaphyficiens , gens fans préjugé , & point ^9 
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E ferait une belle chofê de voir fon aitie; Cori^ 

^ndiS'toi toT'tnême , eft un excellent précepte , 
mais il n'appartient qu à Dieti de le mettre en pratique i 
quel autre que lui peut connoître foh çflence ? 

Nous apjjellôns ame,ce qui ahime. Nous n*ert fçavons, i 
guères d'avantage , grâce aux bornes de notre intelligen- 
ce. Les trois quarts du genre-humain né vont pas plu;^ 
loirt , & ne s'embarraftent pas de l'être penfant ; l'autrfe 
quart cherche , perfonne n'a trouvé ni ne trouvera. 

Pauvre Philofophe , tu vois une plante qui végète , fit 
tu dis végétation , Ou même , ame végétative. Tu rertiar- 
ques que les corps ont & donnent du mouvement, & tù 
dis Fofce ; Tu vois ton chien de chaffe apprendra foub 
toi fon métier , & tù. cries , inflinfl , ame fenfitive j m a$ 
des idées combinées , . & tu dis Efprit, 

Mais degrace , qu'entendr-tu par ces mots , cette fleur 
végète? mais y a-t-il un être réel qui s'appelle végétatiôni 



ce corps en pouffe im alttre , mais poîiéde-t'il en foi uix 
être diftinft qui s'appelle /orce- ? ce chien te rapporte une 
perdrix , m.aisy a-t-il un être qui s^appelle injiinSf} n^ 
îirai3-tu pâsd*un râifonneiir, ( eût-il ete précepteur d'A- 
. léxaiidre) qui te dirolt , Tous les annimaux vivent , dont 
By a dans eux un être , une fortne fiibftantielle qui eft 
la vie? 

Si une tuUppe pouvait parîer,& qu'elle te tMt, Ma vé- 
gétation & moi, nous foîttmes deux êtres joints évidetn- 
înerif enfemble , ne te moquerais-tu pas dé la tulit)pe '? 

Voyons d'abord ce que tu fçâis , St de quoi tu es cer* 
tain , que tu marches avec tes pieds , que \m digères par 
ton eftomach , que tu fenS jpaf tout ton corps , & qUe tu 
,penfepar ta tête. Voyons h ta feule rajfon a jpû te dott-' 
ner aflez de lumières , pour conclure faris un lecours fuN 
naturel que tu as une ame ? - ' 

Les premiers Philofophes ^ foit Caldéens , foit Egyp î 



ta , c'eft uû foufflèv, o*8ft é« feti ^ «^«ft âa Pétèr, cfèft 
. une qakiteflëftce yC*t^ «(^(Imulàtifd léger ^ i^ttft^ tnift^n- 
itelocMe , c*€â un nombre , c'ôftune hafmodfe. £fifiii , 
.ièioals divki I^laixjln^^^xfemin c4ffApdfë tiv-M/inn^ & de 
V autre \ ce font des 4ti6Y¥tis qui ]pânfent eii IfOûs , a iiit 
. Epkure apr^ f>èitfJo^^îv»i Mais ^ m<$n ^^ttl^ è^nurient 
Tii n atome, peafe^-t^-ili âtv>ûb que tu i$*ttt fçiû >iH«n« 

L'opinibn à laquelle on doit 6'attadiet Êtifô dou|« ^ 
Vefl que lame eft un étre-ltnmatMel. MàfttertdneiïiMt, 
vous fié conceTez pas ce,qbé c^eft que tetétfeimrtiaté- 
riel ; Non, rénondiou: les favaA^ ; niftU nous :%av%)n% que 
fa nature eft^ae penfer. Et Côù^ le fçàTe)»<vo»i i Nous le 
içavdhs , parce «p'ilpenfe. Ofetttns ! f*ifcitîfl pcur que 
"VOUS ne foyez auifi igftûnmfitqu'Ëpictrre ;1a natuTt d'une 
pierre eft-de toniber , pâa-cià ^m^ tottite i^iBÉiSis je VoUs 
wmande , qui la -fait tomber ? 

Noiis'içavonsjpoutfuîvém-ils^ qu'une pi«fteïi*à point 
d'ame ; d'accord , je lexf ois cotnme viotis* NrnuB fçâyofts 
qu'une négation, éc une âiih-ma^ôn ne i<m. point'diviû- 
blés ^ lie &m pokit des paûrtiesde làimtièrs ^ je &is de 
votre ayb. Mais la matièt^ , à nous d'ailleurs intônnuè , 

5>oirédie àes cmaUtés qui ne font pas niâtérielleis , qui ne 
bntq^as:diviiib])K'/«llea la gravitation Vôfis Un centre 
lOueDieu lui a donnée» Or cette gravîtà«lôti h*a point 
4e parties, rfeft point divifible. £a fdfce ttolHcè dés 
'COfpsn'ieft pas un être conipofé de parties» Là végéta- 
tion descorps organifés., leur vie , leur infHnô ^ ne font 
-pas non plus des dtfesi p;iit 9 des êtres <!^yiâblës : vous 
ne pouvez pas plus couper en deU3t la végétation d*»- 
vue rofe , la vie d'un th«val i Finftinô d'un chiôh , que 
^Tous ne pouvez Acouper eft deux une fenffttiotv, un<i^ 
:négatiou , une affirma^ofl. Votre bel argumeAt tiré dé 
4mdivifibilitéde la peilâei^& prouve donc rien du tout» 
Qu'^peUez-vous donc Voti% ame \ quelle idée eh 
-avez-vous ? Vous ne pouvez par Vous-même , fansj ré<- 
.'vélation , admettre autre chofe en vous , qu'un pou* 
.voir à vous jncomm > de lèn^> de penfen 

A î 



A ptUetàTi iSte^rtnoi de bonne fo! , Ce pBIHroir % 
Yemiréc depenfer, pft-ilie même que celui qui vous 
lait digérer & marcher ? vous m'avouez que non , car 
-votre entendement aurait bçau dire à votre eftomach , 
iUgèrfi f il n'en fiera rien s'il, eft malade ; en vain votre 
<être immatériel ordonnerait 'à vos pieds dç mancfaer , 
^ refteront-là, s'il$ ont la goûte. 

• Les Grecs ontbiei) fenti que lapenfëe n'avait fouvent 
rien à faire avec le jeu de nos .organes; ils ont admis, 
pour ces organes une ame animale , & pour les penfées 
pme ame p&s fine , plus (Ubtile , un nous. 

Mab voîlà cetx^ aone de la penfée , qui en mille occa- 
sions a l'Intendance fur l'ame animale. L'ame petofante 
conunande à fès mainç de prendre , & elles prennent. 
Elle ne dit poîi^t.à fon ceèur de battre , à fon fang de 
couler 9 il fon dûle de iè former ^ tout cela fe fait £tns 
elle : voilà deux âmes bienembaraifées , ôc bien peu 
niaitreifes à la maifbn. > ' 

Or cette prçmî^^re ame animale n'exifte certainement 
point , elle n'^ft autre chofe que le mouvement de vos 
organes. Prends £afde ,ô homme ! que tu n'as pas plus 
de preuve p;u: ta faible raifon que l'autre ameexifte. Tu 
ne peut le favoir que par U foL Tu eft né , tu vis ^ 
tu agis , tu penfes » tu veilles , tu dors iàns (çavoir cotùr 
ment. Dieu l'a donné la fejculté de penfer commjc 'û t'a 
donné toi|t le refte , & s'il n'était pas venu t'apprendie 
^4^ns les tems marqués par fa providence que tu as -une 
. iame immatérielle jSc ipimorteUç , tu n'en aurais aucune 
preuve^ 

Vovpns les beaux fyftêmes que ta pbiiofophie a£(- 
. brique fiir ces âmes. 

X!un di.t que l'ame de l'homme eft partie de la fubftan- 
ce de Dieu m|me , l'autre qu'elle eft partie du grand 
touty un troifieme qu'eUe,eft créée de toute éternité , un 
quatrième qu'eÛeeft faite , & non créée ; d'autres aflu»- 
xent que Dieu l^s fotme à mefure qu'on en abefoin , & 
ii^u'elles arrivent à l'inftant de la copulation ; Elles fe lo- 
gent dans les animalcules fminauxcrie celui<i: Non, dit 
celui-là , ejlçs v9n|]vJ>i|er.49P$ hs tromper de faloppe. 



'Af/C^ .... ■ i 

;¥ms avèt tôos ton ;<lit unfurveiiam , Tàme attend Cx 
ièmaines que le foetus foit formé , & alors elle preild ' 

f?ffcffion de k glande pinéale ; mais fi elle tfouve un 
ux germe, elle^en retourne , eh attendant une meilleur 
je occafion, La dernière opinion eft que fa demeure eft 
dans le «oirpe çsdleux , c*eil le pofle que luiafligne la' 
Pfiironie ; il fallut être premier chirurgien du Roi de' 
France pour di^ofer ainfi du logement de Famé. Cepen- 
jdanr,' fcn corps calleux n*a pa3 feît la même fortune que 
ce chirurgien avait faite. 

St. Thomas dans fa queftion ^5ç & iùîvantes , dit quej 
l'ame eft une forme fubflante ^perfi^ qu'elle eft toute 
en tout , quefon effence diffère de fa puiflance , qu'il y 
a trois ^mes végétatives, fçavoir, ta nutritive , l*augmen^ 
■tdiive 5 ia générative ; que là mémoire des chofes fpîrî-f 
tuelles eft ibirimelle , & la mémoire des corporelles 
efl corppreâe i'que f ame raifonnâble eft une forme iw- 
maîérieÙe quant aux opérations , & matérielle quant 4. 
rStre. St. Thomas a écrit deux mille pages de cette for- 
ce &dô dette clarté , auffieft-il l'ange de Pécole, "- 
On n'a pas fait moins de {yftêmès fiir la manière dont 
cetteamefenfira quand elle aura quitté fon corps avec 
leciuel elle fentait ; comment elle entendra fans oreilles , 
flairera fans nez , & touchera farts mains , quel corps en- 
iîiite elle reprendra , fi c'eft celui quelle avait à deux ans i 
ou à quatre-vingt ; conimentle moi , l'identité de' la 
même perfonne fubfiftera , comment Famé d'un homme 
devenu imbécille à l'âge de quinze ans , & mortirabéciilè 
à F^ee dé foixante El dix , reprendra Iç filles idées 
cn/eile avait dans fon âge de puberté ; par<|iiel tour d'a- 
dreffe une ame dont la jambe aura été coupée en Europe, 
& qui aura perdu un bras en Amérique, retrouvera cette 
jamoeôc ce bras, lefquels ayant été transformés en légu- 
mes, aufoiit pafTé dans le fang çle quelqu'autre animal. On 
ne finirait point û on vouloit rendre compte de toutes 
les extravagances que cette pauvre ame humaine a ima^i 
pnees'iar elle-même. 

.Cequiefttrès-fîngulier , c'eft que dans les loix dii 
pèûplû 4e Dteii » il treft pas dit un, mot de la fjj^irituâfité 



t 



Avtm 

^.^. rîmmortsIîtédB l'amê , r^ ûan9 U Maiopj^ 
riçn dans le Lévîtique ni dans le DeUtéronome*.. 
,.Il.eft très*-certain , U eft indubitable^ que. Moïie en 
aucun endroit ne propofe aux Jui& des fécocnpenfe&âc 
4és peines dans une autre vie , qu'il net leur pane )afliak 
de rinunortalité de leurs amès , qu'il n» leur fait point 
^fpérer le ciel , qu'il ne les menate point des énKis ^ 
tout eft temporel. 

. II leur dit avant de mourir , ^ans fon Deutéronome^ 
9> Si après avoir eu des enfans & des petits enfans , vous 
9; prévariquez, yousferez exterminés du pay», & téduits 
s; a un petit nonibre dans les nations* 
_' » Je. luis un Dieu jaloux 9 qui punis l'iniquité des-p^nes 
jjjufeu'à la troifieme & quatrième génération. 

>> Honorez, père & niere afin que vous vivicz^long- 
» teiiis. 
' >7 Vous aurez de quoi mauiger uns en manquer jamais 
; 5> Si vous fuivez oes dieux étrangers , vous ferez dé-» 

r> truits , 

» Si vous obéiffez , vous aurez de la pluie au ptûitems 
w & en automne, du' froment, de Thuile , du vin, du 

V foin pour vos bêtes , afin que vous mangiez., & que 
5> yous foyez faouls. . . . 

] » Mettez ces paroles dans vos cœurs, dans vos mains , 
» çntre. vos yeux, é<:rive.zrles fur vos pentes, afin que 
??:V.9jiQurs le multiplient. 

' » Faites ce que j^ vous ordonne , fans y rien ajou^' 
9?- ter, ni retrancher. 

' JïÇIÏ s'élève un prophète qui prédife d^ chofespro- 
5?;dî&eufes , fi fa prédiâion eft véritable , & fi ce qu'S 
ii a ait arrive, &s'il vous dit , Allons 5 fuivons des 
hy Dieux étrangers. . . . tuez-le auffi-tot , & que t<ait ]gi 
n peuple firappe après vous» 
w Lorfque le Seigneur vous aura livré les nadons^^ 

V égorgez tout fans épargner unfeul.homjtve , & li'aye» 
î> aucune pitié de perfonniJ. 

» Ne mangez point des oifeaux impurs , -comme Vu* 

V gle , le grifon , Tixiott , 6cc. 

. 7>Ne mangez point des animaux qui tivoinefitt. & 



b d(mtîc«gleii*eft pomtfendit; coàunéchaineim ; fié- 
.» Tre , por€-*éptc , &c. 

h En obfèrvant toutes les ordonnances , vous ferez 
M bénis dans la ville & dait^ les champs , les fruits de 
r 1* votre Tçntte ,'-de votre tetre , ùt vos befHaux feront 
^ bénis. ... 

V » 3t vmii ne gafdez pas toutes les ordonnances & 

^>itbttf6s les cérémonies , vous ferez maudits dans la 

- u vUle &• dans les champs. • . . voos éprouverez la fami- 

: iiifé ^IsT pauvreté, vous mourrea de mifére, de fr<Âd , 

-h'ée pauvreté ; ' >èe ISévre ; vous autet la ^oep/Q , la gsd- 

at> le , la fiftule. . . . vous aurez des ulcères çuuis les ge* 

' »> noux ^ (k dans ks gras des jambes; 

' w L'étranger vous prêtera à ufure , & vous né hii 

^^ prêter^» poiht à uiure ; 4 ). • parce que vous n'aurez 

j> parf-ftrVi'te 'S^giicur. 

" » Et Vdû§ maiigeréz lé fruk de votre ventre , & la 
-^ chair âe Vos fils & de vos filles , &c. 

Il dl évident que dans toutes ces promeffes & dâhs 
iàvttéB ces menaces il n'y a riffn que de temporel , & 
^tt*èn lietiiJuVe pas un mot fur Timmortalité de Famé , 
ce fut la vie future. 

Plufieuts corhmentateurs illufttes- ont cruque^MoîTe 
était parfaitement inftruit de ces deux grands dogmëî ; 
^ ils le prouvent par les patoles de J^cob ^ qui ^tày^t 
eue fon fils avait été dévoré ^af* Tes bêteS ^ duatt dâns'fa 
Johleur 'i Je dt/çenJrai avec Monfiis dans la fojfè'i inih'' 
fernuM i daris t enfer 5 c eft-à-klire 5 Je mourtâi 5 puifque 
înOtt fils èft mért. • ' 

Ils lé prbiiverit encor par dés paffages dlfâîe & d*É- 
zècWèll itiafe lés Hébreux aùlquels parlait Moïfe , lie 
pôu¥aiéiit '2?<r6it*lU nr Ezéiihiel , ni Ifaïe ^ qui ne vinrent 
i^ue plûfietirè fiécles après. 

, Il ^ trèsriîiutile de difputer fur les fentimens fecretS de 
MôîfeJ Lé fait eft que dans fes loix publiques ^ il n'a 
jamais batlé d*Urte vie à venir , qu'il borne tous les châ- 
timens oc toutes les récompenfes au tems préfenti S'il 
connaiflait la vie futtt:e , pourquoi n a-t'il pas éx^itffé- 
jnentétîdéce gtaiid tlogme ? à s'il ne l'a pasTkJilttti , 
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- quelrétoît Tôbjet de famiffion ? Ceft Une 'quefti^'cpirf 
jont plufieurs grands perfonn^es ; ils répondent que 'le 
maître de Moïie & de tous les honunes , Ce réferrait le 
droit d'expliquer dans fon tems aux Juiîs une do6hîne 
. cu'ils n'étaient pas en état d'entendjre lorsqu'ils étaient 
dans le défert. 

Si Moi& avoit annoncé le dogme de l'immort^té de 

• famé , une grande école de Ivm ne l'aurait pas toujours 

combattue. Cette grande, écc^e des Saducéens n'auroit 

. pas été autorifée dans l'État. Les Saducéens n'auraient 

-pas occupé les premières charges , on n'aWait pas tiré 

ce erands pontifes de leur corps. . , . r 

n paraît que ce ne fat qu'après la fondation d'Àlexan* 
dtîe , que les Jui& fe partagèrent en trois feâes ; les 
. Phanfiens , les Saducéens ôc les Efleniens. L'hiftoriçn 
Jofèph , qui était Pharifien , nous apprend au liv^e 
treize de iiss antiquités , que Ij^s Phar^iiens croyaient 
la métempticofe. Les Saducoens croyaient que Tai^e 
périmait avec le corps^^ Les EfTénieins , dit ^i^^or Jofeph ^ 
^ menaient les âmes immortelle^ ; l^s ame.s , fe^pn eu¥ > 
defcendaient en .formée aëriçnnç dans les corps , de Ja 
plus haute région de l'air ; elles y font reportées par 
%m trait violent , & après la mort celles qui ont appar^ 
tenu à des gen$ de pien , demeurent au-delà de l'O- 
céan , dans un ^ys pb il n'y a ni chaud si froid , ni 
vent ni p]uye. Xesames des méchants vont dans un 
icUm^t tout contraire. Telle était la .théologie des Juifs. 

Celui qui feul devait inftruire tous les hommes, vint 
condamner ces trois feâes ; mais fans lui , nous n'a^rio^ 
jamais pu rien connaître de notre a^iç , p^ifque les phi-» 
jofophes n'en ont jamais eu aucune idée déterminé^ , 
Si. que Mpïfe , fep^vrai légiflateur du nu;>nd(e ayant Je 
nôtre, Moïfe qui parlait à Dieu Êaice à face & <jui 
ne le voyait que par derrière , a laiflé les hommes 
dans une ignorance profonde fur ce gnuid ^cle. Ce 
n'eft donc que depuis dix-fepj cent ans qu'on eft 
certain de Texiftence de l'ame , ôç de Ion immorjtalité* 

Gceron n'avait que des douces ; font petit-fils & f4 
petite-fille fnirent apprendre la virile iles prç0Ûçr$ 
Galiléens qui vinrent a ïlome, 
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Maïs avant ce temps-là , & depuis dafis tout lef 
^fte de k terre . où les Apôtres ne pénétrèrent pas ,- 
chacun devait àke à Ton ame , Qui es-tu ? d'où viens- 
tu ? que fàis-tu ? où vas-tu ? iji es Je ne fçais quoi , 
penÊmt & Tentant , & ouand tu fentirais & penferais' 
cent mille millions d'années y tu n'en içaura jamais da^ 
vantage\>ar tes propres lumières, fans le fecours d'un 
Dieu. 

O homme ! ce Dieu t\ donné rentendemenfpouir 
te bien conduire , & non pour pénétrer dans Teflence 
des chofes qu'il a créées. 

AMITIÉ. 

C'Eft uri contrad tacite eïiere deux perfonnes fen- 
fibles & vertueufes. Je dis fenfibUs ; car un moine , . 
«ft folitairç peut n'être poiiit méchant y & vivre fan^ 
connaître l'anùtié.^ Je dis venutujes ; car les méchants 
»*ont que des complices ; les voluptueux ont des corn-» 
pagijkns de délbauches ; les intérelTés ont des affociés , > 
Ks politiques aiTemblent de$>faâieux , le commun des 
honmies oiiîfs a des liaifons^ lies ptinees ont des cour* 
tiiàns , les hommes vertueiux ont ieuls des amis. Cétégus 
était le complice de dtilba, 6c Mécène le courdikii 
d'Oâa^é; mais Cicéron ém l'ami d'Atdcus. 

Que^ porte ce contraâ entre deux âmes tendres 6c 
honnêtes ? Les obligations en font plus fortes & plu» 
faibles , félon leur degré de fenfibilité , & le nombre^ 
des fervices rendis , &c." 

L'entoufis^e de Tamitié a été plus fort chez les 
Grecs & chez les Arabes , que chez nous. Les contes 
que ces peuples ont imaginés fiir Tamitié font admi- 
rables; nous n'en avons point de pareils, nous fom- 
mes un pêU fecs en tout. 

L'amitié était un point de religion & de légiflation 
chez les Grecs^ Les Thébains avaient le régiment des 
amans, Beaii régiment i Quelques ^^ uns Tout pris pour. 
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im téprcitm de Sodomites ; ils fe tronipent ,* c'èft 
prendre Facceffoire pour Je principal Vamitié chez lesr 
Grecs était pj-efcrite par la loi & Ja religion. La pé-> 
djeraftie était malheiireufement tolérée par lés moeurs ; 
il ne feift pas imputer à la loi des abus honteux. 
Nous en parlerons en<:Qre» i ! 
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AAfor omnibus idem. Il faut ici recourir au phifi- 
que , c'eft rétdffe de la nature qiie rima^ation' 
a broàée. Veux-tu avoir une idée de 1 amour ? V oi les 
moineaux de ton jardm ,.voi. tes pijgeons , contemple 
le taureau qu*on amené à ta genide , regarde ce her 
cheval que deux de tes valets çondiiiti^t à la cavale 
paiûble qui Tattçnd & qui détourne fa queu^ pour le 
recevoir , voi comme fes yeux éteipcçÛefit , entends 
fes henniiTements , contemple ces f^uts » c^is deMirhet-» 
tes , ces oreilles. dreiTées , cette bouche mii s*ouvre 
ayec de petites c^nvulfions , ces n?irine^i^ï ^'^nt^nt^ 
ce ibufRe enflammé qui ^n fort , c^ (;5n& qui fe re?* 
iivent & qui âottent , cç mouvefn^t ymé^e^i^m àam 
il s'élance lur l'objet que fa nature 1^ J^ éeftisié i mais ne 
fois çoint jaloux, fit fonge aux;^viint%g^^e4'efpèe» 
hum^ne ; ils compofent en amour tous fc^x 4(iÂe l» 
nature à donnés aux animaux , force» beauté, y légé-* 
reté , .rapidité. 

Il y a même des animaux qui ne cofinoiiTent point bi 
jouiffance. Les poiflbns écailles font privés dç ci^fte dou- 
ceur y la femelle jette fur la yafe des fniUj^P d'Qeuf$ i 1^ 
mâle qui les rencontre , paflfe fur eu^ ^ IfLS ^çondd 
par fà femence^fans fe mettre en pçineJtqui^U^ f<9n 
melle , ils appartiennent . 

La plupart des animaux qui s'accoupkQt ne goûte içi 
plaifir que par un ièul fyns , & dès /ipe ç^t appétit eft 
ladsfait , tout eft éteint» Aucun animal, feôfS" M» «9 
ccMuiait les .fimbcaffememsi 9 tPUt tÇQ f:orp^ qfi, ff ^Td^lej 
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tes lèvres lur-^tout jouifTent d*vuie volupté que rieii ne 
laffe , & ce plaifir n'appartient au*à ton efpèce ; enfin y 
tu peux dans tous les tems te livrer à l'amour , & les 
animaux n'ont qu'un, temps marqué. Si tu réfléchis fur 
ces prééminences , tu diras avec le Comte de Rochefler, 
X*amour 4^1^ un pays d'Athée$,fi»ait adorer la Divinité* 

Çofi^sm les Hommes ont xeçû le don de perfeâionner 
tout ce que la nature leur accorde , ils ont perfeôionné 
l'amour. La propreté , le foin de foi-même , en rendant 
la peâiu plus dfiicâté, augmente le plaifir du taâ, & 
l'attention fur fa fanté rend les organes de la volupté 
plus fenfibles. 

Tous les autres fentiments entrent enfîiite dans celui 
de l'açiour ^comude des métaux qui s'ama^àmem avec 
l'or : l'amitié , l'eftime viennent au fecours ; les talents 
«kl corps & i}e Teiprit font encor de nouvelles chaînes» 

Nom facit ipfa fuis inurdum fœmîna faSUs.^. 
Môrigerif^ue modis ê^ mundo corpori cultu \ . \ 
\t/t facilt infuefcat fiçum vir dcgvt vitam. . ^ 

Lucrèce Zi/V, f^ 

. ï/âfliow propre fiirtout refferre tous ces Kens. On ç'a^- 
pkudit dans fon choix: , êc les illufîons en foule font les 
«memensde cet ouvrage dont la nature a poféie^'.foiH: 
démens. . > 

" VoiÊ ce'cme tu as'au-deflus dés animaux ; mais 'fi tu 
^efttes tant depîaifirs qu'ils ignorent , que de chagrins 
auffi , dontles Dçtes n'ont point d'idée ! Ce qu'il y a d'af- 
^ux pour 'toi , c'eft que la nature a empoifonné dans lés 
^sôh quarts de la terre les plaifu-s de Tamour , & les four- 
res de k vie , pat une maladie épouvantable , à laquelle 
i'homnje feui eft fujet , & quin'infeâe.que chez lui les 
organes de la génération ! 

îl n'en eft poiht de cette pefte comme de tant d'autres 
maladies qui foftt la fuite de nos excès. Ce nîipft point 
ht débaudte q^ fà introduite dans le mondé. Les Phriné, 
les Laîs^ , les Flora ^ lés Meffalines n'en furent point at- 
tachées^ eÇe ^ née da;is les.Mes'oii les hommes vt- 
vaient dàÂf nnnoeence , âc de^Ià elle s^ft répandue dahs 

f àniien monde» 

,.<o- 

/ V 
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Si jamais on a pu accufer la nature dé mépniér GM 
ouvrage , de contredire fon plan , d'agir contre fes vues , 
c*eft dans cette occafion. £it-ce là le meilleur de» mon- 
des poflibles ? Eh quoi , ù Céfar, Antobe, Oftave, n'ont 
point eu cette maladie , n'était-il p^ poffible qu'elle n^ 
it poim mounr François I. ^ Non , dit-on , les chofes 
étaient ainfi ordonnées pour k nûeux ; je le veux croire y 
mais cela eft dur. 
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NOMMÉ SOCRATIQUE. . 

Comment s'éft-il pu faire qu'un viée , deftraâetir dà 
genre-humain s'il était général , qu'un attentat in- 
fâme contre la nature jfoit pourtant fi naturel ? il parait 
être le dernier degré de la corruption , réfléchie , 6c ' 
cependant il eft le partage ordindre de ceux qui n'ont pas 
eu encore le temps d'être corrompus. Il eft entré dans des 

^coeurs tout neu& , qui n'ont connu encore ni rambiûôh^ 
aii lafrauclilk ni la foif des richefles ; c'eft la jeuneflè aveu^ 

^gle , qm ]^r un iAinâ mal démêlé fe précuite dan^ 
ce détordre au fortir de l'enÊmCe. 

Le penchant des deux fexes l'un pour Tautre ïe 4^cla- 
re de Donne heure ; mais quoi qu'on ait dît des Africaines 
& des femmes de TAfie méridionale,. ce penchant ei% 
généralement beaucoup plus £ort dans l'homme que d^s 
Si fénime ; c'eft une loi que la nature a établie pour tous 

, les animaux. Ceft toujours le maie qui attaque la &r 
melle. 

Les jeunes mâles de notre efpècé , élevés enfemble i 
fentant cette force que la nature conmience à déployer 

. en eux , & ne trouvant poiilt l'objetnaturel de leur inirr 
tinâ , fe rejettent fur ce qm lui reffemble. Souvent ua 
jeune garçon par la ià-aicheur de Ion teint ,' par l'éclat 
de fes couleurs , & par la douceur de fes yeux » reftem-: 
ble gçncUnt deux ou trois sw à unebeUç fille 9 ii on l'ai- 
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Ibou y c^ft p^u^cè que la lutur^ b méprend ^ on rend hom- 
.tnage au fexe e|i s attachant 4 ç^ qui en a les. beauté« » ôc 
quand l'âge a fak évanouir c#ne refil^m^kiiçe , la mé- 

Cit raque juvtnlain. 
JEtatis hrevx vn & prp^ c^rpcn fiprts* 

On fçfflt affez que cette méprife 4e la nature eft beau- 
itoup plus commune dans le^ climats dQUJ( que dans les 
jglaces du Septentrion , parce que le fang y eu plus allu- 
mé , & l'occafion jplus fréquente;, auffi ce qui ne parait 
'qu'une faibleffe dans le jeunç Alçibiade > eft une abonû- 
nation dégoûtante dans un niatelot Hollandais , 6c dans 
tan viv^cBer A^ofçovite. 

Je ne peux fouffpîr <Tu*pn prétende que les Grecs ont 
^utorifé cette licei^çe* On cite 1^ légiQajteur Sqlpn , par» 
ce quiil a dit en t[eux mauyais yer^ , 

iPu chériras pn beau garçon ^ 
Tant qu^ n'aura barbe au niçnton- 

rMaisfnbofme ftit , Sqlon étaîi-il ^gtftateut ^and il fi^ 
4ces dmix vtjps ri<fictiles \ il était jeune' ^lo^s ^ & quand le 
<lâuR|ché fut fle^^nn faee , il fié mît po^une telle infa- 
^ mie parmi les loix de fi répub&]ue ; c^eft comme fj on 
jttCGqiah Théodore de Beze d'avoir prêché la pédéraftie 
jdans ion SgÙft , parce que d^ns ^ jeuneiFe il nt des yeii 
fiour la jeun» Candide , & qu'il 4t : 

• 
j4mpiiSi0P hune & 'Mam, 

On ^uff d» teii^ de Phitarque , qui dans fes bayar<* 
ideries , avi ^ii^fflmde l'omauf , fik^ dire à un in^or 
^tjeiif que \»kUx9Stm ne font pas diignes du véritable 
^9^ > W^ ^n aittsfi i&fiedocuteia:- ûiuiiesit le parti def 
xemmes comnie il le doit* . 

Il eft certain , autant que la fcience de l'antiquité peut 
l'être , que l'amour Socratiquç n'était point un amour 
infâme, Ceft ce nom d'amour qui a trompé. Cç qu'on 

B 
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'îîppellaîtles amantsicfun jeune Koihme, étalent précî/?- 
ment ce que font panni nous les menins de nos princéà ; 
ce qu'étaient les erifans d'honneur , des jeunes gens atta:- 
«hés à l'éducation d'unen&nt diftingué , partageant lefis 
mêmes études , les mêmes travaux militaires ; inflitution 
guerrière & fainte dont on abufa , comme des fêtes noc- 
turnes , & des Orgies. 

La troupe des amants inôitués pat Lâïus était une 
troupe invincible de jeunes guerriers , engagés par fer- 
ment à donner leur vie les uns pour les autres ; & c'eft 
ce que la difcipline antique a Jamais eu de plus beau. 

Sexms Empiricus & d'autres , ont beau dire que Ib 
pédéraftie était recommandée par les îoix de la Perfe ^ 
Gu'ils citent le texte de la loi , qu'ils montrent le Code 
aes Perfans ; & s'ils le montrent , je ne le croirai pas en.- 
core , je dirai que la chofe n'eft pas vraie , par la rcifon 
qu'elle efl impoffible ; non , il n'eft pas dans la nature 
îlûmaiiie de faire une loi cjui contredit , 6c qui outrage la 
nature , une loi qui anéantirait le genre humain A elleetait 
obfervéê à la lettre ; que des gens ont pris des ufages hon- 
teux & tolérés dails un pays pour les Ioix du pays. Sex- 
tus Empiricus qui doutait de tout , devait bien douter de 
cette juriliprudence. S'il vivait de nos jours , & qu'il vk 
cleux ou trois jeunes Jéfuites abufer de quelques écoliers^ 
aurait-il droit de dire que ce jeu leur eft permis par les 
conAitutions d'I^ace de Loyola i 

L'amour des earçons était fi commun à Rome qu'on 
ne s'avifaît pas de punir cette fadaife dans laquelle tout 
le monde^donnaït tête baiflée« Oôave Auaifte ce meur- 
trier débauché & poltron qui ofa exiler Ovide , trouva 
très bon que Vircple chantât Âlexb &L qu'Horace fit de 
petites odes pourLigurinus ; mais l|ancienne loiScantinia 
q\n défend la pédéraftie fiibflfla- toujours. L^Emperèur 
rhilippe la remit eh vigueur & chafTa de Ronie les 
petits garçons qui Êiifaient le métier. Enfin je ne crois 
pas qu il y ait jamais eu aucune nation policée qui ait 
fait des Ioix contre les mœurs» 
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AMOUR-PRÔPRE. 

rN gueux des environs de Madrid demandait no^ 
' blement l'aumône. Un pafTant lui dit , N*êtes-vous 
pas honteux de faire ce métier infâme quand vous 
pouvez travailler ? Monfieur , .répondit le mendiant , 
]é vous demande de Targent & non pas des confeils ; 
pviîs il lui tourna le dos en confervant toute la dignité 
Caflillané. C'était un âer gueu^ que ce feigneur , fa 
vanité était J^lefTée pour peu de chofè. Il demandait 
l'àumone par amour de foi-->meme , & ne fouffrait pas 
la réprimande par un autre amour de foi-^même. 
. Un Miffionaire voyageant dans. l'Jnde , rencontra un 
Faquîr chargé de chaînes , nud cotise un flnge 
couché (ur le ventre , & fe faifent fouetter pour £es 
péchés de fes conipatript^s les Indiens , qui lui don^ 
liaient quelques liards du pays. Quel renoncement à 
foi-même ! aifait un des fpeâateurs. Renoncement à 
niol-même ? reprît le Faouir « Aprenez que je ne mô - 
fais fefTer dans ce monae que pour vous le rendre 
dans l'autre . quand vous ferez chevaux & moi cavdier*^ 
Ceux qm ont dit que l'aniouJC de nous-mêmes eft I2 
bafé de tous nos fentimeiiis & de toutes nosr. aéHons ^ ' 
ofit donc eu grande raifon dans l'Inde, en Efpaêne^ 
& dans toute la terre habitable ; & comme on n'écrit 
poînt pour prouver aux hommes qu'ils ontunvHage,- 
il n'eft pas befoin de leur prouver cpi'ils ont' de Tamour- 
pVopte. Cet amour propre, eft rinftrument de notre 
cortfèrvatioh , il reffemble à l'inftrumentde la perpé-*' 
tuité de l'efpèce ; il eft i^écefTaire , il nous çft ch^ t 
il nous fait plùfu: , & il Êiut le cacher,» 
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ANge , en Grec , Envoyé ; o,n n'en f^ra gueres plus 
innmit quand on ^aura que les Perfçis avaient des 
Bénsv les Hébreux des Makcs, les Grçcs leurs Bemonoï« 

^is cfi qui nous inltmira peut-être davantage , ce fera 
(Qi'vme des premières i^i^es des honunes q| toujours été de 
]^^ç^t des êtres in|ermédîaires entr^ la Divinité ôc nous ; 
c^ fpiit ces 'démons , ces génies que Pantiqiiit^ inventa; 
l^^mme ftt toujours Iesî)ieux à fon image^ On voyait 
i$( Brinces fi^ifier leurs ordres par des^meffagers , 
c^f b Divinité envoie auâi les courriers , Mercure , 
Iris , étaient des courriers , des melTagers. 

t^es Hebre^ , céïeul peuple cpndi^it par la Divinité 
niêine 9 n^ dohneçent point ^àbord de noms auiç Anges 
qi^ iHeu daionait enfiii leur envoyer ; ils empruntèrent 
le^ nonos quele^r donnaient les fCafdéçps , quand lana- 
tipn ittivft fut captiva dan^ la Babilonie ^ Milcnei^C'a- 
l^^ y femnommés pour la prendre fois parÔaniel , el^ 
c);ive che^ ces peusfes^ Le lu^Tobie qui yiyait ^ %{inl- 
v^yi^pumit l'An^ Aaphael qui voyagea avec fbnfils pour 
rjwàerà Mtirer^e IHitsent ^e hii deVaitre îuifGàtel. 
. Ôans ks loa des ifoife , 'c^ft-àrcfirç 'dans le Ij^vl- 
qque & le DeuteK>nome'y il tiîeft pas mit la moindre 
xyenUoi^ile Ikxiftèacè des Anges ^ a pEis forte rkifon de 
Ifur culte ; auiE , les Sadduceçns ne croysûent-ils point 
ap¥ Anges* .. .,, ^ 

Mais Sans ks hîâpi^s des Juifs, ^en eft beaucpup par- 
14* Ces Anges étaient corporel^ ^ lis oyaient des aUes ^ir ; 
dois» cofruaeks 6entils fe;gn^en^ que Mercure en ayajt . 
sq^ix salons ^..quelquefois ïïs ça^h^'ent lei^rs ailes fous 
leurs vêtemens. Comsfient n^auraient-Ms pas eu de corps , 
puis qu'ils buvaient ôc mangeaient , 6c que les habi- 
tans de Sodome voulurent commettre le péché de la 
pédérafHe avec les Anges qui allèrent chez Loth ? 
L'ancienne tradition Juive , félon Ben Màimon» admet 



forts. 4. LésCnâunàlim , lés Ôammés. ^..LesSér^pÛQi^^ 
étincelles. 6. Les MaUchTm , Ailles, meffagers ^ députés» 
% Le^ Eteins , Véé Dfëux ou Jvgës. 8. Les Ben iloïm ^ 
ferifàtik d€s Diéîix. 9. Cné'rîàin i Images. 10. Ychânl , 
ièé àhiittéS. » 

Lliîftbfté de ià çhûtç dès Anges rfe ife treuvô point 
darii ifeé livrés de A^biîe \ Iç bren^ier témqignaé^ J^ti^da 
lefi i-â]jc)rt*e,ëft celui dû piopHetQ.lfàïe ,.qui-apojLtroplwa^ 
te Itôi dé Babylorie , sçfcrie , Qu'cft devenu l^èxB^eufc 




mot koLtm 

ingês qui firôfit I9 
guerre dans le Cieli& enfin ce nom quifignifie pHfef-». 
phbîfê & âiiroré , éft aévëhîi lé noni du Diable* , ' 

Là f-'élî^ibii chrétienne eu fondée fiirla chute d.Qs.Âii* 
ges. Ceux qui fé révoltèrent fuirent précipites des fpheres 
qu'ils habitaient dans Tenfer au cen^e de k tejrre 4 & de- 
vinrent Diables. Un Diable tenta Eve fous ta Sgure du 
ferpent & damna le genre humain. Jefu tint tacheter le 
genre humairi & Wonlpftër dû Diable qiiî noiis îéhte en- 
core. Cependant cette traditiçn fondamentale ne fç troa- 
Vc que rfâffe 1* liVIfe apétfife de Noé ,' & èhcoi'è'y cft^ 
elle d uiitf ftàtiiêrè tfeuté âîffêreritë de la tràdltitiri téçuèï 

St. Augijffln dâjfefi io^éî lettre , né fkiHîilUë difficiii^ 
té tfâtltiBu^r m^ t%fpvmié% & agttè^ iiix fcbrtè et ^ù| 
«nadtâls Ahgè'é; Lé Pàê% Orégôlrt fttëHd à t^dtiit â 
fleur-cHtttthj à ftëtif Hié^gl^ oti 8rdfë^^ lè^ dii thdëùté 
Aîfe Angei ^éfcëJtlHlféfeir les fuifi ^ ce fohtte^ S^Fà{)feifié 4 
les GhéfTâfeihs 4 léb TrÔriëS 5 lés dbmiMtioiis , lèi vertus , 
tes ptâfMtÈës ^ lëë Ai^àngëss 8é ëngh léè Àrigés tj[tii dbn- 
ne^t le ritthi aux huit àilt^s Rîéfkrthiës; 

Lés Juife dvàiènt dans fé féhipK déuk chértitifis àyaht 
chacun d^sUx teles, l'une de h'(ib\iï & l'autre d'aigle , avec 
iix ffllés. Nbùs les peîgîfiêhs aujourd'hui fbds l'imagé 
d'uiîé tété volante 5 ayant deuic petites àîks dli dëflbus 
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des oreîPes. Nous peignons les Anges & les Ardiaîf ef 
4bus la figure de jeunes gens , ayant deux ailes au £>s. 
(A l'égard des trônes & des dominations , on ne s'efç 
pas encor avifé de les peindre. 

St. Thomas 9 à la oueftion io8* ardcle fécond , dit 
jOue les trônes font auifi près de Dieu que les Chérubins 
en les Sétaphins , parce que c'eft fur eux que Dieu e^ 
affis. Scot a compté miUe millions d'Anges. L'ancienne 
niytologie des bons & des mauvais génies ayant paiT^ 
de rOrient en Grèce , & à Rome 9 nous confacrames 
cette opinion , çn admettant pour chaque hpmme un 
bon & unniauvais Ange , dontTun l'aftifte ,. & Tautrç 
lui nuit depuis fa naifTance jufqu'à fa mort ; mais on nç 
iàit pas encore fi ces bons & mauvais Anges paflTent 
continuellement de leur pofle à un autre , ou s'ils font 
xelevés par d'autres. Çonfultez fur cet article lafom- 
me de St. Thomas. 

• On ne fçait pas précifément oh les Anges fe tiennent , 
fi c'eft dans Tair , dans le viiide , dans les planètes ^ 
Dieu n'a pas voulu que nous en fuflions inftruits. 

^ -a- i T'-^*' »«» vt» sir A vt» %C> >»» Jz-Olr «■»- ^ %»>- Xt. J/L «l ^.'Jr. -Sf <L -Sf, -Mf -A» lV 'ff A 
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ANTROPOFAGES. 

^T^Ous avons parlé de l'amour. Il jeft dur de pafler de 
i\ gens qui fe taifent , à gens qui fe mangent. D n'efl: 
«jue trop vrai qu'il y a eu des Antropofiages ; nous en 
iavons trouvé ep Amérique , il y en a peut-être encore ; 
& les Cjclopes n'étaient pas les feuls aaps l'antiquité qui 




homme pour fes loix , .ce peuple fi pieux qui 
crocodiles & des oignons , les Tintirites mangèrent un 
de leurs ennemis tombé entre leurs mains ; il ne fait pas 
j:e conte fur un oui dire , ce crime fut commis prefcuç 
fous fes yeux , il était alors en ÎEgypte , & à peu de dif- 
tance de Tintire. Il cite à cette occallon les Gafcons & 
les Saguntins c]ui fe nourrirent autrefois de la chai^ de 
leurs cgmpatnotes. 



ANTROPOFAGES; '^^ 

'En 1725 on amena quatre ikuyages du Miiliffipî a 
FontainebleauJ'eus l'honneur de les entretenir ; il y avait 
parmi eux une Dame du pays , à qui je demandai fi elle 
avait mangé des hommes, elle me répondit très-aaïvemet 
qu'elle en av^t mangé. Je parus un peu fcandalifé ; elle 
s'excufa en difant qu'il valait mieux maneer Ton ennemi 
mo^ que de le laifîer dévorer aux bêtes,& que les vain- 

?ueurs méritaient d'avoir la préférence. Nous tuons en 
ataille rangée.ou non rangée,nos voifins,& pour la plus 
vile réçompenle nous.trayaillons à Jacuifme des corbeaux 
6c des vers. C'eft là qu eft l'horreur^ç'eft :là qu'eft le crime; 

Ju'impotte quand ^n eu mé d'être mangé piu* un fol-^ 
at,, ou par un corbeau & un chien ? 
.. Nous refpeûons plus les morts que les vivans. Il aurait 
ÊJlu refpe£ier les uns & les autres. Les nations qu'on 
nomme policées ont eu raifon de ne pas mettre leurs 
ennemis vaincus à la broche ; car s'il était permis de 
manger (es voifms, on mangerait bientôt fes compatrio-^ 
t^s ; ce qui ferait un grana inconvénient pour les ver- 
tus fpciales. Mais les nations poKcées ne l'ont pas tou- 
jours, été^ toutes ont été long-tems fauvages ; & dans 
le nopibr^ infini de révolutions que ce globe a éprou- 
vées., \q genre-humaii a été tantôt nombreux 9 tantôt 
très-rare. Il eft arrivé aux bo^nmes .ce qui arrive au- 
jourd'hui .aux éléphans ^ aMX lions , aux tigres , dont 
leipece a beaucoup diminué. Daiis les tems où uhe 
.contrée était peu peuplée d'hommes , ils avaient peu 
.tf arts , ils étaient chalTeurs. L'habitude de fe nourrir 
à^ ce qu'ils avaient tué , et aifément ou'ils traitèrent: 
•leurs ennemis comme leurs cerfs & leurs lângliers^ 
Ceft la fuperftition qui a fait inl^oler des viaimes 
iiumaines , c'dft la nécefllté qui les a fait manger. 

,Quel eft le plus grand -crime ou des'affembkr pieU"» 
ifernent pour plonger un couteau dans le cœur d'une 
jeune fille ornée de bandelettes , à l'honneur de la 
divinité , pu de manger un yilaixx .hoj[nm(e qu'on sl tué 
,à fon corps défendant? 

Cependant , nous ayons beaucoup pljus d'exemple? 
^filles &. de garçons facrifiés , que de filles 6c d$ 
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garçons mangés ) prë^ilè toiitèfi tés notions connues 
cfhtfackM &dga!^b1^ & de& fiife^. Leis Juifs en %-• 
moiaien^. Ceià s'apt^Hâit l'àAàt^êAve ; c'éHât Vsft Vérï^ 
tAle facrifice ; dt il feâ drd<Mhé àtt i^é. thàp. dci 
LévitiK^ i dé n« point ^ai'gttei' lê$ aines ViVahte$^ 
qu'on aura vouées ; mais ûti^ letar éft prélciît en au-' 
çun endroit d*ert manger , oh les en menacé feulement; 
&. Mr>y{e , coinme hdUH àrohS Vû j dit auk Juib , que 
s'ils n'obfervent pas fes cétéihonies, non-feùieméntilk 
auront la galle ^ mais que les niéres ttiangeroW leui-s 
eh&ns. Il eft vrai que du ^tems d'Etéehiei les Jùi6. 
devaient éti« dans lufage de manger de là chsàr hu-^ 
jtiaine , târ il leur prédit ata ehajpittfe 39. que Dieu les 
fera manger noA-ieuleWent les chevaux dé leurs en-»' 
nèmis , mais encore les caValiers & lés autres guer-» 
riers. Gela eft pofitif. Et en effiet pourquoi les Jujfe 
«^auraient ils pas été Antropofà^s ? c'eût été là feule 
chofe qui eût manqué au pôUpîe dé Dieu potu* être 
le plus abominable peuple de là terre. 

J'ai lu dans des anecdotes de lliiftoire d'Angleterre dtr 
tems de Crom^'él , qù*ùrié chartdéliere de Iniblin ven- 
dait d'excellentes chandelles faites avec de la eraifle 
d'Anglais. Quelque*tems après uh dé ^s chdans k plaî, 

fnit à elle de ce que (a çhapdelle, n'était plus & bonne ; 
[élas ! dit-elle , c^eft qi!e lès Anglais nous ont manqué 
ce mois-cL Je demande diii était le plus coupable » 
ou ceux qui égorgeaient aés Anglais , ou cette femme 
qui Ëdfait aes chandelles avec leur fuif ? 

▼ tT* t t T T f f "t't't^'t""?"? t' t T T't't' t TtîTT't*' 

APIS. 

LÉ bœuf Apis étaîf-ît adoré à Memphîs comthè Dîéui 
comme fymbole, OU cortime bdeuf?lléft à croire 
. que les fanatiques voyaient ert lui un Dieu , les faces un 
(impie fymbole , & que té fot peuple adôraît le noeuf. 
Camby fe fit-il bien quand il eut conqub l'Ëgypte^de tuer 
ce bœufdç ùl main ? ï^burquôx non i II fSfaît voir, aux 



APIS» - ff 

îrpbécîlles quOn pouVdti mettre leur Dieu à^hlOTche^ 
^fe cjtie k rtatMtô s'armât pouf venger ce ^facrilèg^. On îi 
feft vàiité le^ tgybtieîïs. Je ne connais guère» dp. peVpl^ 
pbs ftiéprîiaWé ; il fàUt îq'u'il y ait toujours eu dans leur 
câtaôeit ^ & dans leur gouveVnèmeht un vice racÙcàl.^" 
qui et! a toujours fait cle vils érdaves. Je confens que dans 
les tetns prefque inconnus ^ ils aient conquis la .terre ; 
tttih dans les tetns de l'hiftoire ils ont été fubjuguçn 
pa'rtotiis ceux qui s'en font voulu donner, la peine ^ par 
fes Affyrlen^ » par* ks Perfès , par le^ Grecs , par jkà 
Romains , parles Arabes , par les Mammelus , par le». 
Turcs , ennnpar totit le monde , excepté par i^os creîA 
fts , àttehdu ^viê ceux-ci cjaierit plus mal aviâs .qi|« 
îés Egyptietts n'étaient lâchés. Ce fut la milice des Mani] 
melus qui battit les't^'ràriçàis. Il n y a peut-être qùe^dçujj 
éhbfés pafiabies dans cette nation ; la prçniiere ^ q^et 
«eux qui adorâièhtunbœiif, ne voulurent jamais conin 
tràîridre ceux qui adoraient un finge , & changer de reli-^ 
gion ; la féconde , qu'ils ont &it toujours éclorç de^ 
poulets dâhs des fours. j 

On vante Ifeurs pyramides jmaîs ce font des moni^çns 
tf un peuple efdave. Il faut bien qu*6n y ait fait travaille? 
foùtè la n'adôn , fans quoi on n'aurait pu veùif à boi^ 
d'éleVèi* ces vilaines maffes. A quoi fervaient-elles ? A; 
conftrVer dans une petite chambre la momie de quelduft 
Pfinoè , bude qUèlqUeGoùvernçur, ou de quelque în-*; 
fendant que fôti ame devait ranimer au bout "de ^i^ 
ans. Mais s'ils éfpéraient' cette rèJurreâion des corps , 
pourquoi feûrôler la cervelle avant de les emtauçietf 
Jj6S Égyptiens devaiént-iîs tèflufcitèr fans cervtllé? - 

APOCALYPSE. : 
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guç âVçç Triphôn ; ce Juif lui demandç s'il ne cr^it pas 
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que Jérufefem doit être rétablie un jour l Juftîn lui réi 
|)on€t qu'il le croit ainfî avec tous les Chrétiew^.qu] 
penient jufle. Il y a eu ^ dit-il , parmi noui un certain 
jferfonnage nommé Jean , l*un des dou\e Apôtres dt 
Jefus ; il d prédit quêtes fidèles pajjeront mille ans dans 
JérufdUm. 

i -Ce fiât une opinion long-tems reçue p^rmî les chré* 
ftetts ,^ue ce régne de mille ans. Cette période était en 
grand crédit chez les Gentils. Les âmes des Egyptien^ 
reprenaient leurs corps au bout de mille années ; les 
atiies du ftirgatoire chez Virgile , étaient exercées pen-r 
dant ce même efpa^ e de tems , & mille per annos. La 
nouvelle Jérufalem de mille années devait ayoir douz^ 
portes , en mémoire 'des douze Apôtres ; fa forme déd- 
irait être .quarrée ; fa longueur , fa largeur & fa hau-?- 
teut devaient être de douze mille flades , c*efl-à-dire ^ 
cinq cent lieues , de façon que les ma,ifoxis devaient 
avoir auffi cinq cent lieues ae haut. Il eût é]té affez 
^éfàgrétfble de demeurer au dernier étage i mais enfiiî 
c^fl ce aue dit TApocalypfe au Chap. 21, 
^'Sî Juftiheftie premier qui attribua TApocalypfe k 
S. Jean , quelques pèrfonnes ont recufé ce même té-f 
ftiôignage , a:ttendu que dans ce même dialogue avec 
le Juif Triphon , il ait que félon le récit des Apôtres , 
Jefiis-Chriu , en defcendant dans le Jourdain ^ ht bouil? 
Br les eaux de ce fleuve , & les enflamma, cp qui po^r? 
tant ne fe trouve dans aucun écrit des Apôtres^ 

Le même S. Juftin cite avec confiance les oracles des 
Sibylles ; de plus , il prétend ayoir vu les reftes des 
petites maifons oîi furent enfermés les foixante & dou- 
ze Interprêtes dans le Phare d'Egypte du tems d'Héro- 
de. Le témoignage d*un homme cjui a eu le malheur 
de voir ces petites maifons., fembleyidicpier qu^f auteur 
devait y être renfermé. 

Saint Irenée qui vient après , & qui croyait aufïl le 
régne de miUe ans , dit qu'il a appris d'un vieillard , ^ue 
S. Jean avait fait TApocalypfe. Mais on a reproche ^ 
S. Irenée d'avoir écnt qu il ne doit y avoir que quatre 
Erîwgîlcs , parce qu'il n'y a que quatre parties du 



apocalypse: ^^ 

(nonde i & quatre vents cardmanx , & qu'EzécKîel 9 
n'a vu que quatre animaux. • Il appelle ce raifonner 
ment une démonflration. Il faut avouer que la ma< 
niere dont Irenée démontre , vaut bien telle dçnt 
Juftin a vu. 

Clément d'Alexandrie ne p^rie dans fes Ele^a , que 
tfune Apocalypfe de S. Pierre dont on fiiifait très- 
grand cas. Tertullien , grand partifan du régne de mille 
ans , non-feulement aBÛre qiie S. Jean i prédit cette 
réfurreââon , & ce régne de mille ans dans la ville de 
Jénifalem; mais il prétend que cette Jérufalem com- 
mençait déjà à fe former dans Tair , que tous lès chré- 
tiens de la Paleftine , & même les païens , Tavaient 
vue pendant quarante jours de fuite a la fin de îa ilulf ; 
mais maUieureufement la.ville dirparaîfTait dès qu'il était 
jour. - « " 

Origéne , da^is fa préface fur l'Evangile de S. Jean ,• 
& dans fes homélies , cite les oracles de l' Apocalypfe ," 
mais il cite également les oracles des Sibylles. Cepen- 
dant S. Denis d'Alexandrie , qui écrivait verè le milieu 
du troifiéme fiéclô , dit dans un de fes fraemens con- 
fervés par Eufébe , que prèfque tous les F/o£leurs re- 
jettaient TApocalypfe y. comme un livré deftitué de rai- 
fon ; que ce livre n'a point été compofé par S. Jean , 
mais par un nommé Cerinthe , lequel s'était fervi d'un 
granà^o0,-pour donner plus de poids à fes rêveries. 

Le Concile de Laodicée , tenu en 360 , ne compta 
point l'Apocalypfe patmi les livres canoniques. Il était 
bien fmgulier que Laodicée qui étût une Églife à qui 
l'Apocafypfe étaitWrefrée,rejettât un tréfor deftiné pour 
elle; 6c que l'Evêque d'Ephèfe qui affiftaitau Concile y 
çejettât aufli ce livre de S. Jean enterré dansEphéfe. 
. Il était vifible à tous les yeux que S. Jean fe remuait 
toujours dans fa folTe , & faifait continuellement hauffer 
& baifer la ter^e.. Cependant lés mêmes perfonnages 
qui étaient sûrs que S. Jean n'était pas bien mort^ étaient 
Kirs aufli qu'il n'avait pas fait lApocalypfe. Mais ceux 
qui tenaient pour le règne de mille ans , furent inébran- 
lables dansleu^: opinion. Sulpice Sév re, dans fonhiir* 
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tblre Sacrée liv. 9. mute d mfçnfé,^ éfe el'îfnpîel , ceiix qui 
tiê rèéevâîerit pas PApocalipfe, Çnfin | après bien dés 
3bufês , après des omotmotis de Çolicile â Concile ^Yor 
Bihîoii dé Sulpice Sévère a prévàlH. .La.niaiièré. coraht 
%{è èclaircie , l'Egliîe a décidé que TApocdypfe eft in-, 
conteftablement de St; Jean : «ûnfi il i(y à p^s d'appëL 
, Chaque communion chf étîenAe s'cft attnbué tes prd- 

Î')h€ties contenues dans^ce liyreUes Anjgîafe f ont trouvé 
es irévolutîons cle la GrdfidefBrétagne ) ïe^ Isuthériens 
iës troubles d'Allemagne; les Réformés de France le ré- 
gne de Charles Ix. & la régence de; Catherine deMédi- 
cîs : ils ôpt tous également râifon. BofTuet & Ne vton 
Qiit commenté tous deux rÂpocalypfe ; m^s à tout 
prendre , les déclamations éloaiientes de l'un êclesiu» 
JUimés découvertes de l'autre , leur ont ait plus d'hoft* 
néu^que leurs comm^taires. 



ATHÉE , ATltÊÎSMK 

» 

Autrefois quitonque avait un fecret dahsun att , cou^ 
raitrifque de pàlTer pour un forcler ; toute <idu- 
yelie feéte était accufée aégorger des enfans dans (es 
myftères ; & tout Plnlofophe qui ^'écartait du jargon de 
l'école ^ était accufé à'Aâieifme par les Ëi^tiqiiei fiq 
par les fripons ^ Ôc condamné par les fots. 

Anâxagoreofe-t-ilprétendrèquelefoleil n'es poîhï 
<;onduit par Apollon ^ monté fiif' un quadrige ) on l'ap- 
pelle Àv^ét i. & il eft contraint de fii'if • 

Àriftote. eft accufé d'AtHêifine par un Prêtre, & ne 
pouvaitt faire bunirfon acciifateui*, il fe retire à Calcis-^ 
Mais ia mort dé Socrate eft ce qiie Thiftoire de la Grèce 
a de plus odieux* 

Àriftdphane , ( cet honmie que les commentateurs 
admirent , parce ^u'il était Grec , lie fôngeant pas que 
Socrate était Grec auili ) Ariftophane tut le premier 
qui accoutuma les Athéniens à regarder Socrate comme 
un Athée» 
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Ce poëte commue , qui n^eft ni comique ni poète , 
ni^auniit pas été aamis parmis nous ^ donner des &rces 
à la foire St. Laurent \ il me parait beaucoup plus bas 
& plus méprifable que Plutarque ne le dépeint. Voici 
ce que le fase Plutarque dit de ce farceur : v Le langage 
vdAnftop^nefentlon m^'érable Charlatan ; ce font 
V les pointes les plus bafles ^ les plus déeoâtàntes ; il 
91 n'eu pas même plaifant pour le peuple , & il eft infup- 
» pqr|Àle aux gens de jugement &ç d'honneur ; on ne 
>> peut fûuf{nr fon arrogance , & les gens de bien dé- 
); teAem fa malignité. 

C'eft dono-là , pour le dire en paflant , le Tabarin 
que Madame Dacier admiratrice de Socrate , ofe ad-> 
mirer : Voilà Phomme qm prépaâ'a de loin le poifon ^ 
^ontdes jauges inâmes firent périr lliomme le plus ver- 
tueux de k Grèce. 

Les tanneur^, les cordonniers & les couturières d'A- 
ibèaes applaudirent à une ^ce dans laquelle on repré-r 
^ntait Sdcrate élevé en IViir dans un panier , annopç^nt 

gu'il n'y avait point de tXeu , & fç yantant d'avoir Vo- 
i UA manteau en enfeîgnant k philofopkie. X}n peuple 
entier , dont le niavais eouvemeipent autorffaii de û 
\nQxt\ies. licences , mentait bien ce qui hii eA arrivé , de 
devenir Fefckve des Romains , & de l'être aujourdliuf 
à§% Titres. 

FranchifTons tout l'efpace des tems entre la républi- 
que Romaine & nous. Les Romains bien plus fages que 
les Grecs n'ont jamais perfécuté aucun philofophe pour 
fes. apôniofis. Il n'en efipas ainfi chez les peuples barba- 
res qui ont fiiccédéji l'Empire Romain. Dès qu/e FEm-* 
pereur Frédéric il. a des querelles avec les Papes , on 
l'accufe d'être Athée , ô^ d*être lAuteur du Kvre fies. 
trpi$ impo^eurs , conjointement avec fon chancelier 
deVisieis. 

Notre grand Chancelier de l'Hôpital fe décîare-t-i| 
cpntre les perfjkutions ï on Faecufe auffi-tôt d'Athéifme^ 
* JlfymQ doBus ^ Jed vtms Athéiks. Un Jéfcite , autant 
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aù-deflous rfAriftophane , au'Ariftophane eftau-dcffôus 
d'Homère ; un malheureux dont le nom eft devenu ridi-» 
cule parmi les fanatiques mêmes , le Jéfuite GaraiTe , en 
un mot , trouve par-tout des Athéïflcs ; c'eft ainfi qu'il 
nomme tous ceux contre lefquels il fe déchaîne. Il ap-^ 
pelle Théodore de Bèze Athéifte > c'eft hii qui a induit le 
public en erreur fur Vanini. 

La fin malheureufe de Vanini ne nous émeut point 
d'indignation & dô pitié comme celle de Socrate ; par- 
ce que Vanini n'était qu'un pédant étranger fans mérite ; 
mais enfin , Vanini n'était point Athée , comme on l'a 
prétendu ; il était précifément tout le contraire. 

C'était un pauvre prêtre Napolitain , prédicateur & 
Théologien de fon métier ; aifputeur a outrance fiif 
îes quiddités , & fur les univerfaux ; & utrum chimera 
iomlinans in vacuo pojjït comtdere fecundàs intentioneSé 
Mais d'ailleurs ,, il n'y avait en lui veine qui tendît à l'A- 
théïfine. Sa notion de Dieu eft de la théologie la ptuâ 
faine , & la plus approuvée ; w Dieaeft fon principe & 
3j fa fin 5 père de ,rune & de l'autre , & n'ayant befoin 
9) ni de l'une , ni de l^autre , Etemel ^ fans être dans le 
6y tems"; préfent par-tout fans être en aucun lieu. Il n'y 
7} a pour lui ni pafté , ni futur ; il eft par-tout , & hori 
3> de tout ; gouvernant tout , & ayant tout créé ; im-* 
3> muable , infini fans parties ; fon pouvoir eft fa vo-» 
î> lonté , &c. 

Vanmife piouait de renouvellercebeaufenrimentde 
Platon , embraffé par Averroès , que Dieu avait créé 
une chaîne d'êtres depuis le plus petit jufqu'au plus grande 
dont le dernier chaînon çft attaché à fon trône étemel ; 
idée , à la vérité y plus fublime que vraie , mais qui efl 
aufli éloignée de 1 Athéïfme , que l'être du néant. 

Il voyagea pour faire fortune & pour difputer ; maifc 
malheu^euîement la difpute eft le" chemin oppofé à la 
formne; on fe fait autant d'ennemis irréconciliables qu'on 
trouve de Sçavans ou de Pédans , contre lefquels on 
argumente. Il n'y eut point d'autre fourcç du malheur 
de Vanini ; fa chaleur & fa groffiéreté dans la difpute 
qui valut la haine de quelques théologiens ', & ayanf eu 
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.une querelle avec un nommé f rançon ou Franconi ,, c^ 
ï'r^ncbn ami de fes ennemis , ne manqua pas raccufer 
d'être Athée enfeignant rAthéifme. 

Ce Francon y ou Franconi, aidé dô quelqu^es témoins, 
eut là barbarie de foutenir à la confrontation , ce, qui! 
avait avancé. Vanini , fîir la fellete y interrogé fur ce 
qu'il penfait deTexiftence de Dieu y répondit qu'il ado- 
fait avec l'Eglife unDieu en trois perfonnes. Ayant pr^ 
à terre une paille : HfufEt de ce fétu y dit-il , pour prour 
Ver qu'il y a un créateur. Alors il prononça un très-beau 
difcours lur la végétation & le mouvement , & fur la n4- 
ceflité d'un être fuprême , fans lequel il n'y aurait ni 
mouverfient ni végétation; 

Le Préfident Grammont qui était alors à Tpuioufe , 
rapporte ce difcours dans fon Hiiloire de France , kùr- 
îourd'hui fl oubliée ; & ce même Grammont , par un 
préjugé inconcevable , prétend que Vanini. difoit tout 
cehi par vanité f ou par crainte , plutôt que par une per- 
fuafion intérieure. 

Sur quoi peut être fondé ce jugement téméraire & 
atroce au Préfident de Grammont 1 II eft évident que 
iur la réponfe de Vanini , on devait l'abfoudre de l'ac- 
cufation d'Athéïfine. Mais qù'arriva-t-il ? Ce malheu- , 
reux Prêtre étranger fe mêlait aufll de médecine ; on 
trouva un gros crapaud vivant , qu'il confervait chez 
.înî dans un vafe plein d'eau ; on ne manqua pas jde 
Taccufer d'être forcier. On foutlnt que ce crapaud ^taît 
le Dieu quH adorait ; on donna un fens impie à plur- 
fieurs paflages de fes livres , ce qui eft très-aifé , & 
très-commun , en prenant les objeÛions pour les rér 
ponfés , en interprétant avec malignité quelque phrafe 
louche y^ en empoifonnant une expreflion innocente. 
£nfin la faâion qm Topprimait , arracha des juges l'ar* 
rêt qui condamna ce malheureux à la mprt. 

Pour juftîfiçr cette mort il fallait bien accuièr cet in- 
fortuné de c^ qu'il y avait de plus affreux. Le minime 
& très-minime Merfenne a pouffé la démence , jufquîà 
imprimer qù^ Vanini était parti de Naples avec douze de 
iès Apôtres, pour aller convertir toutes; les. nadons à 
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rAthéifme. Quelle pm# 5 Comment un pauvre prêtitf 
aurak-il pu avoir aouze hommes à fes gages ? com- 
ment aurait-U pu perfviader douze Napolitains à% vqya- 
ger à grands frais pour répandre par-tout cette a.bomi- 
hable & révoltante doftrine au péril de leur vie ? Un Roi 
ferait-il affez puiffant pour payer douze prédicateurs d'.^- 
théïûne ? Perfonne , avant lé père ^e Ni^fenne , n avait 
avancé une û énorme abfûrdîté. M^s après lui on la ré- 
pétée , on en a infbfté les journaux , les diàionnaires 
liifloriques ; & le monde qui aime l'extraordinaire , a 
crû fans examen cette fable. 

Bayk lui-même , dans fes penfées dlveries , pa^-le de 
Vanini comme d'un Athée: ii le fert de cet exemple pour 
appuyer fon paradoxe cm* une foc iétéd" Athées peut Judjif- 
ter: il ailure que Vanini était un homme de mœurs trèç- 
réglées , & qu'il fat le martyr de fon opinion philofopjii,- 
què. Il fe trompe également fur ces deux points, ^e 
prêtre Vanini nous apprend dans fes dialogues faits à H" 
mitation d*Erafine , qu'il avait eu une maîtreffe npm* 
Hiée lÊibelle, ï\ était libre dans fes écrits çommç dî^QS 
fe conduite ; nifii^ ii n'était point Athée. 

* Un fiécle après 6 n\ort , le fçav^t \^ Croie , & 
•cehii qui a pris le t^om de Philalète , ont voulu }e iu(l\- 

fier ; mais comme oerfonne ne s'intéreffe à la méfnoirp 
d\m malheureux Napolitain , très - mauvais Ai^te^ , 
prefque perfonnc neiit cesapQlogies. . 

Le Jéluite Hardouin , phis fçavant que Garafli^ , §c 
non moins téméraire , accufe d'Athéïfjne , d^nsfon. K^. 
yre Âtheiâuefii , lesDefcartes , les Arnaulds i les Pair 
chais , les Nicoles , les MaUebranches J heijreufemçî^t 
ils n'ont pas etî le fort de VaninL 

De tous ces faits, je paffe à la qpeftion de n^qraîe^gf- 

tée par Bayle , favoir , /? une fociété d Athées gourt;d{t 

Jubjifter ? Remarquons d'abord fiir cet article cju^ll^ eft 

-rénorme contradi6Hon des honunes dans la'difput^i 

ceux qui fe font élevés contre If opinion de Bayïe ^v«c 

• le plus d^mportement , ceux qiji lui opt nié , ^yçç Je 
plus d'injure, lapoffibiKté d'une fociété ^Ath^es, 0|it 
foutenu depuis avec la même intrépidité que' l'Atkeîfïne 

eft 
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^eft la religion du gouvernement de la Chine. 

Us fe font aiïurement bien trompés fur le gouverne-» 
ment Chinois ; ils n'avaient qu'à lire les édits des Em- 
pereurs de ce vafte pays , ils auraient vu que ces édits 
abnt des fermons , & qua'par-toiîè il y eft parlé de l'être 
fupréme , gouverneur , vengeur , & rémunérateur. 

Mais en même-tems ils ne fe font pas moins trom- 
pés fur rimpoffibilité d'une fociété d'Athées ; & je ne 
içais comment Mr. Bayle a pu oublier un exemple frap- 
pant qui aurait pu rendre fa caufe viftorieufe. 

En quoi une fociété d'Athées paraît-elle impofîible ? 
C'eft qu'on juge que des hommes qui n'auraient pas de 
frein , ne pourraient jamais vivre enfemble ; que les 
lojx ne peuvent rien contre les crimes fecrets ; qu'il faut 
un Dieu vengeur qui punifle dans ce monde-ci ou dans 
l'autre les mechans-échapés à la juftice humaine. 

Les loix de Moïfe , il eft vrai , n'enfeignaient point 
une vie à venir , ne menaçaient point des châtimens 
;iprès la mort , n'enfeignaient point aux premiers Juifs 
4'immortalîté de Tame ; mais les Juifs, loin d'être Athées, 
loin de croire fe fouftraire à la vengeance divine , 
•étaient les. plus religieux de tous les hommes. Non-feu- 
iementik croyaient l'exiftence d'un Dieu éternel , mais 
ils le croyaient toujours préfent parmi eux ; ils 'trem« 
fclaient d'être punis dans eux-mêmes,dans leurs femmes, 
idans leurs enfens , dans leur poftérité jufqu'à la quatriçT 
fOQ génération ; & ce frein était très7puiflànt. 

Mais , chez les gentils, plufieurs feaes Payaient au-^ 
:cun frein; les Sceptiques doutaient de tout; les Acadé- 
miciens fufpendaient leur jugémemt fur-tout ; les Epicu- 
riens étaientpérfuadés que la Divinité ne pouvaient fe 
mêler des affaires des honunes ; & dans le fond, ik n'ad- 
mettaient aucune divinité. Ils étaient convaincus que l'a- 
mç n'eft point une fubftance , mais une faculté qui ndt 
& qui périt avec le corps ; par conféquent ils n'avaient 
;iucun joug que celui de la morale & de l'honneur. Les 
jCénateurs:6c les chevaliers Romains étaient de véritables» 
Athées ;i3ir. les Dieux n'exiftaient pas pour des hoiftmes 
qui nf craignaient fti n^^éràiem riei>' d^eux.' Le itfi^i 
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Komaîn était donc réellement une afleinblée' d'Athées 
du tems de Céfar &"dc Cicéron, . 

Ce grand orateur dans fa harangue pour Clueatîus, dit 
sL tout Te fénat afTemblé , quel mal lui Jkit la mon? nous 
rejetions toutes les fables ineptes des enfers , ^u*efi ce donc 
que la mort lui a été ? Rien que le ientiment des dou-- 
feurs. 

. Céfar , l'ami de Catilina , voulant fauver la vie de foli 
ami , contre ce même Cïcéron , ne lui objeâe-t-il pas 
; que ce n'tift point punir un criminel que de le faire mou- 
rir , que la mort neflrien , que c'eft feulement la fin de 
^josmaux, que c'eft un moment plus heureux que fe- 
tal ? Cicéron , 6c tout le fénat ne ie rendent-ils pas à ces 
rûfons ? Lés vainqueurs & les légiflateurs de lAJnivers 
connu , formaient donc vifiblement une iociété d'hom- 
mes qui ne craignaient rien des Dieux » qui étaient de 
véritables Athées ? 

Bayle examine enfuite fi ridolâtrie eft plus dangéreufè 
que l'Athéiïme , fi c'eft un crime plus grand de ne point 
croire à la Divinité que d'avoir d elle des opinions indi- 
gnes j il eft en cela du fentiment de Plutarque ; il croit 
qu'il vaut mieux n'avoir nulle opinion , qu'une mauvaife 
opinion ; mais n'en déplaife à rlutarque , il eft évident 
qu'il valait infiniment mieux pour les Grecs de craindre 
Cérès , Neptune & Jupiter , que de ne riejpi craindre du 
tout ; 3 eft dair que la fainteté des fennens eft néceflai-^ 
fe , & qu'on doit fe fier d'avahtage à ceux qui penfent 
qu'un faux ferment fera puni , qu'à ceux qui penfent 
qu'ils peuvent &ire un &ux ferment avec impunité. Il eft 
indubitable que dans une ville policée , d eft infini- 
ment plus utue d'avoir une religion- (même mauvaife^ 
que de n'en avoir point du tout. •• 

Il parait donc que Bayle devait plutôt examiner quel 
eft le plus dangereux 9 du fanatifine, ou de TAthéiïmew 
Le fanatifme eft certainement mille fois plus fimefte; car 
TAthéïfme n'inipire point de paftion fanguinaire , mais le 
fanatifme en inmire ; rAthéifinene s'oppofepas aux cri- 
mes , mais le énatifme les fait commette. Su|>pofon5 
avec Tauteur du Cpmmentarium rtrum Gallicarum , < çpà^ 
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feGhanceBer de l'Hôpital fût Athie.flnVfâî^âe 
fages loix , &Ti*a cortlèillé que la modératidiï & la èôh-' 
corde. Les fanatiques eommirént les mïdlf icti^ de St.* 
Barthelémî. Hobbes pafla pour un Athié '^'lî'iiiéniùne' 
vie tranquille & innocenté. Les fenatiqués dè'fott tems 
inondèrent de fang TAngleiiefrè , l'EcofTe &' rfijànde-. 
Spirtofâ état non-feu}eînént Aiftiee , mais llSîf&ïgnarFA- 
théifme; cène fut pas lui aïlûrément qui eut part'à l'iat 
faflinat juridique de Bameveldt ,, ce ne fat ^ài^'hiLCTut 
4Îéchîrà les deuk frères de'W'irt en morceaux'^ 8cqui le^ 
mangea fuç le gril, , . L , ,/,... 

' Les Athées lont pour là pïftpaft dès fçavt^ft5liàrâîs.& 
égarés qui raîfonnens ifiaî *, ^dui ne pouvant cotnprenr 
dre la création , Yonzmé du mal & d autres difficultés , 
ont recours à lliypomèfê de Tétemité des chpfes^, & de 
lanécêfTité. 

' Les ambitieux , les voîiîptueux n'ont guères. le tents 
de raifomiet ,' & ciembraiffer un mauvais lyft^e; ikont 
stutrech'ofe'àfaïre qu'à comparer Lucrèce aveçSoctate. 
Ç'eft ai«5 que vont lés chôfes parmi nous, 
* Il n'en était pâ^ âînfr du fénat de Rome oui était prêt 
que tout com|iofé d'Athées de théorie & deptatiijue ,* 
ceft-à-dire, qûineci"oy^ent m à \i providence ni â 1^ 
vîe fttui^; cefénat était iJnè affembléeàè philofophes ,' 
de voluptueux & d'ambitieux , tous très-dangéreux , Se. 
qui perdirent la république. 

Je ne voudrais pas avoir à Êiire un prince Athée , qui 
trouverait ion intérêt à mGf Afa^ piler dans un mortier ; 
je fuis bien iûr que je ferms pilé, le ne voudrais pas , ii 
j'étais fouverain, avœr à ^itélà des courtifans Athées , 
dont l'intérêt ferait de m'empoifonner ; il me faudrait 
prendre au hazard du contrepoifon tous les jours. Il eft 
donc abfolument nécefTaire pour les princes & pour les 
peuples , que l'idée d'un être foprême créateur , gou- 
verne^r , rémunérateur & vengeur foit profondément 
gravée dans les efprits. 

Il y a des peuples Athées, dit Bayle dansfes penfées 
fur les comètes. Les Gif&es , les Hôttentots , les Topi- 
xiamboux, & beaucoup d'autres petites nations , a'ont 

Ga 



^» A^T^H ÈEÎ ATHÉISME^ 

SpintdeIXéujcela peut être ; niais cela neveut pa& 
ire qu'ils nient un Dieu ; ils ne le nient ni ne lanir- 
ment , ils n'en ont jamais entendu parler ; dites leur 
^e toutfe fait parla nature des choies , ils vous croi-» 
aïont de riiêhie. Prétendre qu'ils font Athées éft la même 
amputation que fi on difaît qu'ils font anti-Cartéfiens ,. 
ils ne, font m pour , id -contre Defcartes. Ce font de 
y rais ehfens i V^^ enfant n'eft ni Athée , ni Théiûe, il 
n'eft fîen. / • . . ' • 

Quelle côncliifion titerons-nous deto^t cecV? Que 
rAthéïfriie ell un monftre' très-pernicieux dans ceux qui 
gouvernent , qu'il l'eft auifi dans les gens de cabinet p 
quoiqpe leur vie foit innocente , parce que dé leur ca- 
iinet 3s peuvent percer jufqu'à. ceux qui font en place ; 
ques4l*neft pas fi fiinefte que le fanatilme, il eft prefquç^ 
toujours fatal à la vertu. Ajoutons fiir-tout qu'il y a. 
moins. <1' Athées aujourd'hui que jamais , depuis que les* 
philofophes ont reconnu qu'il n y. a aucun être, végé- 
tant fans, germe , aucun germe fans defTem , &c. & que, 
le bled rie vient point de pourriture* 

Ejes géomètres non philofophes ont rejette les caufes 
ÊîXales,^ mais les vrais philofophes les admettent ; & , 
<^ommé Ta dit un auteur connu-, un çatéchifte anno;ic« 
Dieu.auxeû&ns , & N«Vtôn je démontre aux fagei*.' 
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B APTE ME. 

■ 

BAPTEME , mot Grec (jui fignîfie immerfion; 
Les liommes qui fè condmfent toUjouirs pzr les 
fens, imaginèrent âftment ^ue!' tè^'qiîi lavdft le 
corps , lavait auffi l'ame. Il y avoit de grandes cuvés 
dans les fouterrains des temples d'Egypte peur lis'prê- 
tres & pour les initiés. Lei Indiens de tems inïihéihiidrial 
fe font purifiés dans Teau du Gange , & cette cérémonie 
eftencor fort en vogué. ÈUc pana chei les Hébreux ; 
on y bàptifait tousles tétrângers qui embraflaient la loi 
judaïauè , & qui ne voiilafeiit piais fe fomnettrè à la tir- 
cortcîiion ; les. femmes fur-tout , ^ qui on ne fàifait pas 

' cette opération , & qui ne la fubiffaient qu'en Ethiopie , 
étaient baptifées ; c'était une régéftératioii j cela donnant 
imé nouvelle ame , ainfiqu^h Egypte.. Vdyéz^ cela 
Epiphane , Maimonide'^ "^claGemmàrél^-'- ^' -" 

Jean baptifa dans le Jourdain , & même^il b^pdià Je- 
fus, qui pourtant ne baptilk jamais ^iiTonne^-i^^ 

' daigna confacrer cette 'ancienne cérémonie j->Toiir ngne 
eft mdirfèrem par lùi^ême';'& Dieu' âttafekô* à grâce 
au (îgne qu'il lui plaît de^cfioifir. Le B^^eftit^ bien- 
tôt fe premier rite & le fceau de la reU«t>n'Chfétiènne. 
Cependant, les qtfînîe 'premiers Ewjttés de' Jêmfa- 
lem furent tou$ circoncisait n'eft pas ràr'^'ilsfidren 

-baptifts. ' • - , v,.. • - ' 

On abufa de ce fecretifertt dans les preip^e'rs- Aédes 
du chrîRiànififte ; rien n!était'pluscpninliifn gtted'atten- 

* dre l'agonie pour recevoir le B'aptênfté* tliicoeèmplè • de 

-1'Em{)ëieur (Jonftantîn en eft ùfte^ ^Sei'^^tmfwip^. 

Voici comme il raifonndt^IIè-Bs^témcPpudtfietobtff je 
peux donc tuer ma femme , mon fils 66 'tous mes pa- 
rents, après quoi je meferaîbâptîjfer',^8r jfipaicitt tiel , 

<^5 
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comme de fait H n'y manqua pas. Cet exemple état 
dangereux ; peu-à-peu la coutume s'abolit d attendre 
la mort pour-fe mettre "dans le bain facré* 

Lès Grecs conferverent toujours le Baptême par îm^ 
merCon : les Latins vers là fin du huitième fiecle , ayant 
-étendu kar reKgion dans leiOa^les & la Gçrmanie , & 
voyant ^e Bmmerfiôn oouvaîtfairç périr, les enfans 
dans des pays îroids , fnblcituerent la fimple sdperfion . 
ce qui le§;fit fcuvent anathématifer par l'ËglifeGrecque. 

On dewnda à St. C^wien .Eveque de C^hage, fi 




oue^plufieurs Ëglifès ne croyaient pas que ces arrofës 

àffent chréfienp; que pour Jui.il penfe qu'ik fontchré- 

. tien», m^ qu'ils ont unegface infiniment moindre: que 

ceux qui ont été plongée trois fois, félon Tuf^ge.. . 

On état initié chez, Ies.^]|w^e0s dès qu'on avait été 

- plongé y avaat'Ce. temps on n'était que ;Catécuméne. Il 
fallait, pour êtte initié avoir des répondants^ des cau- 
tions » q^'off appellait du nom qui repond à paraias , afin 

2m^Xég]^ ^'^sûrat delafidélité des nouveauxchrédens, 
L qnis 1^^ ijtiyAèœs ne> fiiilent point divulgués* Ceà, 
pourquoi cb^ les pre^iiers fiècles^ , les gentils fiarent gé- 
. ]iérales^âitf»ttffi,inal inftruitsdes myîlères des chrétiens» 
cp]£ çelu^Tiai Fêtaient des myftères d'Ifis & d'Eleufine. 
. Cyrille d'Akxamlr^^ dans ionicrit^contre l'Empe- 
reur JuBftHy exprime ainfi ; J^par^Urais du Baptême fi 

- jt fit arjùpiais qm mon difiçurs ne parvînt à atux qui ne 
font 9^4 ènitiési 

Dk^ihr&fif^ fiéclu ^ çn commença a l>aptîièr des 
/^n&fita il^^^ natuçel qlie.l^s chrétiens défiraiT^it que 
leurs en^s^ qui auraient été damnés fans ce facrement, 
«niîiirenit pourvus^ On conclut enfin c^^il fallait le .leur 
^^:fùHèmr rm bo^it de hijit jours , parce que chez les 
Jiifeic!ét»tè .cet 4ae <iu?il%,#aient circoncis. L'jEçlife 

. "Grecquereft-fëçcor dans çt% u&ge. Cependant au troifiie- 
inQ:iS»c!]i(^ktcoAtumfi JE^npopta de ne fe faire baptiièr 
.qu'à a» gnort.v; \ r,] r .\ , . 

. . i^j»x qqi mouraient Aa^^^ff^ea^lere fem<Mqe kai^ 
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damnés , félon les pères <le Téglife les plus rigoureux. 
Mais Pierre Chrifologue au cinquième fiécle , imagina 
les Limbes , efpcce d'enfer «utige , & proprement bord 
d'enfer , fauxbourg d'enfer , où «vont les petits enfans 
^mort fans Baptême , oh étdent les patriarches avant 
"la defcente de Jefus-Chfift aux enfers. De forte que 
Fopinion que Jfifus--Chrift était defcendu aux limbes^ 
^ non aux jenfers , a prévalu depuis. 

Il a été agité , fi un chrétien dans les défcrts d'Arabie 
•pouvoit être baptifé avec du fable ; on a répondu que 
f sion ; fi on pouvait baptifer avec de Teau-roie , &. on a 
jdécidé qu'ilfallait de Peau pure , que cependant on pou- 
vait fe fervir d^au bourbeufe. On voit aifément que 
toute cette difcipline a dépendu de la prudence des pre-? 
.miers pafteurs qui l'ont rétablie. 

BEAU, BEAUTÉ. 

DEmandez ànm crapaud ce que c'eSquela beauté ^ 
le grand beau , le to kalon ? il vous répondra 
que c'eft Ta femelle avec deux gros yeux ronds , fortans 
Àe fa peinte tête , une gueule large & plate , un ventre 
jaune , un dos brun. Interrogez un nègre de Guinée , Ût 
Jbeaueft pour lui une peau noire huileufe ^ des yeux en-t 
foncés , un nez épate. 

Interrogez le Diable., il vous dira que le beau eft une 
paire de cornes , quatre griffes & une queue. Confiiltez 
enfin les Philofopnes., ils vous répondront par du gali- 
^natias; il leur laut quelque chofe de conforme à Tar-i 
xhetipe du beau en âfence , au to kalon. 

J'dliflais un jour à une tragédie auprès d*uli philofor 
. jphe ; Que cela efl beau l dif£t-il. Que trouvez-vous là 
•de beiau ? lui dis-je ; Qeft y dit-^il, que l'auteur a atteint 
fon but. Le lendemain il prit une médecine qui lui fit 
du bien ; Elle a. atteint fon but, lui dis-)e ; voilà une 
.beUe médecine ; il comprit qu'on né peut dire qu'une 
jxiédecine e& belle y Se que pour donner à quelquexhofe 
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le nom de beauté , il faut qu'elle vous caufe de Tadmi-* 
fation & du plaifir. Il convint que cette tragédie lui 
avoit infpiré ces deux fentimehs , & que c était-là le 
to kalon , le beau. 

Nous fîmes un voyage en Angleterre ; on y joua la 
tnêniè pièce , parfaitement traduite ; elle fit bâiller tous 
les fçêàateurs. Oh , oh , dit-il , le to kalon n*eft pas 
le m^ême pour les Anglais & pour les Français. Il con- 
clut après bien des réflexions , que le beau'eft très-re- 
latif, comme ce gui eft décent au Japon eft indécent àr 
Rotne ; & ce qui eft de mode à Paris ne Teft pas à 
Pékin ; & il s'épargna la peine de, compofer un long 
traité fur le beau. 



.s, BÊTES. 

OUelle pitié , quelle pauvreté , d avoir dit que les 
Bêtes font des machines , privées de connaifFan- 
ce & de fentiment , qui font toujours leurs opérations 
de la même manière , qui n apprennent rien , ne per- 
fe£lionnent rien , &c. 

Quoi, cet oifeau qui fait fon nid en demi-cerclô 
quand il l'attache à un mur , qui le bâtit en quart àt 
cercle/ quand il eft dans un angle , 6c en cercle fur un 
arbre ; cet oifeau fait tout de la même façon ? Ce chien 
de chaffe que tu as difcipline pendant trois mois , n'en 
fçait-il pas plus au bout de ce temps , qu'il n'en fçavait 
avant tes leçons ? Le ferein à qui tu apprends un aif , le 
répéte-t-il dans Tinftant ? n'employes-tu pas un tempi 
confidérable à l'enfeigner ?• n'as-tu pas vu qu'il fe mé- 
prend & qu'il fe corrige ? 

Eft-ce parce que je te parle , qufe tu juges que j'ai du 
fentiment , àe la mémoire ,. des idées? Eh bien , je ne te 
p^rle pas ; tu me vois entrer chez moi l'air affligé , cher- 
cher un papier avec inquiétude , ouvrir le bureau où je 
me fouviens de l'avoir enfenné , le trouver , le lire avec 
joie. Tu juges que j'ai éprouvé le fentiment de l'afflic- 
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tîon & celui du plaifir , que ^ai de la mémoire i& de 
*a connoiflance. . -, - . ^^ 

Ponte donc le même jugement {ur ce chien qûî a perdu 
foh maître , qui la cherché dans tûns les chemins avec * 
des cris douloureux , qui entre dansda maifon agité ^-irt^ 
quiet , qui deiiend , qui monte ., qui^a de chambre en 
chambre , qui trouve enfin dans ibn cabinet le nïatre 
qu'il aime , 6c qui lui témaigne ia joie par là dôuceàr 
;de fes cris , par {es fauts , parfcsToarefTes. 

Des barbares faififlent ce chien , qui remporte fi pro- 
digieufement fur Thomme en amitié-; ils le cloue'nt fo 
une table , &. ilsle difféquent virant 'pour te montrer lès . 
veines mezaraïques. Tu découvres dans lui toutes îês 
mêm^ organes de fentiment q«i fohrdans toi.- Réponds^ . 
moi , macninifte ;.la namre a-t-elle.acran^é tous fes rcC^ 
foîts du fentiment dans cet animal ^ ^fin qu'il ne fënte 
pas ? a-t-ildeç nerfs pour etreimpaâible ? Ne fuppofe 
point cette impertinente contradiâion dans la nkmrei 

Miûs les maîtres'de l'école denundent ce que c'eft-qùe 
l'ame des bêtes ? Je n'ent€i>ds pas cette queuion* Utj ar- 
bre a la Êiculté de recevoir da«5 iès fibres fa i^ye qiû cir-» 
cule , de déoloyer les boutons. ,de fes feuilles & de fei 
, fruits ; me aemandere*-vpiM ce que céft que Tame dé 
cet arbre ? il a reçu ces doiîs ; l'animal a reçu ceux, du 
fentiment ,:deûa.mémoiïe^d'urr certain nombre d*idées. 
lOui a fait tous ces dons ? qui a donné toutes ces facul- 
tés ? celui qiii fait croître l'feerbe:. des champs , & qui 
ftit graviter la terre verg. l^^foleik -^ 
" Les âmes des Bêtes font des fottnes fubftantielles , â 
dit Ariftote , & après Ariftote l'école Arabe , & après 
l'école Arabe l'école angélique , & après Técole angéli- 
,q,ue la Sorbonne , ÔC après la Sorbonne perfonne au 
moAde. 

Les âmes des bêtes' font fnàtérïeîîes , crient d'autres phi- 
lofophes. Ceux-là n'ont pas £iit,plus de fortune que les 
autres. On leur a en vain demandé ce que c'eft qu'une 
ame matérielle j il faut qu'ils conviennent que c'eft de k 
matière oui a fenfatioii \ mais qui lui a doi^né cette fen- 
fadon ? c eft une ame matérielle , ç'ei^-à-dire y gue c'eft 



^i / BAPTEME; 
w krtnaâère qaî donne de la feniktion à de la matière \ 
3$ ne fortent pas de ce cerclé. 
. Ecoutez d'autres Bêtes raifonnant fur les Bêtes : leur 
ame eft un être fpirituel qui meurt avec le corps *; mais 
quelle preuve en ave:B-vous ? quelle idée avez-vous de 
cet être fpirituel , qui , à la vérité , a du fentiment , de là 
■mémoire » & fa mefiire d'idées & de combinaifons ^ mais 
qui ne pourra jamais fçavoir ce que fçait un enfant de fix 
ans. Sur qud fondemest imaginez-vous que cet être qui 
n'eil pas corps périt avec le corps } les plus-grandes Bê-- 
tes font ceux qui ont avancé que cette ame n eft ni corps 
ni efprit. Voila un beau fyftême. Nous ne pouvons en^ 
tendre par efprit que ouelque chofe d'inconnu qui n'eft 
pas corps. Aini(i.le ftrftême de ces meffieurs , revient à 
çed y que l'ame des bêtes eâ: une fubftance qui n'efl ni 
corps ni quelque chofe qui n'eft point corps; 

P'oh peuvent procéder tant d'erreurs contradiQ:otres t 
de Iliabitude où ks hommes ont toujours été d'examiner 
ce. qu'ed une chofe , avant de fçavoir fi elle exxfte. Oa 
appelle la languette ^ la foupape d'un foufUet , famé du 
jbufBet. (^'eft-çe que cette ame ? c^eft un nom cpe 
j'ai donné à cette ibupape qui baifle , laiffe entrer fair , 
fe relève , & le poiufe' par un tuyau , quand je fai^ 
mouyoir le foufflet. 

Il n'y a point là une ame diiBnôe de la macTune; 
Mais qui feit mouvoir le foufitet des animaux ? Je vous 
l'ai déjà dit , celui qui fait niouvoir les aftres. Le philo^ 
fophe qui à dit, Deust^ anima hrutorum , avoit raifon; 
^is 'à dey ait aller plus loin. , 

BIEN. 

SOUVERAIN BIEN, . 

• 

«• 'Antiquité a beaucoup difputé fur le fouverain bien:; 
^ autant aurait-il valu demander ce que c'eft que lé 
fouverain bleu , ou le-fouveràin ragoût ^ le* foùv^rain 
marcher , le fouverain lire , &c* 
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Chacun met fon bien où il peut ^ & en a autant quil 
jjeut à fa façon. 

Qulddem^ ^uié nvn dtm^ renuis tu quod juhet alten 
Caflot gaudet equis , ^ovo prùgnatus eodem pugnis. 

Le plus grand bien eft celui mû voii» tléJeôé artp 
tant de iforce qu'il vous met dans iimpuiflance totale de 
fentir autre chofe ; coiiunae le plus ^and mal eft celui 
oui va jufau à nous priver de tout lentîment. Voilà les 
<!eux. extrêmes delà nature humaine , & txs deux mo- 
mens font courts. 

11 n'y a ni extrêmes délices ^ ta. ejctrêmej toutmenis 
oui pument durer toute la vie : le fouverain bieo &ie 
«)uveraîn mal font des chimère^s. 

Nous avons la belle ' faite .de Cranter- ; il fairrompâ*- 
Taître aux jeux Olifnpique^la richefie , la vobpti ^ la 
fanté 9 la vertu ; chacun deimande la pomme : la ddidE- 
fe dit , Cdl moi auifuii le fouverain bien , car avec moi 
on acheté, tous les biens : la volupté dit , La pomme m*ap- 

i>artient, car on ne demande la richefle qîie poui:fn^avoir: 
a fanté aflure que fans elle ij nV a point de volupté , & 
4^ue la richefie eft inutile ; einâii k vertu cepréiènte qu'e^ 
le eft au-defTus des trois autres ^ parce qu'ayec deVorV 
des plaifirs & de la fanté, Qnpeutiiè rendre très-miféri- 
)t)le h on fe conduit mat, La vertu «ut la pomme.* 

La fable eft très-ingénieufe , mais elle ne refont poitie 
la cueftion abfurde du fouverain bien. La vertu n'en: ps» 
un bien, c'eft un devoir ; elle eft d'un genre di£^nt, o ufi 
ordre.fi^périeur ; elle n'a rien à voir auxfènfatiotis doulou' 
r^ufes pu .agréables. L'homme vertueux avec la pierre de 
la goûte , fans appui , fans .anus , privé dunéceftâire , per- 
fécuté , enchaîné par un tîran voluptueux qui fe porte 
])ien , eft très-malheureux ; &lê peilécuteurinfolent qm 
carefte une nouvelle maitrefle fiir fon lit de pourpre eft 
très-heureux. Dites que (efage perfécmé eft préférable à 
fon i^folentip^rfécuteur , dites que vous aimez l'un , 6c 
. quQ vous dé^eftez l'autre ;jQ;iais avouez que le faee dani 
les fers enrage. Si le {âge n'en convient pas , û vouf 
tEomj;>e \, c'eft.un charjata». 
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E fut tin beau bruit dons les écoles , & même 
parmi les gens qui raifbnnent , quand Leibnitz en 
*paran^anf Platon bâtit fon éc^ce du meilleur des mon- 
des ^offibles , 6c qu'il imagina que tout allait au mieux. Il 
affiraïa. dans le nord de rAltemagne que Dieu ne pou- 
vait faire qu'un feul monde. Platon lui avait au moins i 
ûaaSé la liberté d'en faire cinq : par la raifon qu'3 n^ a 
.que cinq corps ibltdes réguliers , le rétraédre , ou la 
piramide à trois faces",' avec k baze égale, le cube , 
fexaédré ,' le dodécaèdre -, licofaédre. Niais comme no- 
iire monde n'eft de la forme d'aucun des cinq corps de 
Fiatxni , il devait permettre à Dieu une fixiémç manière. 
. Laiffons4à le divin Platon. Leibnitz qui était affuré- 
-ment meilleur géomètre que lui , & plus profond mé- 
taphyikien , rendit donc le fervice au genre humam de 
lui. faire' voir que nousj devons être très-contents , 8c 
-que :Dieu ne pouvait pas davantage pour nous : qu'il 
^vait néceffairement choifi entre tous les partis poffibies , 
•le meilleur , fans contredit. 

Que -deviendra le péché orîgihel? lui criait-oh. Il 
■deviendra ce qu'il pourra , difaient Leibnitz & fes amis.: 
;mais en public il écrivait que le péché originel entrait . 
néceffairement dans le meilleur des mondes. . 

Quoi l être chaffé d'un lieu de délices , oîi l'on aurait 
.vécu à Jamais , fi on n'avait pas mangé une pomme? 
-Quoi ! faire dans la mifére , des enfans miférables qiiî 
fou&irbnt tout , qui feront tout fouffrir auîc autres ? 
Quoi ! éprouver toutes les maladies , fentir tous les -cha- 
grins , mourir dans la douleur , & pour rafraîchiflement 
être brûlé dans l'étemité des fiècles ; ce partage eft-il 
bien^ce qu'il y avait de meilleur ? Cela n'eft pas trop 
Jfon pour nous ; & en quoi cela peiit-il être bon poUr 
X)ieu ? . 

Leibnitz fentait qu'il n'y avait rien à répandre ; auf^ 
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fit-îl de gros livres dans lefquels il ne s'entendait pas. 

Nier qu'il y ait du mal , cela peut être dit- en riant 
par. un Lucullus qui fe porte bien , & qui £iit un bon' 
<liner avec fes anus âc fa maîtrefle dans le fallpn d'Apol-^ 
Ion ; mais , qu'il mette la tête à la fenêtre , il verra de» 
malheureux ; cju'il ait la fièvre , il le fera lui-même. 

Je n'aime pomt à citer ; c'eft d'ordinaire une befogne 
ipineufe ; on néglige ce qui précède & ce qui fuit l'en- 
droit qu'on cite , & on s'expofe à mille querelles ; il 
Êiut pourtant que )e cite Laâance , père de TEglife ; 
qui aans fon cfcip. 13. de la colère de Dieu , £iît par- 
ler ainfi Èpicure. » Ou Dieu veut ôter le mal de ce 
37 monde , & ne le peut ; ouille peut , & ne le veut pasf 
» ou il ne le peut, ni ne le veut; ou enfin il le veut 
» & le peut. S'il le veut âc ne le peut pas , c'eft împuiC* 
9f fance 9 ce oui eft contraire à la nature de Dieu ; s'il le 
3> peut & ne le veut pas , c'eft méchanceté , & cela eiV 
» non moins contraire* à fa nature ; s'il ne le veut ni ne le 
3> peut , c'eft à la fois mécharibeté & impuiflance ; s'il le 
» veut & le peut ( ce qui feul de ces partis convient à * 
7f Dieu ) , d où vient donc le mal fiir la terre ? 

L'argument eft preffant ; auffi Laâance y répond fort 
mal , en difant que Dieu veut le mal , mais au il nous a' 
àotmé la {agefle avec kquelle on acquiert le bien. Il faut 
avouer que cette réponfe eft bien hwle en coihpâraifbn' 
de l'objeâion ; car elle fiippofe que Dieu ne pouvait 
donner la fagefle qu'en produifànt.le mal ; 8c puis , nous 
avons une plaifante fageffe l 

L'oneine du mal a toujours été un abîme dont peiv 
fonne n a pu voir le fond. Ceft ce qui réduifit tant d an- 
ciens plûlofophes ôc des légiflateur^ à recourir à deux 
principes , l'un bon , l'autre mauvais. Tiphon était le 
mauvais principe chez les Egyptiens , Arimane chez les' 
Perfes. Les Manichéens adoptèrent ^ comme on fçait ^* 
cette théologie ; mais comme ces-gens-là n'Avaieftt ja- 
mais» parlé ni au bon , m au mauvais principe , il ne' 
6ut pas- k? en croire fur leur parole. ' 

. P^nni les ai>furdités dont ce monde regoree , £c qi/bn ' 
peytip€ttre au nombre de normaux 9 c&n,eft.pas vxi»' 
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abfurdité'lé^re » que d'avoir iiippofë deux êtres tout^ 
puiâants , ie battant à qui des deux mettrait plus du ûcn 
^asis ce monde , & mùmt un traité comme le$-d^^ 
médecins de MpUére : pafle&'moirémétique^ & je vous 
paiTerai I4 {^gnée. ... 

BaTdide ^ après les Plalomciens , prétendit ^ As le pre- 
mier iiécle d^ l'Ëglife , que Dieu avait donné notre mon^ 
4e à fairç à fes derniers anges ; & que ceux-rci n'étant 
pas habiles , firent les chofes telles que nous le» voyons. 
Cette fable théoloeique tombe en pouffiére par l'obiec- 
Qon terrihle 9 qu'u n'eft pas dans la nature d'un I>iea 
tout-puifTant & tout fage , de ùàre bâtir ua monde par 
des architeâes qui n'y entendent rien. 

Simon , qui a fenti l'objeôion , la prévient en difant , 
que l'ange qui préfidait à l'attelier eft damné pour avoir 
fi mal fait ion ouvrage ; mais la brûlure de cet ange ne 
nous guérit pas. 

. L'avanture de Pandore chez les Grecs , ne répond pas 
mieuxàTobjeâion. La boëte où fe trouvent tous les 
maux , & au fond de laquelle refle l'efpérance , eft à la 
vérité une allégorie charmante ; mais cette Pandore ne 
fut faite par Vulcain qife pour fe venger de Prométhée , 
qui avait fait un homme avec de la boue. 

Les Indiens n'ont pas mieux rencontré ; Dieu ayant 
créé l'honvne , il lui donna une drogue qui lui aflurait 
unç famé permanente ; l'homme chargea fon âne de la 
drogue 9 Tmie eut foif , le ferpent lui cnfeigna une fon- 
taine , éc pendant que l'âne buvait , Je ferpent prit la- 
drogue fiiour lui. . 
. I^s Syriens imaginèrent que Fhomme & la femme 
a^yant éïé créés dan^ le quatrième ciel , ils s'aviférent de' 
mang^i^dHine galette , au Heu de l'ambrûfie qui était leur 
ipéts DRturel. L'amlvoûe s'exhalaitpar les pores , ifiais 
après avoir mangé de k galette , il édlait albsr à k felle. 



oi^lqueibixame millions de lieues d'ici , c'éib>là )e privé. 
ci^l^iûvefsL^ aUe^ yauplosTite: ils y allèrent, oivlesj 
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y hîlla , & c'eft ckpuis ce teinps;que notre monde 

^e qu'il çft. ^ . . ' 

' On demandera toujours aux Syriens , pourquoi Dieh 
permit que lliomme mangeât la galette , & miH ilôiÀ 
en arrivât une foule de maux û épouvantable r 

Je paffe vite de ce Quatrième ciel à Mylord Boling- 
Iroke , pour ne pas m ennuyer. Cet homme , qui avait 
fans doute un grand génie , donna au célèbre ropé fort 
|)lan du tout efi bien , qu'on trouve en effet mot pour 
mot dans les oeuvres poflhumes de Mylord Boling- 
broke , & que Mylord Shaftsbury avait auparavant 
inféré dans tes caraaériftiques.Iifezdans Shaftsbury le 
chapitre des.moraliftes y, vous y verrez ces paroles. * 

» On a beaucoup à répondre à ces plaintes des défauts 
5> de la nature. Comment eft-elle fortie fi impuiflante & 
7> û défeâueufe des mains d'un être partit ? mais je nie 
7> qu'elle foit défeâueufe... fa beauté réftike des contra- 
i> nétés , & la concorde univerièlle naît d'un combat per- 
5> pétueL.*. Il faut que chaque être foit immolé à aau- 
jj très ; les végétaux aux animaux , les animaux à la 
3f terre. ... & les loix du pouvoir central & de là 
17 gravitation , qui donnent aux corps céleftek leur poids 
3> Scieur mouvement , ne feront point dérangés poUrTa- 
» mour d'un chétif animal, qui toiit protégé qu'il eft pat 
99 cesmêmes loix,fera bientôt par elles réduit en poùffiére* 

Bolingbroke , Shaftsbury , & Pope , leur metteur eft 
couvre , ne réfolvent pas mieux la aueftiea que les au-r 
îres : leur tout eft bien , ne veut dire autre çhdfe '^ fi- 
3ion que le tout eft dirigé par des lobe immuables ; qin 
jie le fçait pas } vous ne nous aprenez rien quand vpus 
remarquez après tous les petits en^s , que les mou*: 
ches font nées pour être mangées jpar des araigni^es ,. les 
araignées par les hirondelles , les ferondelJes par les pîj 
griçches , les pigrièches par les aigles , les aigles pt)Uf 
ctre tués par les hommes , les hoi$»nês pour le tueries 
uns les autres , & pour être mangés par les vers , & 
enftiite par les Diables , ad moin$ mille fur un. ' ; ./ 

Voila un ordre ne.t & cpr â)ant parmi lès animaux ^ 
toute e^èce ii^y adei-ofr<h*« pMtovit.*QùandnTiepieSÇ^ 
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jre fe foifme idans ma veiSe , c eft une mcchamque ad« 
xnirable ; des fucs pierreux pafTent petit à petit dans mon 
iâng , ils filtrent dans les reins , paiFent par les urè- 
tres fe dépofent dans ma veffie , s'y affemblent par une 
excellente attra£tion Newtonienne ; le caillou fe forme , 
fe groifit , je fbuf&e des maux mille fois pires que la 
mort., par le plus bel arrangement du monde ; un cnirur- 
gîen ayant perfefdonné Fart inventé par Tubal-Caïn , 
-vient m'enfoncer un fer aigu & tranchant dans le périnée, 
faifit nui pierre avec fes pincettes , elle fe brife fous fes 
efforts par un méchaniiSxie néceffaire ; & par le même 
méchanifixie je meurs dans des tourmens affreux ; tout 
cela €(t bien , tout cela eft la fuite évidente des principes 
phyfiques inaltérables , j*en tombe d*acc6rd , & je le 
lavais comme vous. 

Si nous étions infenfibles , il n*y aurait rien à dire à 
cette phyfique. Mais ce n eft pas^rela dont il s*agit ; nous 
vous demandons s'iln'y a point de maux fennbles , & 
d'oïl ils viennent? H riy a point de maux , dit Pope dans 
ik quatrième épitre fiilr le tout eft bien ; ou s'il y a des 
maux particuliers ^ ils compofent le bien général 

Voilà un fiii^i^er bien général , compofé de la pierre, 
de là eoute , dejtous les crimes , de toutes les fouffran- 
ces , de la mort ,& de ia damnation. 

L^ chute de l'homme eft l'emplâtre que nous mettons 
a toutes ces maladies particulières du corps & de Tame , 
que vous appeliez ianté générale ; mais Shaftsburi 6c 60- 
Img^roke le moquent du péché originel ; Pope n'en parle 
point ; , il eft claif que leur fyftême fappe la religion 
chrétienne par fes fondemens , ôc n'expliaue rien du tout. 
Cependant , ce fyftême a été approuvé depuis peu par 
plufieurs théologiens , qui admettent volontiers les con-' 
traires ; à la bonne heure , il ne faut envier à perfonne 
la confolation de raifonner comme il peut fur le déluge 
de maux qui nous, inonde. Il eft jufte d'accorder aux ma- 
lades défeipcrés , de. manger de ce qu'ils veulent. On a 
été jufqu à prétendre que ce fyftême eft confolant. Diçu , 
i^ rope',.voi< d'un même éil périr U héros ^U moineau » 
un atavu , ^/nUlfipjim^etprécïpitées dans la ruirte \ une 
bôult^de favon ', ou tm monde fe former » Voilà , 
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* VcHlà , je yousKayoue , une plaHânte confola^on ; ne 
^ irouyez^vou^ pas uft grand lémtif dans Pordonnance de 
^ylord Shafisbury , qui diè G[ue Dieu n*ira pas déranger 
fts ioix étemelles p0ar un anunal auffi chétif que J'hom- 
ine ? Il £^ut avpuet du moins que ce chétif anûtial a droit 
d^ qrier hiunblement , 6c de chercher à compiendre en 
cnant , pourquoi ces Ioix étemelles ne font pas £ûtes 
pour le oien-être de chaque individu ?.. . 
'Ce fyftéme du tout tfi Hth , ne repféfente Tàuteur de 

5'pute Ja nature , que conûne un roi puiflant & msd-£ed- * 
ant , qui ne s'eml^âix^flè pas qu'il en coûte la^e à qua-^ ^ 
trè ou cinq cent nûUe hooiôies , & que les autres traînent; 
leurs ]purs dans la difette & dans lés larmds ,' piotirvft^ 
qu*il vienne à bout de fes defieins. .^ ^ :: \ > 

Loin donc que l'opinion ^u niéilleur de^ mondes pof^' 
fd>le confole, die eUdeibfpérahte pour rles.pdb3ofi>phes 
qui l'embraiTent. Laqueftion du^bien & du mal ^ denoeu'* * 
^ re uncahps indébrouillable pour ceux qtdcherchràk de: 
bonne.foi ; c*eft un jeu d'efprit pour ceux qui KÏ^iutent ;. 
ils font dès forçats qui jouent avec leurs chaînés. Pour; 
l&peuple non peniânt a il reiTemble afTet à dès poiflbns 
<qu on a transportés* d'une rivière dans un réièrvoir v ils* 
ne fe doutent pas qu'ils font là pour êà-e maiigés lé ca- 
rême \ aufli ne fçavons-nous rien du tout par nous-mê-;: 
ines des caufes de notre deftinée. 

Mettons à la fin de prefque tous les chapitres de mé- 
^aphyfiaue les deux lettre^ déë jugje^ Romains quand ils 
n'entendaient pas une came , N. i>. non Uqutt • Cela 
fieft pas clair." \. ' ' ' , 

BORNES DE UESPRIT 

HUMAIN. 

ELles fontpartout , pauvre doôeur. Veux-tu fçavoîr 
comment ton bras & ton pied obéifTent à ta vo- 
lonté , & comment ton foie n'y obéit pas ï cherches-tu 
liomment la penfée fe forme dans ton chétif entende^* 



M BOJI^StsriœrESIWT HUMAIN: . 

n^ ^ '& cet tnhaat dans f vtfVQ»' 4c cette feimne f 
Jfi te donne du «eiims peur me rèpoiià« ; 4t{à*eA<e que 
h ntttiè^^ tes pareus ont icrit dix miUe vokuttes fur cet 
anick; ils ont trouva cjnelques qnaUtés de cette fubftance;: 
les enfuir liss. connaiffent convne -toi; maïs cette {vhC* 
tance v^p^^eibce au fonds? & (pi*efi--Ge que tu as nom-- 
mhtfpm^ jèàsaot ladn qui veut &^fougU , ne pou«' 
▼ant faire nûeux y parce eue tu rfen as pas d'idée ? 

' Regudâ cegnin de blcdque Rejette en terre , & 
as»tnoi comment a fe televepour produire un tuya» 
durâé d'un épi^ Apprends^moî clament la même terre 
pnMUûtune pomme au haut de cet arbre ,& une châ--* 
taiene àrarbre^^ifin ; jepoun?ais tê&ire un in-folio de 
queftioiis , aufquelles va ne devrais répondre que pai* 
qpamttÊm^Jtn'tn pus ritH. ^, '-^ ^ ., 

; Et «epewdaiittii as om tes degrés , & m es fouré^ 
& tonbonnet Teft a*» , &<« t^pefle maître. Et ceif 
snitrem^eitmènt ipû a aclleté une ckarge , croit avoir 
^jàigà^ drôtr de juger 4c de condamner ce qu'il n'en^ 

tendpasi 
l/devîfedt Mont^ie éiak ^ QM/iiiVe 2 & lanemxe 
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: CARACTERE. 

DtT mot|rec îmDrefJlion^ fprayûn. CtH ce cnie k 
nature a gravé dans nous \ pouvons-nous re{Ea-> 
cer i grande queiUon. Si j'ai xà^ net de travers & 
tteux jretix de chat, jepeux les cacher"^ avec un mafque* 
Puis -je davantage iur le caraôere que m^'a donné 
la nature? Un homme né violent , etnpotté , fe pré- 
fentç devant François I^ Roi de France pour & 
plaindre d'un pafle-^oit ; le vifage du prince . le 
maintien refpechieux des cournTans , le lieu même 
où il èft , font une impreffion puiflante fur cet hom- 
me ; il baifie machinalement fes yeux , fa voix rude 
s^adoucit , il préfente humblement ia requête , on le croi- 
>aitné auui doux que le font (dans ce momeht au moins) 
les courtifans , au milieu desquels 3 eft même déconcer- 
'té ; mais il FnuTçob I. fe connoit en ph^ionomies , il 
découvre aîfément dans fes yeux baSiiés , mais àfiumés 
d'un feu fombre , dans les mufcles tendus de fon vifage, 
"fîans fes lèvres ferrées Tune contre Tautre , que cet hom- 
me rfétt pas fi doux qtf il eft forcé de le paraître. Cet 
homme le fuît à Pavie , ôft {^ris avec Im , mené avec 
luienprifon à Madfid ; la majefté de François 1. ne 
£iit pms fiit lui ta métne Imoreffion ; il fe familiariie 
avec fobiet de ibn ref|>éâ. Un jour eh tirant les bottes 
du Roi, 6c les tirant mal , le Roi aigri par fon malheur 
fe fâche , mon homme envoie promener le Roi , âc 
jette fes bottes par la fehetre. 

Sixte-quint était né pétulant , opiniâtre , altier , impf* 
tUeux ,*vindicatif , arrogant; ce caraôere femble adou- 




eft-U InquSiteur % Venife ? il exerce fa charge avec info- 
lence^. \t vpilà Cardin^ > U eft poiTédé'^//^ rabbia pa-^ 

Da 
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paie : cett^ rage remporte fur ion naturel ; il enfëvélif 
dans robfcurité fa perfonne &fon caraâere; ilcontre- 
&it rhiimble & lé moribond ; on Félit Pape ;* ce ttiomônt 
rend au refTort que la politique avait plié , toute fon 
élaftiçité lôlig-lènû reteniie ; *il eft li pjiis -fier & le 
plus defpotique des Souverains* 

N^iuram^afpeUas ^farcatamenipfaredihit. ,- - • 
~ La religion y la morale , mettent un frein à la foite 
du naturel , elles ne peuvent le détruire. L'yvrogne dans 
un cloître ,. réduit à un dèmi-feptiér de cidre. a chaque 
repas^nè s*çhy vrera plus , mais il aimera toujours le vin. 
L'âge ^aiblitle caraûere , c*éftun arbre qui ne pro*« 
duit plus que quelques fruits dégénérés , mais ils font 
toujours de même nature , il fe couvre de nœuds & dé 
moufle , il devient vermoulu y mais 3 eft toujours chêne 
ou pqirier. Si oh pouvait changer -fon caraâere , on s'en 
donnerait un , on ferait le maître de la nature. Peut-on 
fe donner quelque chpfe ? ne recevons-nous pas tout ,î 
£flayez d'animer l'indolent d'une aôivité furyie , de 
glacer parl'apatie Famé bouillante de l'impétueux, cTinf- 
pirer du goût pour la mufique &. pour la poëfie à cer 

■ lui qui manque de goût & d'oreilles ; vous n'y par- 
vien4rez pas plus que fi vous entrepreniez de donnerai 

'vue à un aveugle né. Nous perfeâionnons , nous adoif- 

' ciflbns , nous cachons ce que }a nature a mis dam nous ^ 

' niais nous n^ 'mettons rien. 

Oh dit à un cultivateur,^ vous avez trop de poiflbns 
clans ce vivier , ils ne proféreront pas ; voilà trop dé 
befUaux dans vç^s prés , l'herbe manque , ils nuugrirbnt* 

[ Il arrive après cette exhortation que les brochets man- 
gent la Biôitié des carpes de mon homme , & les loups 
fsL ihoitié dé fes moutons , le refte engraiffe, S'applau- 
dira-*t'il de fon ceconomie ? Ce campagnard , c'efttor- 
même ; une de. tes paidlons a dévoré tes autres , & tu 
crois avoir triofnphe de toL Ne reflemblons-nous pas 
prefque tous à ce vieux Général de quatre-ving-dix 

' ans , qiîi a^aAt rencontré de jeunes OfEciers qiii failaiient 
un peu de défordre avec des filles, leur dit tout en colère^ 
Meflieurs , e^-ce là l'exempte que je vous donne ? 
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CERTAIN, CERTITUDE. 

QUe) âgç a vQti:e ami Qiriftophe ? Vingt-huit ans ;. 
*}*ài vu foQ contrat dé mariage » fon extrait bap- 
^ftere , je le connais dès fon enfance , il a vingt-hiiit ans, . 
;f en ai la certitude , j'en fuis certain* 

A peine ai-je entendu laréponfe de c^t homme û sûr 
de ce qu*il dit , & de vingt autres qui coi^ârment la mê- 
me chofe , que j'apprends qu'on a antidaté par des rai- 
fons fecrettes • $c par un manège (ipgulier , l'extrait 
baptiftaire de Çhriftophe/Cçux à qui j'avais parlé n'ei;i. 
fçavent encore rien.; ççpçndajit.il.spn.ttoujpur^ l,a cer- 
titude de ce qui n'eft pas. 

Si vous avez demandé à la terre entière ayant le tem^ 
de Copernic , le foleil s'eft-il levé ? S'eft-il couché au- 
jourd'hui ? tous les hommes vous auraient répondu , 
fiousf eh avons une certitude «ç^ntiere ;.ils ét;aient certains, 
& ils' étaient dans Tprreur, 

* Les fortiléges , les divinations , le^ obfeffions , ont été 
long-tems la chofe du monde la plus certaine aux yeux 
de tous les peuples ; quelle foiile jnnombjpabie de gens 
qui ont yû toutes ces belles cbofes ,qui en ont été cer-j 




iion des triangles : N'etes-vous pas ççrtaîn, lui dwrjCj,' 




pas 

propofiâôîi ; je la lui démontre ., il en devient .alp;:s très- 
certain , &il le fera pour toute fa vie, ,J 
•'"Voilà une certitude bien diÔérente des autres ; elle« 
n'étaiênrcjuie des probabUitps , &cesproba^5Îiifçsexa•r 
^i]lée$ font devenues des erreurs , maïs la cerptud^ 

/tnathématique efi imniuable & iterneUeu • 
/'exifte , je penfe , je ikns de la douleur , tout celacjli 

P3 
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iTâuffi cèrtajn qu'une vérité géométrique ? Ouï. P<mpi 
quoif G'^ que ces vérités iont prouvée* par k liiêm^ 
principe qu'une chofe ne peut être , & n'être pas en 
mêmetmns. Je ne peux en même tems exifter & n'cxif- 
^t pas , ferttir , & ne fentir pas. Vn triangle lie peut en 
même tems avoir cent quatre-vingt dègvû qui font b 
iomme de âeux angles droits , & ne les avoir pas. 

La cetâtude phjfique de mon exiftence , de mon fen^ 
dmeht , & la certitude mathématique font donc de mê^ 
me valeur , quoîqù'eltes foient dfun genre différent. 

H hVn eftpas de même de la certitude fondée for les 
apparences , ott for les rapports unanimes que nous font 
les hommes. 

Mais quoi, me dites-vous, ri*ête$*vous pas certain 
que Pékin exifte ? n*avez-vous pas chez vous des étoffes 
de Pékin ^ des geiis de différens pays , de différentes 
opinions , & qui ont écrit violemment les uns contre 
les autres , en prêchant tous la vétité à Pé^n^ ne vous 
ont-ils pas àffuré de Texiftence de cette ville i le ré-^ 
ponds <pi*fl m*eft extrêmement probable qtfil y avait 
idorsime vâle dePékift ; mais )e ne voudrais pas parier 
ma vie que cette ville exifie ; & )e parierai quand on 
voudra^ma vie , çjue les trois angles d*uii triangle font 
égaux à deut droits. 

On a imprimé dans le tHétionn^ Ëneydopédique 
une chofétbnplâiiante^on y foutient qu*uA homme 
^vfâit étreaum sût »au^ certain ouele Matéchal de 
Saxe eft reffufoité , fi tout Pâri^ le lui difait , qu'il efl 
sftr <fuè le Maréchal de Saxe a j^gtié la bataille ck Ton^ 
fcttoi , quand tout Paris le lui &. Voyei , je vous prie, 

Îomb^n ce ràifonoetnent eft admirable ; ]e crois tou^ 
^aris qu^ il me dit une <hofo moralement pofSble ; 
dôhi^Jedbis eroii^ibutP^ quand il me dit un^-diofo 
moralement 8c phyfiquement impojfibje. 

Âppareinnient que l'auteur de cet arficlevpidait rire, 
fe que Tajure auteur qui sTextafie à ja fin de cet article, 
écrit contre lui-même , XpijliEdt rire j^ulïi* * . ... „ 

^* yoyca irartîde Cttthuit\ DiA.* Eticiclop, \';^^-' 
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CHAINE 

DE SE V fe NE mens; 

IL y a long-tems qtf on a prétendu <pie tous les éré* 
nemens font enchsûnés les uns aux autres , f9X une 
rfatalité invinclbie ; c'eft le defiin qui dam Hon^fireeii: 
'fupérieur à Jucher même. Ce maître des dieux & des 
hommes ^ déclare net çfà^û ne peut empêcher Sarpédi;^ 
iibn fils de mourir dans le tems marque. Samédon était 
.né dans'le moment qu^il &Uait qiTS naquît* oC ne pou- 
vait pas nakre dans un autre ^ il ne pouvait mouxir 
ailleurs jqne devant Troie^ il ne pouvait être enterré 
ailleurs qu'en Lycie ; fon corps oevait âdm le tems 
.^marqué produire des légumes qui devaient fe dhanger 
. dans la iubftance de quelques Lydiens ; iès héritiers 
■'diraient étabJir un nouvel ordredans ies états ^-ce nou- 
vel ordre 4levait influer fur les Royaumes vpifins ; il 
.•en féAdtait lui ncMivel arrangeinent de gpecce 
av^ leâ voîfins des voifins^e la Lvvae i«in&;depn9« 
che" en proche la40fimée de toute lanterne. a dépiii^ 
^dç lâAost de Surpédbn ^lacpielle dépendait dVm ^utre 
^ivénemeat^ lequel Citait liéjpar ^d^auores à i*Gàgt^^ 

. "Sî un lèul de ces &its avs^t /été xasuxtgé tSiSeiem» 
jnent^ il,«n autait réfulté^iniautie uAiv=e«$ ; or il a'é* 
eîak pas po^le <^ l'univers aâuel tiaSât^ ,& n'ex^ 
tât pas , donc il n'était pas poffible à fi^ter deiku- 
,^erla vie à ion âls» tout Jupiter >qu!il àait; 
; Ce fyftême de la néceffité & de la &taKté « été in- 
;;venté 4e ^os ^ours par Leibnitz , à ce Wil dit .. fous le 
^om^er^iion iiÂËuiifie^il ei^ipcHUiântlbrt^Qf^sen.; ce 
>n*^û. pas d'aujourd'hui «qu'il n'ya point d'^NSt &ns cau- 
j& , & qiie ibuvem la plus petite cauiè produit lies plus 
^grands effets. 

- : 'A^ord Bolû^roke :arQUls que les petites qoefielIflB 
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de Mad^ Malborough , & de Madç. Mash.a;m ,Imfi<^ 
rent naître Toccafion de faire le trahé particulier die la 
Reine Anne avec Louis XIV : ce traité amena la paix 
dnLJtrecht ; cette paix d'Utrecht affermit Philippe V. 
fiir le .trôjne 4'iEfragne, Philippe V. prit Naples & I9 
Sicile Âir là Maison d* Autriche ;le Pnnce Efpagnol qui 
left aujourd'hui Roi de Naples » dpit évidemment {on 
Koyàume à Milady Masham , '& il ne f aurait pas eu, 
H ne ferait peut-être même pas né , fila Duchefle de 
Midborougn avait été phis complaifante envçrs laReiiîe 
d'Angleterre; fori exiftehce à Naples dépendait d'une fp- 
tife de plus ou de moins à Ta cour de Londres. Examinez 
les fituations de tous les peuples de Funivers , eUes 

'font ainfi établies fiir ilne fiûte de Êdts'qui parafflent 
ne tenir a rien^ & qui tiennent k toutr Tout eft roua- 
ge , poulie ; coMe, reffort dans cette immenfé machiné. 
Il eh eft de même dans Tordre phyfique. Un yent qui 
foufflé du fond deTAfiique .& des mers auftrales , amè- 
ne une partie dé Fatmolphère "africain , qui retombe en 
pluie * dans les vallée? des Alpes ; ces pluies fécondeint 
nos terrés ; notre vent au nord à fon toiir envoyé nos 
Vapeurs chez les^Négre^ ; nous fàifons du bien à la Gui- 
inéé 9 & laGiiihée nous en fait z'fàn tour. La' chaîne s'é-, 

î*end d'un bout de rujuvers àTautré. 

' Mais il me femble* qu'on abùfé étriangement de la vé-! 

'•^é de ce principe. Oh eh ' conclut qu il n*y a fî pedt 
atome dont le mouvement n'ait influé dans l'arrange-. 

'Snent aâuéldû monde entier; qu'il n'y a fi petit ac- 
cident y fok parmi les hommes , foit panhi les ahi^ 
maux ,' qui ne foit un chaînon éOendei de la grande 

-chaîne du'deftin* 

Entendons'^nous ; tout effet a évidemment fa caufe , à 
remonter de caufe encaiife dans" rabtîhé de Tétemîté ; 
mais toute caufe n*a pas fon effet,àdefceridre jufqifà 

' la :findgsfiécles. Tous les événeniens font prddùks lés 
uns paî^tes autres ; je l'avoue yû le paffé eft àc<tduché 
du préfeht ) lejj^éfent accopche du'f^tur ; tout a des pè- 
res» mais tout n'a pas toujours des enfans. -Il en ^ 
ià préçif<Msnt comme d'un a^i%-gihé^ogiqu<^ V^ha- 
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'*Wae mairon remonte , comme on &ît% à Aclànl , mais 

dans la famille il y a bien de gens .qui font mo^fans 

laiffcr de poUérité. ^ '.;. ". / • / 

Il y a un arbre gén^alQgiqi,ie. des événemens de ce 
monde. Il eft inconteftablé que ks habuans desGaule^ 
& de TEfpagne defcendent ae Gpmcr ; & les Ruflès de 
■Magog fon frère cadet : oh trouve cette généàlogTe 
Ans tant de grôs livres ! ÎTùr ce piedrià, on ne peut 
nier que nous ne devions à Mâgog lès fçixante mille 
Rufles qui font aujourd'hui en armes, dévers la Pomé- 
ranie , & les foixante mille Français qui font vers Franc- 
fort ; mais que Magog ait craché à droite Ou à gauche , 
auprès du mônf Caucafe , & qu'il ait fait deux ronds 
dans un puits ou trois , qu'il ait dormi fur le côté gaur 
che ou fur le côté droit ; je ne yàk p^s que cela àU influé 
beaucoup fiir laréfolutîon prife par ITînpéràtricé de Rufr- 

• fie Elifàbeth , d'envoyer une armée au fecours derrïm- 
pératrice des Romains'Marié Thérèfe. Que mon chien 
rêve ou ne r,êvepas eh dormant,, je napperçoîspasle 

' rapport que cette importante affaire peut avoir avec 
celles du grand Mogol. . ^ . ., . ^ : 

■ Il faut fonder que tout n'efl: pas ptein dans la. natu- 
re , & que tout, mouvement ne fe communique pas & 

■ jpiroche en proche , jufqu'à faire le four du monde. Jet-; 
tez dansTeaù tin corps de bareitte denfité , vous calcu- 
lez aifément qu'au, bout oemielque-tems le liiouver 

- tn.ent Je ce coips^ife celui 'qUiTâ'coihmuniqué à l'eau,' 

- -fbiît anéantis ; le mouvement fè perd'& fe repare ; donc 
'lé mouvement que put produire Magog en çràchaat 

^ans un puits ., ne peut avoir influé fur ce qui. fe 

• jpaffe aujourd'hui en Ruffie & en î^riiffe. D'onc , lès 
wénemens préfens ne font bas les ènfâns jàe tgus" les 

' événemens paJTés ; ils ont' leurs lignes diréftes ^ mais 
mille petites lignes collatérales ' ne lexir fervent Irieç. 
Encor une fois , tout être à fon père , maii^ tôùrêtte 
n'a pas des enfans :' nous en dirons peut-être d'avantage 

: quand tious parlerons de lu â^ftîsieè» 
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CHAINE DES ÊTRES 

, ... . , . . 

Ci R £i £ o« 

LA prenuett fols que jelu5Tlaton,& t{ae'}e vis <;ette 
gradation d'êtres qui s'éLèvent depuis le plus léger 
atâmç îufqifàTêtre fuprême, cette échelle me frappa 
d*adiiuration ; mais Payant regardée attentivement , ce 
grand (antântie s^évanouit , comme autrefois toutes les 
apariâons s'en&yàient le matin au chant du coq* 

Limagination fe complaît d'ahord à voir k paflàge 
imperceptible delà matière Irute « à'ia matière organi- 
se, 'des plantés aux zoophites, de ces zoophites aux 
aniniafix , deceux-<i à l'homme, de Homme aux gé- 
nies , de ces génies revêtus d'unpem corps aerieni^des 
fûbAances immatérielles ; & enfin mille -ordres diffé- 
rens de ces fiifaftances , qui ^e beautés en perfeôions 
s*élérent jtdqu'à Dieu même. Cette hiéi:archiej>lait 
Beaucoup aux bonnes eens , qui cr03fent voir le râpe 
9c fes Cardinaux imvis des Archevêques , des Evoques; 
^après quoi viennent les Curés ^ les Vicaires, les fim^ 
^^les jPretres, lesXKacres, les Sous-Diacres , puis oa^ 
nûir^t les Moines ^ âcla marche eff ferméi; par les -Ca-» 
j>udn^. 

Mais il y a un peu plus de diflance entre Dieu & 
'fes plus pmaites créatures , qu'entre le Saïnt Pere &le 
Pojren du facré Collège : ce Doyen peut devenir Pape , 
.mais le plusparËiît des génies créés par l'être fupreptie 
,|ie PÇut devenii* Dieu ; il y a l'infini -entre Dieu & lui« 

• (^ediaîne, cette gradation prétendue n'ex2fte pas 
!ptup .dans les véeét?Lux oC dans les animaux ; la preuve 
en eft qu*3 y a des efpéees de plantes & d'animaux^ 
font détruites. Nous n'avons plus de murex. Il était .oe- 
ïcndu de manger du griffon & de Tixion ; ces. deux et 
^pecés ont diibaru de ce monde ., quoîqu'en dife Bochact; 
où donc eft la chaîne ? 

Quand même nous n'aurions pas perdu quelques e(r 
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Êcês., 3 eft yififale qu'on en peut détruire^ L(s lions» 
; rinoceros coihmencent à oevenir foitTares. 
Il eft très-probable qu^ y a eu des races dlionnnes 
^'on ne retrouve plus ; înab je veux qu'elles ayent 
toutes rubfiflé , sunuque les blancs ^ les nègres ^ les caf* 
ves à qui la nature a donné un tablier de leur peau ^ 

Sendant du ventre à la moitié des cnifles ; les Samoye- 
es dont les femmes ont un mammelon d'un bel â>è4 
m , &c. 

N'y a-t-U pas vîfiblement un vuîde entre le finge & 
fhomme? neft-il pas 3Î(é d'imaginer un animal à deux 
pieds fans plumes , qui ferait inteUigent fans avoir nii'u- 
Ikge de la parole , m notre figure , que nous pourioni 
apprivoifer , qui répondrait à nos iignes & qui nous 
fervirait ? & entre cette nouvelle elpèce & celle de 
Thomme , n*en pourrait-on pas imaginer d'autres ? 

Par de-là l'homme * vous logez Sms le ciel, 'divin 
Platon , une file de fubftances céleftes ; nous croyons 
nous- autres à quelques-unes de ces fubftances 9 parce 
que la foi nous l'enfeigne. Mais vous , quelle rai&n 
4vez-vous d*y croire ? vous n'avez' pas parlé appareov* 
itient au génie de Socrate ; & le bon homme titrés 
^i reffiifcita exprès pour vous apprendre les fecret^ 
ce l'autre monde , ne vous a rien appris de ces fub& 
taijces, \ 

la prétendue ch^ne n'eft pas moins interrompue dans 
runîviçrs fenfifcle^ , 

e&ti« vos planettes I 
ite que notre globe^ 
_ voyage de la Lune dans le vuide ^ 

tous trouvez Vénus, elle eft environ auffi grofle que 
la Terre, De-là vous allez chez Mercure , il tourne^ 
dans .une ellipfe qui eft £brt ditférente. du cerde que 
parcourt Vénus ; il eft vingt-iept fois plus peut <}ue 
nous.,, le Soleil ui^ million de fois plus gros , Mars cm^ 
fois plus petit ; celui-là fait fon tour en deux ans , Jih 
piter ibn voifm en douze, Saturne en , trente ; &(..^ni^ 
xor Saturne;,. Je pjus éloigné de tous , ^n'eft p^^fi. grps. 
x[ue Jupiter. Où eft la gradation prétendue î 




' r •^' 



9ô ., (â9AIOT;DÉS ifRÉS CRÊÉS; .. 

Et puis , comment voùlèz-yous que dans de gran^ 
elpaces vuides il y çiit une chaîne qui lie tout ? s'il y en «i 
une , c'eft' certainement celle quel*«fe vton a découvert 
te;^eftltii qUifait graviter tous les globes du mon-^ 
de planettaire les uns vers lç> autres dans ce yuide im-, 
menfe. 

, O Platon tant admiré* ! vous n'avez eônté quç de$ 
feîbles , & ii eft venu dans Tifle dès Caffiderides-, oîi 
de votre tçms lefs hommes allaient tout nuds ^ un phHof 
fophe qui a enfeigné à la terre des vérités '«tuffi grandes 
qiie VOS' imaginations étaient puéitlfis. 

^'x «1^ /fi /iv /•% jW\ ^ >y\ 7»\ ^«v /»\ ,i'î\ /!\ /i\ /»\ ^\ <^ 

; L È CI EL 

-, : .D E s A N C I E N s, 

CI Un ver à foie donnait le nom de ciel au petit duvet 
wqui entoure fa coque , il raifonnercdt auffi-bieh que 
firent tous les anciens , en donnant le nom de ciel à l'at- 
înofpbére , qui eft , comme dit trèsrbien Mn de f on- 
tcnelle' dàns-fes mondes i lé duvet de notre coque, 
• Lès vapeurs qui fottent de nos mers & de notre térre,^ 
& qui forment les nuages , les niétéores & les tonnerres, 
fbrenïpris d abord pourlâ demeuré des (dieux.I-ès dieux 
defcendent toujours dans des nuages dor chez Hpmére; 
c'eft dè-là que les Peîiîtres peignent *encor aujourd'-hui 
afSsiîir une nuée ; mus. comme il était bien iune.que le 
maître des dieux fiit^ks à fort aife que Jes auttés; i on 
lui donna un aigle {Jour le porter , paj-cé'qtië fajglê 
vole plus haut que tes -autres <?ifeaùx. V ' ' * * 
- LeJ «ihcîehs éréés voyant que lès maîtres déi'vffles 
dèmewâerit dahs des, dtadelle» , au îiaut- de quelque 
#iontagné , jugèrent que les dieux pouvaient avop'une 
ckâdefle auffi, & k']^lifeéfr6tot-en Theflaliefurl'ethôrtt 
Olimpe i dont le fomnlét éft ^«^Iquèfois caché dan^ les 
iiuë$ y de fone que leur pa&b était ^e plein pied^leor 
ciei» • ' * * i- ' * 



LE CIEL DES ANCIENS^ ùt 
Les étoiles & les planettes aui femblent attachées a 
la Toute bleue de notre atmoiphère, devinrent eiifuite 
les demeures des dieux ; fépt d'entreux eurent chacun 
leur planette, les autres logèrent où ils purent^ le con- 
feil général des dieux fè tenait dans une grande. falle , 
à laquelle on allait par la yoye laflée ; car il fallsdt 
Lien que les £eux emTent une ïaQe en l'air , puifque les 
hommesk avaient des hôtels-de-vïUé fiir la terre. - . - 

Quand les titans ,efpéce d^animaux entre les dieux 8C, 
les nonunés ^ déclarèrent uhe guerre, aflez jufie à .ces 
dieux-là , pour réclamer une partie de- leur héritage du 
côté paternel , étant fils du ciel & de la terre ^ ils ne mi- 
rent que deux ou trois montagnes les uties lur ^s au-^ 
très ,~ comptant que c'en était Ken aflez pour fereiidre 
maîtres, du ciel &. du château de rOlimpe. 

Ntve foret unis fccuriqr ar4uûs kther \ 
!AfieSaffe ferant regnum cœfeftegiganus , ^ 

chaque congejlos Jiruxiffi ad pitra montes* 
Cette pnyfique d'enfaçs & dç; vieilles ^ était prodî-^ 
geufement ancienne v cependant, il eft très-sûr cgie les 
Caldéens avadent des idées aufll faines que nous de cq 
ou'on' appelle le ciel ; ils plaçaient le ioleil au xentr«| 
ce not|:e monde planétaire , a peurprès àladiflapcê 
de notre globe que nous avon^, reconnue ; ilswi|âîei;^ 
tourner la terre ,-& tout^les plànçties autour dé cei^ 
aftre ;' c'eft ce que nous apprend .Âriftâfque'de *Sa-. 
mos ; c'eft le véritable fyfteme du mondé que Coper- 
nic a renouvelle depuis ; mais IgjS philofophes gar-* 
daieht le fecret pour eux , afin il'être plus refpeilés^ 
des rois & du peuple , ou plutôt pour n'être pas pgr-i 

fécùtés. 

• . • ■< •• - , _ . - 

Le langage de l'erreureft fi familier auxhomnies,qué 
nous appelions encor nos vapeys , &refpace de la terr^ 
à la lune , du nom de ciel ; nous difohs ^ monter au ciel , 
comme nous difons que le folell tourne, quoiqu'on fachç 
bien qu'il ne tourne pas ; nous fommes probablement lé 
ciel pour les habitans de la lune ; & chaque plaiiette pU. 
ce ion ciel dans la planôtte voifine. 
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' 'Si on ayott demandé à Homère dans quel cid ttaSt 
âdlée l'ame de Sarpédon, & où'était celle d*Hercu1e» 
Homère eût ètè bien embarafle ,. il eût répondu par des 
vers harmotiieux. 

' Quelle sûreté aVait-on oueFaiiie aérienne dPHercuIe 
& fôt trouvée plus àfon aî(e dans Vénus, dans Saturne^ 
que ùr notre globe ? Aurak-^lle été dans le Soleil î la 
place ne parait pas tenable dans cette fonmaiiè» Enfin , 
qu'entendaient les anciens par le ciel i 3s n'en fçavaîent 
nen ; ils criaient toujours icciel & la terrc^ c'eft conune 
fi on criait rihfini & un atome. U n'y a point ,' à propre- 
. ment parler , de ciet ; il^ y a une quantité procH^euië 
de globes qui roulent dans l'efpace vuide^ & notre glo- 
be roule comme les autres. 

Les anciens croyaient qu'aller dans les cietlx c'était 
monter ; mais on ne monte point d'un glob^ à un autre ; 
les globes céleftes font tantôt au-defTus de notre horifon, 
tantôt au-Kleflbus. Ainfi , fiippofons que Vénus étant ve- 
nue à Pap^hos, retournât dans fa planette quand cette pla- 
nette était couchée , la déefle Vénus ne montait point* 
alors par rapport à notre hontbn ; elledefcénd^ , & on 
devait dire en ce cas dtfctndrt au citU Mais les anciens 
Ây entendaient pas tant de fineffe \ ils avaient des no- 
tons vaeue$ , incertames *, contradiâoires fiir tout ce 
oui tenait à la phyfiquei. On a fait des volumes immçn- 
fes pour fçavoir ce ou^ penfaient fur bien des qu^ 
éons de cette forte. Q^^^^ ^^^^ auraieti^ iUffi ^ Us ne 
penjaient pasn 

il faut toujours en excepter un petit nombre de &- 
ges, mais ils font venus tard ; peu ont expliqué leurs 
penfées , & quand ils l'ont Eut , les charlatans de U 
terre les ont envoyas au ciel par le plus court. 

Un écrivain qu'on nonune , je crob , Pluche , a pré- 
fendu faire de Moïfe un erand pbyficien : un autre 
avait auparavant concilié Mo'ife avec Defcartes , & 
avait imprimé le Cartefius Mozaizans \ félon lui , Moïfo 
avait inventé lepremier les tourbillons & la matière fiib- 
file ; mais on (ait afFez que Dieu qui fit de Moifê un 
grand légiflat^» Un grand prophète , ne voulut point 
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ifi tout en Êdre un profefleur 4e pbyilque; il inffaii]& 
fe» Jvâk de leur devoir , & ne leur enfisagna pas un 
mot de philofophîe, Calmet qui a beaucoup compilé & 

Si n'a raUbnné jamais , parle du ^ftâne des Hé^ 
tvoL ; mah ce peuple greffier était bien loin (f avoir 
unfyftême , il n avait pas même d'école de géomé- 
trie, le nomleur en étaient inconnu; leur feule fcien-. 
ce étais le métier de courtier ^riiTure. 

On trouve dans leurs Irvres quelles idées louches ^ 
incohëfehtes , & dignes en tout d*un peuple barbare fur 
la ftruâure du deL Leur premier ciel était l'air , le 
fécond le firmament , où étaient attachées les étoiles ^ 
ce firmament était foUde & dé glace, & portait les 
eaux fiipérieures , oui s'échapéient de ce réibrvoir par 
des portes , des èclufes , des cataraâes , au tems du 
déluge. . . > ; ^ 

Au-defTus ^e ce firmament ou de ces eaux fupérieu-- 
res ,' était le trôUieme ciel où Fempirée , oh St. Paul fut 
ravL Le firmament était unç eipèce de demi-voûte qui 
embtaf&Bt' k terre. Le fbleS, ne fàifàit point le tour^ 
d\m dbbe <ju% ne conn^f&ient pas. Quand il était r 
parvenu à roccident-, il revenait à l'orient par un che« 
mininconnu; & fion ne le voysûtpas^c'etaitycomr, 
me le dit le Baron de Fenefle ^ parce qu'il revenait, 
de nuit. . 

Encor les Hébreux avaient-ils pris ces rev^n^ des^ 
autres peuples. La plupart des nadons excepté l'éçole.- 
des Gudéens ^ regardaient le ciel conunefolide , la terre 
fixe & immobile , était plus longue d'orient en occident 
que du midi au nord oim g^rand ders ; de-là viennent 
ces éxpreflîons de longimde & de latitude cjue lious; 
avons adoptées. On voit que dans cette opinion il était 
iinpof&blequ'ilyeût des antipodes. Aum St. AuguiP 
tîn traite l'idée des antipodes d*ab/urdité , & Laâance 
dît exprefTément , Fa-t'il des gensaffeifouspaurcroire 
qu*îly ai^ des hommes doni U téttfoit plus bafft fuc Us 
pieds ? &c. 

. St. Chryfbflôme s'écrie dans fa ouatorziemè home*" 
Ke » Où fànt ceux qui prétendent que les deux font mobi». 
Us 9 & que Uur forme efi circulaire ? 



TiLaâancèdît iencwâu LiV.Iu. de fesinftitudons.t/4, 
pourrais vous prouver pdr h^aucoup (Tdrgumens qu'il ejt 
impoffhle que' le cUl entouré la tern. r** 

i^utçur du fpeftacte dé îa nature pourra dire a Mr<; ^ 
le Chevalier tant qu'il voirclrâ , que La£lance & St. 
Chryfoftôme étaient de grands pbilofophes , on lui ré- 
pondra qu'ils étaient de grahds faints , &. qu*il n'eff. 
point du tout néceffaire poiir être un faint ,, d'être un '^ 
bon aftronome. On croira qûlfe font au ciel , ' mais, on ' 
avouera qu'on ne ^âit pàsdaits 'quelle, partie du ciel- 
prêdfément. - ' * '' -^^ .- : ^ > • 

CI R€ G NCI SI ON. 

LO^s qu*Hérodote raconte ce wque lui ont dit les 
Barbares chez léfqùels îîâ voyagé ,îl raconte des» 
fôttires,& c'eft ce que font li plupart de nos voyageurs. \ 
'Auffi n'exièe-t'il pas qu'on le croye , quand if pSié de , 
ravâhtute deGigès &de.Candaule ^ d'Arion porté fur^ 
tm dauphin , & dePoracîe cohMté t)our fçavoir ce que , 
'Êifkit (jréfbs , qui répondit qu'if fâifaît. cùirç alors une *: 
tortiië dans un porcouvert ; ^* du cheval, de Danùs .' 
\^ ayant henfti le premier de tDirs% déctafa Ion maître 
roi , 6c 4e cent autres fables propres à apiuferdejs <ên- 
fans ; & à être compilées pardës rhéteurs ;^ais;quàiîçl^ 
il pairie de ce qu'il a vu ^ de^ .coutumes deS peuplés 'Wil^ 
a' examinées , de leurs antiquités quil a tonmltééç , il . 
parle albrt à des hoti:in)es.' ' 

It'fembU , dît-il , au livre d'Euterpe , que les haBl" 
sans de la Colchidefont originaires d' Egypte ;^ j'Wff^^ 
par moi-même plutôt que par ouï aire : car }ai ^trouvi . 
^'f/i Coléhide on ft Jhuven'ait bien plus des anciens Egyp^" 
xkns quon ne fè rejfouvtnait des anciennes coutumes de 
Colcos en Egypte, ,'' 

- €es-kabitans des bordsduVoint^Euxîn prétendaient' 
être une Colonie établie par Sifoflris\pour mai je lécojijeç' * 
turau non feulement parce qu^its font basanés , & qu'ils 



^rit Us cheveux frijes , mats ^ parce que les peuples de Cvl^'* 
Àldè 'y d'Egypte /&.d*£thi6pie , font iet je'ulà fur" là 
'ièrré qui fe font fait ' circoncire de tout tems ' ' car Us PHt- ' 
'nicîens & ceux de la Palefftne avouent quiU ^nt p'is la ' 
'CtTConcifion des E^yptient,. Les Syr^ns^ui habitent àu^ 
^^ourdjkui fur Ici rivages da_ Vhtrmodon \ & de Hat eniè ,' 
& les Macrohs leurs voifins i avouent qu'il nya pas long'- 
iems qu'ils fe font conformés à cette coutume d'Eg\pte ; 
't*efi par là principalement quiU font reconnus p^ur tgy^" 
4iens dorigint. ...:,!, 

j4 l égard de l Ethiopie & dé l'Egypte, comme cettt 
xérémonie efî très- ancienne che^ ces deux' natfùns : je ne' 
Jf aurais dire ^qui des deux tient la- -cif^oncifiôn de l autre % 
il efl toutefois vraijemblabU que Us Edopiins la prirent 
dés Egyptiens y comme ^ au contraire -^ les Pliénicienls 
ont aboli Vufage de circoncire les en fans nouveaux hés-^ 
depuis au* il^ ont- eu plus de commerce avec- tes (Sreés. ■ 

Il eu évident , par ee paffage d'Hérodote yOûô prlu^ 

fieurs-peuples^ avaient pris la circon(?i^dft de rEgy'ptè j 

mais aucune nation n'a jamais préteadu-«Voir reçu la 

'circonciTion des Juifs. A qui peut-on dohc attnbiiéiF i'o- 

•rîgitie de cette coutume , ou à la nation de*) qui ein^ 

ou fix autres confeflent la'tepir , ou à vfné âtttijô'^idtîoiî 

4wen moins puiffante , moins commèrçtuite' ,• moins 




Les JTîifô dïfent qu'ils ont été r<eçus autrefois pafcbai 
«ité dans l'Egypte ; n'e^-il pas bien vbi^embMk^e que 
4ej f^tiât peuple a imité i tin ufage du- gfâsd j^dt»!^', 8l 
tque tes Jyms ont fns ! quelques* coutume» de leurâ 

* «Clément d'Alexandrie |rapporte que Vyûisipyre vbya-i» 
^eaÀt chez les Egyptiens ,fi»t obligé de fe taire cirtfon*- 
■cire , pibur être admis à leurs myûères , il iallâât donc 
^obfolument être -circoncit pour être aii nombre des'ptê* 
tfës i'Egypte. Ces prêtres exiftaient lot^ûo» Jofeph arri* 
^ va cil Egypte ; le gouVei;nement était très^anciBh, 6ç 
-teft -cérémonies anisque» de TEgypte obfervi^ av^Çf.Ià 
plus fcrupuleufe exa^itude* £ 



Les Toifs avouent qu'ils demeurèrent pendant det« 
cent cus^ ans en Egypte ; ils difènt qu'ils ne (e firent 
]>omt circoncire dans cet efpace de tems ; il dl . c^nc 
^Jair me pendant ces deux cent cinq ans , les égyp- 
tiens n ont pas |:eçu la circoncifion des ïuifs ; Fauraientv- 
ils prife d'eux , après que les Juifs leur eurent Volé tous 
les vafes (pi'on leur avait prêtés, & s'en&irent dax^ le 
défert avec leur proye , fek)n leur propre témoignage ? 
iJn maître adoptera-t-il la principale marque de la ro^ 
ligion de (on eiclave voleur Se tugitif î cela n'efl pa^ 
^dlans la n^itu^e humaine. 

Ileft dit d^s le livre de Jofué , que les Jmfs finent 
circoncis dam le défèrt» /r vous ai délivrés de et qui 
faifait votre opprobre che[ les Ègypiieus. Or ^ quel 
poiivaSt être cet opprobre pour des gens qui ie trour 
•ysàept entre les peuples de Phénicie , les Ârat^s ^ & 
les Egyptiens , u ce n'eft ce qui les j-endait méprifables 
à ces trois n^ioM i comment leur ote-t-on cet oppro* 
bre? en leur étant un peu de prépuce » n'eft*ce pas 
U lé ièns naturel de ce paffage ? 

La jSenèfe dit qu'Abraham avait été circoncis ai|- 
paraVant , mais Abraham voyagea en Egypte , qui 
était depuis lon^tem$ un royaume fioriiTant , gouverr 
né par un pui^t Roi ; nen n'empêche qi^ dam 
ce toyaume ù ancien , k Circoncifion ne fôt dèslo^ 
isms etx uS^ ayq^nt qu^ h nation Juive âHt toimi^.,^ 
plus y la Circoncifion d'Abraham n'eut point jSi^ :fykQ:i 
là poftjérité ne. fin drcentife que du tetns de J^fué. 
•. Or,'«yant Joi^é.» lesifraëbtes.) deleur aveuntêine-^ 
jfrîrem beaucoup de coutumes des Égyptiens ; il$ 1^ 
imitèrent n^ins.plufieiirs fdcrifices^ dansphifieurs c^ré.^ 
monies , comme dans îesjeûiies quW oblervait km veî^ 
les des fêtes d'Ifis ^ dans les ablutions « dans ]a coutome 
de'rafer la tête des prêtres '.l'encens . le candélabre» le 
^crifice de la vache rodTe , la purification avec dç-l'hir 
îbpe , l'abiMneiice du cochon , rhorreur des uftenciles de 
cuifine des étrangers , tout attefte que le petit pei^Ie 
jHébreu ^ malg^ fon averfion pour la fi:ande nation 
jEgyptienne ^ avait retenu une inondé d'uu^es .de (e^ aif- 
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défrit , ckaraé cb» péthésdlu peuple ^^ûk une mkai^ 
tKMirifiUe ffune ptatiqué Egyptîelise ; les RiMniis tam 
Tiennent même que le mot mazel n*eft* point héfcreit. 
Rien n*eiiipécbe dose que les H^reuac axent itouié le^^ 
Efyfàam dans le ciivoncirsQa j coreste ^«^ent ke 
Arabes leurs ▼oifias. 

Il n'eft point eztraonimaire queDiettcpBa ânfiîfié 
b baptême 6 ancien chez le$ Afiatkpies , ak ianâifiA 
anffi la CircoiicUion non moins ancienne chea les Afii» 
caôis. On a déjà veaurqué quïl eft le maotre d*att»^ 
cher &s grâces aux fignes quH daigne choifir. 

Au refte , depu» que fous Jofiié , le peuple Juif eut 
été circoncis , il a confervé cet urageua(qu'ànos)oars ; 
les Arabes y ont auffi toujours été ndéles ; mais les 
Egyptiens qui dons les premiers tems circondîTaiem les 

f arçons & les filles , cefTérentavec le tems de faire aux 
lies cette opération , 6t enfin la reftréignirent aux prê- 
tres , aux aicrologues , & aux prophètes. Ceft ce que 
Qêment d'Alexandrie & Oiîgbie nous apprennent, fin 
effet, on ne voit point que les Ptolomées ayent iamâis 
feça la Cireoncifion* 

us Auteurs Laùns qui tnâtem les Juifs arec im fi 

Srofeodmipns^ qu'Etes appellent « CnrtMj Aptih 4f9t 
érifion 9 Credat Judaus AptiU ; t «ffi JnAei • ne don* 
sent point de ces épîthéMs aux Eg>fmens. Tout le 
peuple d'Egypte eft aujourd'hui circontts « mais par 
Ittic autre raifon , parce que le Mahoménfine adopia 
l'ancienne Cicconcifion de l'Arabie* 

<j'eft cet» Circoncifion Arabe qui a paâK cbea les 
Edùoniens, où Ton drconeit encor les garçons^ & lei 

Oies. 

Il £mtaTQiier que cette cérémonie de la Cir omcifiofi 
«afah d'abotd bien étrange ; mais on doit remarqver que ^ 
ne tout tems les prêtres de l'orient fe coçTacraîem i 
lents divinités par des moques particulières. On gravak 
anrec nn poinçon une feuille de lierre fiir les prétires de 
fiacchus. Lucien nous dit cpie les dévots à Sa déeiTe Ifis 
't'ÎMpiimaient des caraâères iur ]fi pcng^iet ^ fie fiir k 

E a 



8* .^ o'ï't.xr.ay t:ts:xom 

co^lLes:'>jftètrc^ie Cibéle fe rendaient Eunuiiue^." / ? 
' Dy a grande apparence que les Egyptiens iqui rêvé-*» 
Tfflent rinitrùment ae la- génération , 6c cpi en portaientv 
l'iiAage^en pompe daf|s leurs proceffions, imaginèrent* 
d'ofeir à Ifis & O&is , par qui tout s'engendrait {x» lâl 
terre,, une partie iéeéie du membre par qui cesrdjeuii 
avaient voulu que le genre-humain fe perpétuât; . Leô» 
anciennes ittceaxrs orientales font fi prôdigieufenient 
différentes des nôtres ,' que rien ne doit paraître ex*î 
traordin^ire à quiconque a un peu de leâureéUnPa«» 
rîTien eâ tout fiirpris quand on lui dit que :1^ Hot-^ 
tentots font. couper à leurs enfans,. mâles un tefliculej 
Les Hottentots font peut-être furpris que les Parifiens 
en gardent deux. . 't 

C O R P S. , ; 

DE même que nous ne fcavons ce que c'eft qu'urf 
efprit ,, nous ignorons ce que c'eft qu'un corps ? 
nous voyons quelques propriétés , mais queieftce ftijct 
en qui ces propriétés tefident ? il n*y a que des corps , 
difaient Dcmocrite & Epicure ; il n'y a point de corps '; 
difaient les difciples de Zenon d'Elée. • ,» 

' L'Evêque de Cloine , Berklày , eft le dernier j qui 
par cent fophifines captieux a prétendu prouver que 
les corps n'exiftent pas ; ils n'ont ,' dit>il , ni ccmleursi 
ni odeurs , ni chaleur ; ces modaHtésibnt dans vos ièni-f 
fations', & non dans les objets : il pouvait s'é|>argner 
la peine- de prouver cette vérité , elle était aflef.cofiî 
;nue ; mais de-là. il pafTe à l'étendue , à la folidité qui 
ibnt des éflences du corps, & il troit prouver qu'ilii'y 
a pas d'étendue dans une pièce de drap verd , parce 
que ce drap n'eft pas verd en effet ; cette fenfation du 
:verd n'eft qu'en vous , donc cette fenûition de l'éten-f 
due n'eft auifi qu'en vous. Et après avoir auftt détruit 
•'étendue , il conclut que la folidité qui y eft attachée 
^bmbe d'elle^-mêtne , oc^ qu'aînû U n'y a lienaumon^ 
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^è que nos idées. De forte , que felpncé Dôfteiir , dix 
finilie hommes ftiés :par dix mille coups de canon ^jie 
: fiqnt dans le fonds que dix mille appréhendons de no«- 
..tre ame. ?' 

y H ne tenait qu à Mr. TEvêque de Cloine de ne point 
.tomber dans l'excès de ce ridicule j' il croit montrer 
rqu il n'y a point d'étendue , parce qu'un corps lui a paru 
-avec fa lunette quatre fois plus crç» qu'il. ne l'était à 
, fes yeux , êc quatre fois plus petit à 1 aide, d'un autre 
•verre. De-là il conclut qu'un coras ne pouvant à -la 
.fois avoir quatre oieds , feize pieos , .& un feul pied 
i^'étendue, cette jçtendue n'exifte pas j donc il n'y a 
»rien* Il n'avait qu'à prendre-une. mefure,& dire, ÎDe 

3uelque étendue qu'un corps me paraifTe , il eft éten» 
u de tant de ces-mefures* : .- 

; . Il lui était bien aifé de voir qu'il n'en eft pas det l'e- 
ntendue & de la folidité comme aes fons , des couleurs , 
: des faveurs , & des odeurs , &c. U eft; clair que ce font 
1 ennous des femimens excités par la configuration des 
, jparties ; mais l'étendue n'eft point i^ fentiment, Quo. 
^ ce bois, allumé s'éteigne , je n'ai plus chaud ; :que c«||Hl 
• air ne foit plus frappé , je n'entends plus .-4 que cette 
; rofe fe £ane , je. n>al plus d'odorat pour elle ; mai^ cç 
.bois., cet air , cette'rofe , font étendus ïàns moi. Le 
iparadQxe de Berklai ne vaut pas la peine d'être réfufé. 
^ U eft bon de fçavoir ce qui l'avait entraîné dans ce pa- 
. : radoxe. J'eus , il y. a . long-tejns , quelquesconverfa- 
ftions avec lui; il me dit que l'origine de fon opinioix 
►y^Wt.d^ ce qu'on ne peut concevoir ce que.c'eft.qufe 
ce fujet qui reçoit l'étendue. Et en effet,, il trjotnphe' 
dans fon livre , quand il demande à Hilas ce que c'eft 
^ip^e;;ce fujet, ce fubftratum , cette fubftance ?.Ceft-le 
corps étendu , répond Hilas ; alors l'Evêque , fous le 
nom de Philonous., fe moque de lui ; & le pauvre Hi- 
las M»yam qu'il a dit que l'étendue eft le fujét de l'é- 
r tendue, & au'3 a dit. une -fottife:, demeure tout confiis , 
; .& avoue qu il n'y.coiîiprend rien , qu'il n'y a- poiAt de 
i corps, qu^le ig/ostd^ matériel .nexiftft pas ., qtt*ii-»rjr 
1% q^^un^mQode intelleôUfil... . . -. -.-^ , : - L r- ' . 
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PMloiio^ devttt été f«Dlemttità1IiItt , Nous ne f^ 
ymwi nen fur le fonds de ce fnjet , de cette feb^nce 
étendue , iUîde , divifible , tnofafle , figurée ^ &€• )eiie 
la connais pas plus que le fuîet penfant , Tentant & vott* 
|«nt ; mai» ce lujet n'en exme paU momt , puifqu*U a 
4)e« propriétés eflèntielle$d«)mu nepeut être dépouilM, 
Kow foinmes tous comme la plûpatt des Dames de 
Piris; eâes fontgrimde chère fans içavoir ce ^i entre 
t^uis les ragoûts) ée tnéme nous )otti|ibiift deseorpt , 
es» fesivoir ce cpai les compofe. De quoi eft £dt le 
eeips f de parties , & ces partiel fe résolvent en dW 
très parties. Que font ces dernières parties } Toujours 
^ coi:]^^ vous dhrifes ans ceile , & tous n'avan- 
^«isjamais. 

^fjsfin, un iûbtilphilofophe remarquant qu\iiltakle«a 
eft fait ihn^édiens , dent aucun neft un tableau , fie 
une meifon de matériaux dont aucun n'eftune maifoii , 
U inufl^ ( d^lÂe &çon un peu différente ) que les 
torps lOtt bitb d'ufte infinité de petits êtres qui ne 
j6>nt pas éorbs ; fc eela s'appelle des monades» Ce tyÇ- 
^me ne hàm pas d*avoir tbn bon ; & sH était révâé , 
|e le eroiitis ttès«pd£ble ; tous ces petits êtres Ah 
fsûent des poiMs tfiàihéaiati^ues , des efpèces d'iunes 

S n'attendraient qu'un kabit poUr fe mettt^è dedans. 
(tmï une'tnét^npficofe eontinuellè ; une ftona^e 
Mt tsâitôt dans une baleine ^ tantôt dans un arbre » 
^ntftt dan$ un joueuf de gobelets. Ce fyftéme en vàtt 
Men un autre \ je Taime bieti autiuit que la déclinaifcm 
4es atèmes , les formes fubftan^lks ^ la grâce verâr 
lâe » & les Tsinpires de Dèn Cabnet 

i*At^ itA^A A^^A^^kAojiAA^ Jt^^jlu MJtmmt^ — *- -»^™*-— »^-— Ji.-^Jl.-— «A..^^— .^^...^A ». -itÊÊM 

xitiyrwww <P IF V ^^irwM^w w'tp tf^ m» «P w w^wnir 

DE LA CHINE. 

*|^ Otts eUdiis diercber à là Oiine de k teite ^ cMiMe 
JLN A nous n^en avions point;it9s étofo,coinfiiie fi tioiis 
fMik|i]ioiB d^bofies ; une petite beifee pèitf infufet- diis 
de ïtsai , cosmne ftnous nMùn t fébû ésfiln|^.dafes 
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nos cfinijus. En réconipenfè , nou<i voulons convertir 
les Chinois , c*eft un zèle très louable , mais il ne-fiuit 

Sasi^ur contefter leur antiquité , ,& Jte.ur 4ire qu'ils font 
es idolâtres. Trouverait-on bon , en vérité , qu'un Car 
pucin ayant été bien reçu dans un ci^teau des Montmo- 
tency , voulût leur perlûader qu^foiit de nouveauxn<^ 
blés , comme les fecrétaires du Roi , 9c les accufer d'être 
{dolâtres , parce qulls auraient trouvé dans çè château 
deux ou trois ftatues de connétables , pour lefquelles oà 
aurait un profond refpeâ ? 

JLe célèbre Wolf, profefleur de mathématique dans 
fnqiverrité de HàUe , prononça im jour un très oon dif»> 
cours^ à la louange de la philofppnî^ Chinoife ; il lou9 
cette ancienne efpece d'hommes , qui diffère de nous par 
la baibe , jpar les yeux , par le nez , par le> oreilles fie 
jpar le raifonnement ; il loua , dis-je , les Chinois d'add- 
Ter un IMeu luprême , & d'aimer la yçxtja. ; H rendnt 
cette îuftice aux Empereurs de la Chine , au Kbbo , aux 
tribunaux^ aux lettrés. La juftice qu'on rend aux boQzes 
cft cPûné cÇ>cce différente. 

B iaut fcavoir que ce Wolf attirait àtis^ un milKer 
d'écofiers oe toutes les nations. U y avait dans la mémie 
iuiiverfité jm profeffeur 4e Théolo^e nommé L'Ange , 
iqui jnfattinût petfonne ; cet homme au défelpoirde gés- 
ier de froid ieul dans (cm auditoire , voulut , comme de 
raifon , perdre le profeffeur de madiématiques ; il ne 
manqua pas , fdoh la cputnme de /es ièmblàblés, de 
Yacoufer de -ne pas croire en Dieu. 

Quelques écrivains d'Europe , qui n'avaient jamais 
txi\ laChine_^ avaient pn^ndu que le gouvçhiement 
<iê Pékin était athée, w olf ^vait Iqué les phtloTophés 
de Pékin , dpnc Woif était adiée ; l'envie &la haine 
ne font jamais de meài^ur fyfloeifines. Cet argument 
de l'Ange , foutenu d'une cabale & d'un prbteiSeur , 
;&t trouvé concluant par le Roi du pays , trai^nivoya un 
tSleme en forme au mathématicien ; ce diten:\e lui don*- 
nak le dioix defortir dé .HaUe dans vingt-quatre heu- 
Tes ,- ou tf^être pendu. Et comme [WolT raifennait fort 
)ufte » il ne manqua pas de partir ; ià retnûte 6ta au 
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iloi deux ou trois cent mille écus par an , que cephl- 
lofophe faifait entrer dans le royaume, parfàifluence 
de fes difciples. 

Cet exemple doit faire ientîr aux fouverains qu'il ne 
.&ut pas to^]ouJrs écouter la calomnie , & facrifiér un 
jgrand homme à la fureur d'un fot. Revenons à la Chine. 
De quoi nous avifons-nous , nous autres au bout de 
J'ocddent y de diiputer avec acharnement &. avec des 
torrens d'injures , pour fcavoir s'il y avait eii quatoi-ie 
princes , ou non , avant r ohi empereur de la Chine , & 
ii ce .Fohi vivait trois mille , ou deux mille neuf cent 
.ans avant notre ère vulgaire ? Je voudrais bien que deux 
Irlandais s'avifaflent de fe quereller à Dublin pour fçar» 
"voir quel lat au douzième fiecle le. poffeffeur dès ter- 
res que j'occupe aujourd'hui ; n'eft-ii pas évident qu'ils 
devraient s'en raporter à moi qui ai les archives entr^ 
mes mains.? Il en eft de même a mon gré des premiers 
empereurs de la Chine ; il faut s'en raporter aux tribu- 
naux du pays. ( * 

Difputez tant qu'il vous plaira fur les quatorze prin- 
. ces qui régnèrent avant Fohi , votre belle dilpute n'a- 
.boutira qu'à prouver que la Chine étiiit très-peuplée ' 
alors , & que les loix y régnaient. Maintenant , je vous 
' demande li une nation ademblée , qui a des loix & dés 
, princes , ne fuppqfe pas utui prodigieufe antiquité ? Son- 
. gez combien de temps il faut ^ pour qu'un concours fm- 
. gulier de circonftances failc trouver le fer dans les nii- 
nés , pour qu'on l'emploie à l'agriculture , pour qu'on 
.invente la navette Ôc tous les autres arts. 
.' Ceux qui font les enfans à coups de plume , ont îma- 

finé un tort plaifant calcul. Le Jéiiiite Pétau , par ime 
elle fuputation , donne à la te^re ,1^85 ans après le délu- 
ge , cent fols plus d'habitans qu'on ji!ofe lui en fupofer 
a préfcnt. Xes Cumberlans^ & les >XTftons ont fait de$ 
^ calculs auffi comiques ; ces, bonnes gens n'avaient qu'à 
.confulter les régiftres de nos colonies en Amérique , ils 
auraient été bien étonnés , ilz aui^ientapris combien peu 
le genre humain Ce mpltiplie , & qu'il diminué très 
.fouvent « au lieu d'augmenter. 
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Laîflbns donc , nous qui fommes d'hier , nous defcen* 

dàtas^dés Cdtés , qui venons de défricher les foiéts de* 

nos contrées fauvages , laiffons les Chinois & les Indiens 
jo\^ en paix de leur beau climat. Se de leurantiepiîté. 
CelTons mrtout d'apeller idolâtres l'Empereur delà Chi- 
ne , & le Soubab de Dekan ; il ne faut pas être Êmatî- 
que du mérite Chinois ; la conllitution de leur empire 
éft à la vérité la meilleure qui fok au monde, la feule 
qui foit toute fondée fur le pouvoir paternel ( ce qui 
Ji'empêcbe pas que les mandarins ne donnent force coups 
de bâtons à leurs enfans ) ; b feule dans laquelle un gou* 
yerneur de province foit puni^ quand en fortânt de chai^ 
jge il n'a pas eu les acclamations du peuple ; la feule qui 
ait inftitué des prix pour la vertu \ tandis que pattbut 
ailleurs les loix fe bori^nt A punir le crime ; la feule 
qui ait fait adopter fes lôix à Tes vainqueurs , tançHs que 
^ous.fommes' encore .fluets aux coutumes (fes Bargiin- 
3iens , des Francs & des Goths qui nous ont domptés; 
Mais on doit avouer que le petit peuple gouverne par 
(les bonzes , efl aufTi fripon que le nôtre , qu'on y vend 
tout' fort cher aux étrangers , ainfi que chez nous ; qoq 
4ans les fcîences , les Chinois font encore au terme oh 
nous étions il y a deux cent ans ; qu'ils ont comme nous 
mille préjugés ridicules ^ qu'ils croyent aux talifinans , 
à laibrologie. judiciaire , comme nous y avons crû long- 
temps. . 

Avouons encore qu'ils ont été étonnés de notre ther- 
momètre., de notre manière de mettre des liqueiirs*à la 
glace avec du falpêtre , & dé toutes les expériences, de 
Torricellis , & aOtqgueric , tout comme nous le ÎSi- 
mes lors que nous vimes ces amufemens de phyfique 
pour la première fo s ; ajoutons que leurs médecins ne 
guériflent pas plus les maladies mortelles ; que les nô-^ 
tre», &:que la nature toute feule guérit h, la. Qiine^les 
.petites maladies comme ici ; mais tout cela n'empêche 
jpas que. Ips Chinois il y a quatre mille ans l loirfque 
nous ne fçavions pas lire , ne iuflent toutes^ les chofes ef- 
fentiellement utiles dont.nows nous vantons aujourd'hiû* 
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CATECHISME CHINOIS, 

ou y 

Prin<i Kou , jf/^ iv Roi de Lçu , trikut^ke df /'£m- 
fcrtnr Chinou Gjnen-Tasi, 417 ^"«^ i^Vi^aiJ?/ ^«(r^ &< 
vulgaire^ 
Tradm gn Lêdn par U Pcre Fouqufit . ci - itvant 
exjéfuitjf. le manufcrh ffi Mn^, U kiUioth^iu du 
Vatican aumcro 4275p. 

KOU. 

QUe doîs>-je entendre quand on me dit t^Aotet lo 
dd? (<3iang.ti.) 

CU-5U. 
Ce ii*eft pas le ciel jnatérîd qne npus voyons ; qir ce 
«^ a'eft autre choie que fair^ ^ pet air ^ compo0 
de toutes les exhalaifons de la tecre. Ce fer<vt une 
faliè Itien abiurde d'adojrer des vapeurs. 
. KOU. 

Je h*en leraîs pourtant pas furptis. fl me^lêinble que 
les Jiommes ont £ût des folies encore plus granoes» 

CU-:SU. 
" Il eft vrai . mas vous êtes deffiné .à jgouvemer , voï» 
ièyezitre wee. 

KOU. 
n y a tant de peuples qui adorent le del fie les 
planètes i 

'^ c u-s u. 

Les planètes ne font que des terres comme la nôtre; 
La lune , par ejcemple ,, ferait auffi bieti d'adorer notre 
]able.& notne boue , que nous de nous mettre à^enoux 
devant le fable & b boue de ia bine. 

K OU. 

Que prétend-on quand on dit , le ciel & la terre ^ 
monter au ciel , être digne du ciel î 
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CU-SU. 
On dit «fie énorme fotife ; ^ il n'y apeînt db eîel ; 

cjiacme planète eft entourée de fon atmofphère , coni* 
mt cninc coque , & roule dans l'efpace autour de foii 
foleil» Qiaque foleil eft le centre de plufieurs planètes , 
Mi voyagent contuiuellement autour de luL II n'y a 
in haut ni oas , ni montée in defcente. Vous femez que 
fi ïês )ud>itaii8 de la lune difaient ou*on monte à la te»- 
rc, qu'U fiiut fe rendre digne de la terre , ils diraiem: 
Une extravagance. Nous prononçons de même un mot 
cuî n'a pas de ièns , quand nous difons qu'il fiiut fe rei^ 
ore disne du ciel ; c*eâ comme fi nous difions. Il Ëiut 
fe rendre digne de Tsûr , digne de la conAeUacton du 
dn^on , digne de refpace* 
■ ^ *^KOV. 

Je crois vo«s comprend^» ; fl ne &nt adoitr ^ t^ 
JDteu mu a fidt le ckl & la terre. 

CU-SU. 

San» dottte;Ufiiut n'adorer que Dieu. Mms quatid nous 
dttbns qu'il a Eût le ciel ôc la terre,notts cKfens pieufemeiit 
une grande pauvreté. Car fi nous entendons par le dd 
l'efpace prodigieux dans lequelDieu alluma tant de fo- 
Mis ) & nt tourner tant de mondes , il eft beaucoup phis 
vidi^ule de dir$ , le cUl & la terre , que de dire , ht 
montagnes & un grain été fahle» Notre globe eft infi» 
niment moins qu'un jgrain de fable en comparaifon de 
ces millions de milltalus d^ImVe^5 , panrn leiquelsnout 
diQ>aTaiflbns. Tout ce que nous pouvons £dre , c'eft de 
joindre ici notre £dble voix à celle dés êtres innombra- 
JAtÈ^ qui rendent homEmage à Dieu dans Ta^me de 
t'étendue. 

K O U. 

Oa nous a donc bien trompés » quand onnèns a dit 
^qne fio était dieftendu chez nous du quatrième ciel , 8t 
avait 'p&m «1 tiéphant Uane. 

CU-SU. 

Ce font des contes que les bonzes font auxen&ns & 
aux vieilles : nous ne devons adorer que Tuteur étemel 
de to«a te» liita. 

* Voyez Fardait du Ciel. 



7* CATHECHI3M E*^ CHINOIS, 
. K O U. 

: I^Maîi csomofient un être a-t-il pu &ire4es autres"? 
-:.: -. ; CU-SU. 

r. Hfigudez cette étoile ; elle eft à qumze cent mille mil-* 
Jkms del.de notre petit globe. U en part des rayons 
.qm ycmt Êôre (ûr vos yeux deux angles égaux au lom*^ 
met ; îb fopt les. mêmes angles fur les yeux .de tous le9 
•animaux; ne yoilà-t-il pas un deflein marqué î ne .voilà* 
trflpas une loi adnûraole ? Or qui fait un;ouvrage , (t^ 
non un ouvrier l Qui &it des loix , fmon un légi&teur ? 
Jl y a donc un ouvrier , un légiflateur étemel ? 
r\ K O U. 

:. j JVfais » <oâ^ fait cet ouvrier l & comment eil-il Eut l 

CU-SU. 
Mon prince, je me^ promenais hier auprès du vafle 
^fàbÔB mabèti:Iell$>t Votre père. J'entendis deux -gril- 
Tons., dontrundifait à l'autre , Voilà un terrible édSœ» 
Oui, £traEttre ; tout g{oneux que je fuis , j*avoue ^e 
;C-eft'^ieb|a'uii de pbs puifTant que les grillons qm a 
:'^t jce prodige; m^s je n*ai point d'idée de cet êtxe là'; 
jie )yois .«mil efh , mais je ne fçais ce qu'il eft» 

K O U, 
4 Je vous dis que vous êtes un grillon plus inftruit qUO 
^o} ; &jce qui me piaît en vous , c'eft que. vous pe prér 
jjftadeE pas fçavob^e^ que vous ignorez. 

SECOI^D ENTRETIEN. 

:, .'./ , ; : CU-SU.- ^. ,. . . . 

'^\ Yoi^.ooi;iyenez donc qu'il y a un être tout-puiffant ^ 
exiftàntparluknême , fiiprême artifàn de toute la nature i 

KOU. 
v > Qui;, mus s'il exifte par lui-même , rien ne peut donc 
le bm^ » îï eft doQC par-tout l il çxifte donc dans tou- 
te fa matière y dans toutes les parties de i^oi-même i , 

CU-S'U- 
-; .Poonnioi non ? 
\.. KOU. 

Je ièrais donc moi-même ime partie .de la diyifôté? 
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Cc4iVft peut-être pas-une conféquence* 
^nffaQ eft pénétré de toutes parts ce la kmiière ; eftâ ht^ 
filière cependant^ kiirmeme ^ ce n'eft. que du iàUe , & 
rien de plus ; tout eft en Dieu , fans doute ; ce mnasioio 
tout doit être par-tout.. Dieu ti*eft pas comme Fuiipeieur 
dek Céline miJiabite fon palais j&l qui envdjre les ér- 
t^res parades ICplao. Dès-»là qiâl exîAe , îl eft aéccflàin 
re que Ton exiilence remplilFe tout Te^xace , & toaa 
fes ouvrages , & puifqu'îl eftdans vous , c'eft un avertit 
iêniénx.cohtmttel de lie rien faire dont vous piaffiez xbo- 
ardevantlui, ... i 

K O U, _ / 

- . Que.ÊiUjtfil faire pour ofèr ainfi fe. regarder ioiTin&fie 
fans répuenance & fans honte devant Ijc^re fimianei: 

^^ CU-SU; 

' Etre jufte,: . ; 

1^ .V/ V.» , . ; . * » 

Et quoi encore ? .. . -. j. / 

CUw^U. 
► ftrejufté. - . , .. 

KO U. ^ . . .ûr 

_Mais la fefte de Laokium dit qu il n'y a m jufte , m 
k^ttôe , ni vice , nij*rertu. 

cu-su. • 

u La fedbe de LaokiUm dit-elle qu il n'y a mfiiitté ^.m 
maladie ? - ;r 

KOU. 
* '■: Non v eUe ne dit point une fi grande erreur. ' ' 

CU-SU.... .... '..r h^ 

L'erreur de penfer qu'il n'y a m fanté de Tame , m 

^maladie de Famé , ni veiîu , ni vice , eft-^iffi griuàdi^ & 

plus funefle. Ceux qui ont dit que tout eft ég^ (pnt d^s 

smcMoftres ; eft-il égal de nourrir fon fils , ou de Fécra&r 

fur la pierre ? de ^courir fa mère , ou de lui plopger i|n 

poignard dans le cœur ? 

- . ; K O U. 

Vous me faites frétnir ; je détéfte la feQe de Lao- 
jiitpm V ni^ais il y a îant de nuances du jufis de de fin-^ 



7» CATECHISME CHmOîl 

jtiile ! on eft fouvent bito kcertaiiu Quel homme {ait 
ptédftment ce qui eft pennia # ou ce f(iiî eft dé&iioa } 
ra pourra pofer sûremeot les bornes qui iiparett le Uni 
& le mal? qudk rég^ me cbmierez^roui pftur lis difr 
eeiflCf t 

Celles de Confiitxée mon maître ) vU c^t^imt en «mi» 
nuu tu ^$>Mdrsis ûvmt vécu , train iM fiockàin cÊmtu 
m Peux au' il te traite. 

KOU. 

Ces nunriniet , je faaroae ^ dehrem être le code ék 




Mab il après avoir commis plufieurs cria 
îens à n'avoir plus de remords ? 



né tes heures j 

CU-SU. 

Cette horloge ne fent point , ne penfè pobit , eBe ne 
peut avoir des remords > 6c vous en avez quand vous 
vous fèntez coupable. 

KOV. 

crânes »]e par- 
viens à n'avoir plus di 

cu-su. 

Alors , il Ëiudra vous étou&r ; & foTezeftr que peiw 
mi les hommes oui n*aknent pas qu'on les opprime , il 
'i^en i»ou¥era qia V4>us mettront bots iéat de Ëàt de 
nouveaux crimes. 

KOU. 

Ainfi Dieu qm 4ft en eux leur penaettxa d'être mé- 
chants après m'avou* permis de Têtre i 

tu-su. 

Ûieu vous a donné k raîTon , n'en ab^iièxni vofis,«t 
eux; noiHkttlemënt vous ferez malheureux dans cette 
vie , mais <pd vous a (& que vous ne le feriez jpiu dans 
«ne antre i 

KOU. ' 

Etqpivousaditqu'il y aune autre vie ? 

CU-SU. 
Dansfc doute fed ¥0«s devea vous cooduke ceoum^ 
sll y en avait une. 
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K O U. ^ 

. li/kls^ fiWfi»sûï m'ilnVénapoînti' 

CU-SU, 

tROiSlÈME ÉifTRETtÉN. 

K O U. 

Vous mfi pouiTez , CinikPoarqaeîepuiflèâtiei:^ 
compeiiiSÉ on puni quand je ne fend plus , ilÊHit cni'ilfidi» 
fifie dans moi quelqpie chofe <|tti iènte & quipef& ^x^ 
moi. Or , comme avant ma naiiTance , riea de mQÎn'afvajt 
ni femimem ni penfée 9 pourquoi y en auroît-îl après ma 
mort ? que pourrait être cette partie incompréhenfible de 
znos-ttLetnef Le bourdonnemeitt de cette abeiUie refter^ 
t-il quand l'abeille ne fera plus ? La vé2étatîô& À^ cettfs 
plante fubfifte-t^elle quand la plante eu déiaciàée rLji 
végétation n^eâr-eUe pas un mot dont on (è fert pour figo^ 
fier la mamère exp&cable dont Tétre fuprême a voulu 
que la plante tirât les fUcs de la terre \ L*ame eft de mê» 
me un mot inventé pour exprimer £ûbleme&t & obfcu- 
rement les reflbrts de notre vie« Tous les animaux fe 
meuvent « & cette puîflànce de.fe mouvoir , onf ^peUe 
force aâive ; mais u n'y a pas un être diftinâ qoifoit cettp 
force» Nous avons des payons , de la mémoire , de ]a 
raifen ; mais ces padions , cette mémoire , cette xaifaa» 
ne font pas iàns ooute d^ chofes à part , ce nefiûit pas 
des <^e& exiftans dans nous , ce ne font pas de petites 
•perfonnesqui aj^ent une exiftencepardcunere y-ce foi^t 
des mots eénériques , inventés pour fixer nos idées. 
L'amie qw nenifie notre mémoke , notre raifon , nospat- 
£ons^ n'eiidoncelle-méme qu'un mot. Qui Ëdt le mour 
vemem dons la nature i c'eft EHeu. Qui i^t végéter tou-*^ 
te$ lei plantes i c'eft Dieu. Qui fait le mouvement dans 
les aiymauiL i c'eft Dieu. Oui Eût la penfée de l'homme ^ 
c'eft ÏX^. ^ ' 

Si l'ame * hunuûne était une petite peifonne ten&r** 

, » Voytt rartielis Am, 




mée dans notre corps qui erf.dîtigelt ks.mouvenjej^ & 
les idées, cela né mar^oeraiMrpasdâhsréterfrëïdrti- 
ûoi du monde une împniflfeîicîé A un artifice indignç de 
lui? il n'aurait donc pas été capable de faire des atko- 
jnates jqui euffent dans, eux-mêmes le do;i du^ mou- 
veftiefit & de k peèféé. Voué m^avez iépii» 4é- grec , 
vous m'avez fait lire Hqinère , je trouve V ulcain un di- 
vin forgeron guand il bti des trépieds d'or qui vonttpus 
'mds ail conifeà des dieux': mais ce Vùlcâîîfiftë -paraîtrait 
'râ mifêrdble charlatan-, *'il avait caché daîis'fe corj^ 
<le ces.tfé^ieds quckp-fundefes garçons qui lesfit rfeou^ 
'▼oir Taris "qu^on s'en apperçût. ' ' • ■ 

■'■ H va de froids rêveurs qui ont pris jiour u^nebelîè imà- 
'-igînatidriYidée^ de faire rouler des planettes par des génies 
"iquî te pouffent fans ceffe-; mais Dieu n'a- pas été réduit 
^ cette pftôyablereffource: en un mot, pourqûottnettré 
'tteièt'ièfforts à un ouvrage loriqu'un feul {liffit?-Vc>us 
"ti'ëfefez pas nier que l^eu ait le pouvoir dlanimer l'étrè 
|)eu connu que nous appelions inatière , pourquoi donc 
' lëTérvirait-ii d'un autre agent pour l'animer ? ' 

*" ily a(î)îen ^lus ; que ferait cette ame que vb\is dohnei^ 
filîberaiément à notre corj^s ?d'oii viehdraît-eUe ? quand 
■viendrait-elle ? faudrait-il que lé créateur del univers fDft 
'^continuellement à Taffût de^ràccouplemerit des hommes 
• & des femmes , qu'^ remarquât attentivement le momem 
'dh un ^rmlsfoTt du corps cV'im homme ,& entre dans 
^le^corps d'une femme , & qu'alors il envôyât.Vîte -ifné 
^ame dans ce germe ? ôt* fi ce;gefme rheuPrt , que deviendra 
>ette ame i elle aura dbnc èté'ic^ééeHnutîîeînÉJnt ,- ou elle 
attendra une autre bQcafion. ' ^ • •-'• ^ * 



k 



Voilà , je vous l'avoue , une étrange occupafîbn^iir 
matre au monde ; ôc non-fèulemeht il*faut^u^iVpfen^ 




maux ,- car ils ont tous comme nous de -la! mémoire^ des 
idées , des paATioris ; & fi une. ame efl néce|&ire pour 
'former' ces fenlirtetK ^ cette' mémoire, ces idéeëv-<es 
pafTions , il faut que Dieu travaille perpétuellement à 
forger des âmes pour les éléph&ns , & pour les puces , 

pour 
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|U)i^ les'nibous y jppur Jes poUIons , & pour les boifzes^ 
,QiJ€;^ idéeme 4onneriez-you5 de Tarchiteâede tant 
^fî |Ti)]lipns de mondes ^ qui ferait obligé de £iire con^t 
^ni^eÙement àfis chevilles invifibles pour perpétuer {o^ 
puvr^gç? 

Voilà une tris-petite partie des raifoii$ qui peuYmt 
me âdre douter de Texiftence de Tame, 

• M CU-SU. 

{ Vous ts^ionnez. de bonne foi ; ^ ce feniîment ver^ 
i^.eûx^*gu9nd même il ferait erroné , ferait agréable à l'Ë* 
tre fubtme. Vous.ppuvez vous tromper ,,maîs vous ne 
cKercaez pas à vous tromper ^ & dèslors VQiis.eteseji^ 
çufab)e«,mais fongez q^e vous ne m avez propofé que 



manere , vuus i^avex qu^w , ,^ , _ ^ ~ — ,-r . 

tière. ^pourquoi dc^vpus ferait-il û difficile de crgire 
<^e 6ieii â mis dans vous un principe divin f qui ne pouK 
yant être diffous , ne peut êtits fiijet à la mort ? oferiez* 
vpus^re qu^l eft it^oi9ibk..aue vous ayei^uneaçif },flpii 
fins dpute i Scji céb^ejA pomUe , n^eft^^il-pas ç-ès-yr»-^. 
ftirïâai)le'qûe vous en avei àné ? pourrièz-vous rejettet, 
lin Arftême fi beau & & néc^effidre au sem-e homaîn ? & 
^elque^.diffiQulté^Vij^Te^^ ^ 

"' lé Vçiûdraîs embMççopç^î^ ^.maKfï5.vou$^ 
squ'il me .git prpuvOe iiéjgîij^^^ 

âtte grande idée queDieni atout tait. quu elt pacrtout. 
qu^ jpénetre tout ,| qu U.donne le piouvement ot la^vie 
àtout;^& s'il eÙ, d^ps toutes, les parties de moaêtxe , 
dàifime[3..èft dans toutes lesp^ies de la nature^ je 
rfe ypis pas quel l?e(bîh y^ d'une ame/Qu'aïrje'à raife 
de ce petit être fiibalterne , quand je lius animé par Dîeu 
liftême r à quoi me fefvirait, cette amé ? Ce n'efi pas nous , 



ma nous donnons nos i^éés , car nous les avons prefque 
lôujotf rimalgré nou» ; noUs éii avons quand nous ibxnmes 

endonnis ; tout fe £ittca aousêu» que nous nous en 

F 



»^ 1 







cpii.ni 

ismÊS dont îe dônté, 

eu -SU. 



Eh bieri , fi Dieu même vous^'ai^me , ne fouî]fezJa« 



Vôloitté'jirôtfs^es libre , c'èft-à^re ,' vous avèzfep0Ûi 
Voir dfe^ Sm^ «e cjUè Vous voidet^ fervez-voûs 4^'tè 
pcHivbiir^éTir- fervir ce Dieu jùui f6us Ta doi^tié. Ilèif 
lÔK que . voiis foyer bhilbfdpiie ^ mais il eft «écefl&iré 
^e.tôuS'fôyfet tofté. Y'OUs le ferez' encor pîiis quan(f 
.ro*rS'érdirèz avbir tkë antè^mrHërtëlfc. ' -* " ['} 

- Dàîrfièz4rié répondre rn^^pasTrai que Dleu^ètf 
h foû^raSie ^ftice ? /- • --' • . -5 

■ ?- : ". .. ,E'o ^:c'i '•' - ^" • ■' '■' "■■-' 

Sàftrdôtjter&sjl ét^ tioffi^ ; 

#^-* A^^;a«'.Kii&hêtte^^ :;i ^dMîê «;^i i.i^.> i^A:5 



fer Içs aéhom Yertueufe^ , xk^ punir les çrimmellcs 
quafttfvoûifeiïFfnrlettèriç'f'W^ 
Hé e$ pas ce qtre vbus-itièmc êtèè.tifîiu dé feirè ^Vbu? 
ftàvfe qtra tfti /& q^^ Mi''t6iu6iirïiaxis: cette '^' 
, de^ vi^Ws ttiàftfetiretifes ;,;& &^:«ipes împiîiui ; Û ël 
dbhcTÎécefiaire iquëie b^ft*& lettUttouvèntléùria 




^; îi/'.'ti ra it«A 



»• 
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RÔU. . 

* Pourquoi donc phifieixrétfatibiis n*oiit-«l]6s pornt eni* 
brafTé ëe fyftemc ? V ous fçavei que nous avons dans noi 
ité proyince enviton dei^ cent nmilles d^anciehs Smoqi 
qur on( autrefois habité xthé paftîë de Mtabîé petite ^ 
ni eOes ', nî leurs ancêtres h'6nt jaitiaîs ctùTàmè iminor^ 
leUe i lii ont leurs dhq fii4t^ ^ conufiè -nous ttvoite not 
cinq Kine ; j'en ai lu la trizduâdon ; leurs loix néceiEd^ 
rement ienrolables à celles de tous les autres peuples ^ 
leur oridoiment èè reipeâer leurs peros , de 4ie point 
voler , de ne point mentir ^ de n'être ni adultères ^ m 
homicides ; mais ces ^êtàes loix ne leur parlent m dû 
récompenfes ni de chàtîmens dans xme autre vie. 

Si cette idée h'eft pas énco# dérveloppéé cW ëë j^tP 
Tte pëu{)le , elle le ibra faÀs doute un |our. Mais que 
nous iirlpotte ùneTùaHièurénft pente nation v tancfis quâ 
tes Babyloniensv: lesfigjrptiehsVtes In^en» & toutei 
les itatiafls poBcéés.oijtti^CJè dogme fidtttaiwe ? avoui 
étieai itiaî^de *, ^etteH^Vôiis un remède apptowé pat 
tè^ M'CÎiSnots', uÀîs ^rétékte que quel<}ues.l>arbàres 
des montagnes n'auraient pas youlù V^féiMr? Dî^ 
vous ^ lioimé la iraifon ,'eÙe^'f ous dit que l'ame doit êtrOj 
ittfiàdMUe » c'eft dont Dieu àtiî ydusU âk Itii^émé. , 

- MiaSt:ommentpbtkt>râtiéiSèeTitfofifpfeîUfï,, ^ttpuiff J 
eftand- je ne ferai |>ltt^ hàdir^tiiênie ', qui£d te ti*âUnu pkî 
rtçn dé <Hî qui àuri îpbnflîtuéinà Jperlonner? Gen\r!{ qu6 
]^r Drut^mérAorre tiûé je- fui$ tbwoùrs mbt.'^J'épetdk ttui 
inémoiit dans mâ^ demiéf& nisdadîë ; il faudradonc après 
iha mbrt un lùiiade ptitir ihè la rendre, pour jxiè cure 
rentrer dans moh ènueticecniç i'aurai perdue i ' 

• ' " • 'cu-.su; ■ ; ; , "-\, 

, CeftTa-dire ^ que û. un prince avait iSgbi^f&Êun^Ie 
l^bUr régner, stf avait tirannifé fes ftijets , u' en' fèfait 
cpitttepour Are à Dieu , Ce n'èft pas moi , )'d t>'erdu la. 
mémoire', vous vous méprenez ,ie nefîiisplus la inê- 
me perfonne ;.penfez*vo]ù^queÛieufiltHen content et 

Fa 



i 
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. Eh hienfqit , je me i^nJs^Je voulms Ëiîre.Ie Mest 
jpour.moî-même y Je ie fçrai aufljpoctr plaire à l'être hi-f 




les pei^le^ Q(,pQ4v. les pwpe? ,.0191$ I^ culte ae piea 






Q Ç>4TAIE ME^^MIKK TIEN. 

• »•• ^ p ' • • ■ • 

-f , ." ^ -'•*'■ -'•'• M-'T • • • \a "IJ ^"à \/«'' ■- - . ; 

* • ■ • 

Que trouvez-vous de c^qjiani dans notre CHu-King-, 
ce prejaierHvrecanopique , il refpeâé de touslef^Em- 
pereurs^CWoisi^ Vous I^ouxeiun 'champ de vo&|nams> 
r<r^aiespo*ardo]merl,'exem£le au.pei^^^ , 6c vous ei^ 
ômezr les, prémices au Ûiang'U j|;:.au..Tipn ^ à fêtre fu-. 
preme^^ vops lui facrifîez guàtrè £c»is l^amiee ; yous êtes: 
jkoi 6^,, Pontife i y oui proipettj^z à Pieu de feîre tout 
le bien qui feii en votre pouvoirs, y a-t^il là? qùçlqi^e 

chofç5^u;répugn[eî^ .^,^. r . * 

Lneu n a nul befoin de i^ôs ( £iç;;^nces , m de nos pne- 

resg» 1^ n0u$ ayon$ h^^rin d^ Ipi .ea faire ; ton odte 

tfeu;pasîfctabE pour lui ,^niab.pp}u:;'nous* Paime fort» 

& faiie des. prières y )e veux, fur^tout qu'elles ne foient 

point ridicules ;. car quand faurai bien crié qu^ la 
— .: j.j^lL — .î ,A - _. L.^-J.:-^^^y^^^ &. qu'il. 

graps\ quBXkéÙ 



montagne duChang ù eft une montagne graiïc , &. qu'ils 
p(i ffMt point regarder les montagnes grades , quandL 
î*aiiraî fi»it,enfiiirle Solejl,j& .fépner.la Lune,^ceg^' 
snatias férà-t'il agréable à l'Etre Suprême , utile à mes* 
fujets&à moi-même l\^.... ; 

Je n^peux fur tout fouflFru' la démence des fé&es quf. 
nous çnyirônh^nt: d*un côte je yoisXaotzé que fâme-^ 
te conçut piar.ruiûon du ciel ûc.dç la terre, & dontell^, 
fut erp{re.(matre-v^igt-ans.,Ie n*ai.pas plus de foi àfk* 
doftnne de ranéantifTemem 6c du dépouillement univet^j 






fe! ; qu'aux cheveux blancs avec lefq^els il nâauît , & 
ila vache rioîre' fur'laquellc 'û monta- paur'aUer prê^; 
cher fa doârine. . ^ . , 

l.e Dieu^Fo mç.m'eïi Tîtïp'Ofepas davantage,, apoi^ 
^'î ait eu poùrperétm-SêpKant blant-v^ quil pK>« 
'mette une vie immortelle. 

Ce qui me déplaît liir-téut , c'feft que dé telles rê- 
veries iottt cohtiixûéBeîrièntpîêchéespar leshpniesqui 
fédififemle peuple pdûf le -go^ivèfiîèr > iS fc rendent 
reil^eâàbles par des- mbi^àitîons qw effiraîent là^tiato- 
te. 'îiCs uns -fe privent toute leur vie- des- aHinéns les 
plus falùtaires jccmme^ff <Jft ne^pouvait plaire àDieit 
que par un. mauvais régime; Les^autres ie mettent aix 
cou un carcan , dont quelquefois ils 4e i^ndénttf ès-di» 
énes ; ils s'ehfoncenjt des cUyiix dans le» é^Sfes V<^mme 
il leurs cuifTes ét^ent des planches ;le peuple lesiùit eit 
fôtile. Si un Roî dçmfîë ^quelque i^it qiiii leur déplaît .' 
îk vous difetot froidement que cietéditne fe trouve pak 
dans le -commentaire du Dieu î5o , Ô6>qu*îl vaut mieuic 
bbéii' ^ Dieu qtfauic • hoftimes, iCohiiment remédier k 
nne maladie poptil^re fi -exé^avàgant^ , & (t <iang&- 
reufe ? Vous fçavez qjie la loléf^nceeftle principe dut 
gouvernement de kGfiifté,^& de tous c^uicde^'Afier 
mais xette ^ indtâ^ence n* êft-elte pas ^bieii «fenefte '^ 
Mand élleëxpofe uil £kràiiiel à^etre bd^eVetili pouig 
«es ôriiiliojis fapoadqiiëi? ■- ^ -q - -- - > c ^ - > ! • 
r-"-'- -* \ ■ ■• - '^i 'C ^^'S'U.- -•-•^■'^i -• :>' . ■ . . 

-'^ëie Chia^-^^^^ V<èuft)îréteki&«etf- 

vous cet dJpm & ttrtérance V teitfe vertu.fi refpeôable,' 
qiû eft^ux âmes ce qiy U permUIion de maiiger e^' 
miJr çdips.XalbmatuiSte peràiet'àlSftfciin'jÉÈrdïbîre ce 
qtill; veut ,' comme dp'i^ fiëiim# de cequll veut. Un 
lîiédedn n'a pas lePdft^ît^^e tuer fes niakdes parce" qu'ils 
iSàiii-pitt-pas iohfervéîa diète- qu'A leUr^ prefcâite. Un 
i%îce n'a-jpas4i*'drort de feifê pen^eîcêux de' fes &^ts[ 
flrif i?auront pày^penfë comme tuî ;'*mâis il a le <lrOtt 
*emp&îhef lestroMftlèr: «L sll cftfege, fl lui few; 
^s^aSede dérac&içi'les'^perftitioiîs. Yoiis <çavez jc©. 
^ ariva.! Baohfiid3^^,lto^âfe ia^Ch^ y 9 
quelques quatre mille ans. F 3 



f^ATfçiimm^^çiIlNOïîa, 

\ Koa 9 }e|i^e|| 4^ P^ % VPus janjpfere^ plaiiir 4e jnd 
Rapprendre, "^ . " 

' ^ ■ eu. SU 

. ILesrrêtç^QjL^i^em s'étaient 
chets de rEup&rate. Ils prétendaient <|u'im fameux i)ro«^ 
cbetnQOSun^ Q^nné^ltxxx avait autrefois appris lath^o- 
logie^que ce bk<;M^et était inutiofctel, qu^ avait troi$ 
p»3ds<^l^|ij|;,& un petit cro^ ^ la quei^. Cé-^ 
tait psyr, remçjât pour cet ,0^nè^,V.^'i) était défendis 
4e in^gear du broche^ Il s'éle^i^ iine^aivle difpute eâr 
ice ie^; l^héplogS^ns» .pour.fçpyoïrl^le brochet Oannk^ 
4jait Isi^ pu c^vé. jÇes.dêux pards s'excoiiiinivùérént 
icéciprbquemeot ^ jk on en vjnt plufi^rs fois au^ ^lains^ 
,Vokiçonune]|iRoiÙaons*y.pr^ ]^^ Êdre cfi^r c^ 
4éfordre.. , \ .\ ■ ... 

II co^9uns^(]a>pn jeûne ligout^x de trois purs '^aàf, 
4eux parti» ; apjpes (qiipi il &. yei^ 1^. partifans du )sftot 
chet aux çs\xî& qui affilèrent à Ton dtfier ^ il fe fitapr 
^rter un brochet de trois pieds , ^auquel on avioit mis 
un p^gétércMÎtrcmti^ queue. Eft-celà votre Dieu? 
^-il aux Î>d^^»i9-js. Oui^ ^ice , hu répondirentril^., 
C^r il a un xroijQTant &r |a. queue >. & sûreme^ il a 
4e8 Quobi» I^e Roicogonfu^j^a qu^.ouyrit le ]^o(^et 
^ av^t h tpb^ belle lait^ du J^pnde. Afoi^s yoraz 
Inen , dit-il , que ce n'eft pas là vc^e, V^eu ,>puif(pi^.dft 
laite ; 6c le brochet f^it. n^so^g^ piu-'le Roi & pir tes 
%9m3pi9$ 5^¥(0Fi^^ cc)»t9«iH9fî8rides yhéoloig^ftr^cs 
^w4 , ^pi vi?yîwem ,qu'on ^y-% i^ je -di^u^dê, teuif 
sidy^a«ri^ .!> ,,->, ■. • •^^.> -y c.-- /•--'■•.■•. , 
^On èni^ya. archer auJ^HÔt' tes ,4çifteurs du. parjj 
«Mmtraiçe ; X)n jeur montra m Jpie^. ,de trc^ pieds qi^ 
avtait ,cl$i$:pe|i& ^ un ciipiflant .%la iqueue ; us aflurér 
wnt jçMJ .ç*é^oit-rlà le rDiieu. 0^^;^. &Cgu'flr était 
laite ;> il fut in cp9une l^autrie , & i^onnu œuvé. Alon^ 
Ifii^Uilpa^s émtégfalemen^ott^.&Vayantpf^idéf» 
îeutlé • lie fepnRoi paon leur- w, m'ii n'avait^que deàj 
mxshets 4 îeiv donner pour le\|r Gainer ^ ils eh jaahgé^ 



|pile finit, <:Hacun bénit Ic'oon S^oi^Daon; éi: les dtoyeni 
^mois CA tetns firem témt à Jeur à^x, tm «W^odétti 
toiils youlureat. ' • ; .. \ 

;. .:/ ■JK-.P.U, , 

r^imefort le Rgâ P^ogi , ôc je promets .-bien df 
l'imitef.àla première occafion qui s'o/Iiiriu J'çfQpéche» 
rai twj'ours autant que te le tpourrai.( fans faire violei^>. 
fe^ peifonne.) qi^'o» adore oies Fo jxdeis ibtoçjbiiQts, 

Xe TçieSs ^ue dans le Pégu & dans 1^ Xonoi^il y a 
;de petits dieux & de petits Talapoins qm font def- 
xjendre la lune dans le.decours.^ oc mû prédifènt èkir 
iement l'avenir , c'eft-à-dire , qui voient c}ajren)£m.^ 
qui n'eft pas , rar Ta^emcn'eft point. J'empêcherai au- 
tant qne je le pourtai ^ qu^ les jfalwoins^ne viennent 
chez mpi prendre le frtur ppurk prefeii^ ,, Çffeir^ def- 
icendre la luiie. 

QueÛé pitié qùll y sût des feâes qui aillent de ^ville 
«n ville débiter leurs rlyeries , comme des cbarlatans 
q[ui. vendent leurs idrogiies ! Quelle, honte pour Jïejrprit 
£umain^,que Se petites >n.a^ons pen&nt que la vé^té 
iièA que, pour .çlles , &. que le yafté Empire de la 
Chine eâhvré à l'erreur! X. Être étemel ne êrâlMlqu^e 
^e TJieijLdé lifle Pormofe ou -de l'Ifle ^omea/ Ab^nir 
jj^o^r'^tfolle t^6^ d^ l'Viûyers ? lyion chef Cù«Ja, JB^ 
fel, p^è 4^ jtousjes hommes; U peonet à toi^s^^ poaak&ft 
# krp.^'- If Pl«»' digne ^iomipage ^^'qn ^«if^M 
jrë^^çe ,,# d ère ver^jwti pn çpeur pj^r^.çjP Je pl»s 
^i^^^us ies^^i?ç^9^ttups^:4ii^,:te..|er^ 



■ » 
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CINQUIEME .ENTRETIEN* 



- . t. ...-c.u-s.-u. : , 1 

. F^ûique TOUS iiine^lar vèi^ » comment Japioti^pi^ 
'XeiiiyvsfQUS ctnand v^t^^brfii^Roii : ^ 

. J£iba'itant in)ufte ni eivr^ voi^ » ni enrari 



le tATECmSMÉ CHINOlà . 

i eu. SU, ^ 

' Ce n*eft pas aflez de ne point £ûre de mat; vota 
ferez du bien , vous nourrirez les pauvres en les occu-^ 
pant à des travaux utiles , 6c non pas en dotant ja Êd« 
Inéandie. Vous enâ>ellirez les grands chemins , vous 
creuferez des canaux , vous élèverez des édifices pu- 
Mcs, vous encouragerez tous les arts. , vous récompen^ 
ferez ïe mérite en tout genre , vous pardonnerez loi 
^tes involontaires. 

K O U. 

Ceft ce que f appelle n*être point îiqufte , ce font li 
autant de devoirs. 

C U-S U. 

Vous penfezen véritable Roi J niais il y a le Roi 8c 
'Hiomme ^la vie publique, & la vie privée. Vous allet 
bien-tôt vous marier -, combien comptez-vous avoii' 
de femines ? 

^ K OU. 

Mais je crois qu^une douzaine me {bf&ra ; un plus 
grand nombre pourrait me dérober un tems deftiné aux 
affaires. Je n'aime point ces Rois qui ont des trois cent 
femmes , & des fept cent concubines , & des milliers 
d'eunûquespour les fèrvir. Cette manie des eunuques 
me paraît 'fur-tout un grand outraj^e à la n^re no;' 
marne. Je pardonne tout au plus qu'on chap^ohnédes 
coqs , ils eh fônt'meilleurs à manger ,màîs' on n^a point 
< encore ^Ëdt mettre des eunucraes à la broche.^ A qu(n 
.'^fert leUr mutilation ? Le Dalai-Lâmaen a cinquante pour 
chanterdans fa pagode. Je voudrais bien fçaVoir fi le 
Cliang-ti fe plaît beaucoup à entendre les voix claires 
de ces dnquante'Hongrès i 

Je trouve encore tres-ridicule qn*il y ait des honzer 
qui ne fe marient poûlt ; ils fe vantent d'être plus faees 

««pe les autresChinois : eh bien , qu'ils &i!ènt 4^ des 
en&ns fages. Voilà uneplaifànte manière <fh6norerte 
Çhang-ti , que de le priver d'adorateurs ! Voilà une fin- 

cgdiere&çcmjde iêrwie^gence hnm^ , crae-deidMtoer 
fexemple d'anéantir le genre humain l Lè;bô(| p^ 
Lama nonnAé Sttka ifant Erepi , voulait dire jue toiu 



cXtechîsme çiriNois. 

^ritri devait faire le plus tenfans qu*U pourrah ; il pr£ 
chaif tfekempk^ & a été fort utile en fon tems. rouf 
:!RU>i', je maherài tous les Lamas & bonzes , & Lamel- 
les & bonïdtes qui auront de la vocation pour ce 
faint œuvre; îls en feront certainement meilleurs d-- 
itoyens^ôc je croirai faire en cela un grand bien an, 
Royaume ae Lou. 

' OkîlelîOïï Prince que nous aurons là ! Vous me &ite$- 
pleurer de joie. Vous ne vous contenterez pas d'avoir 
des femmes & des fujets ; car enfin ^ on ne peut pas 
p^er fa journée a f^re des édits & des- enfans , vou^ 
aurez fans doute' des anû^. ' \ 

K O U. 
* Ten ai déjà , & de bons qui jn'averdffent de mes 
idéjfauts ; je mé donne la liberté dé reprendre les leurs; 
^ me confolent , & je les confole ; l'amitié eft le bau- 
me de la vie , il vaut mieux que celui du chimifle 
•Erncil , 6c même que les fachets du grand Ranoud^ Jç 
fois étonné qiPon n'ait pas fait de l'amitié un précepte 
iàe religion; {si envje de l'inférer. dans notre rituel. 

c û-s u. 

Gardez-vous en bien , l'anvtié eft affez facrée d'elle^ 
même , ne la conunandez^jamais^ il Êiut que le cœur 
^ok libre; -& ttub , fi vpus ^ëz de l'àmitié un prér 
tcepte , un myftere , un nté-^ une cérémonie , à y ai*» 
#ait mille Bonzes qui en prêchant' 6c* en écrivant leurç 
rêveries , rendraient Tamitié lidicide jH ne faut pâsTex^i 
pofef à cette pro&nation. . ^ 

- Mais comment en uferez-vousr^vec vos ennemis } 
rConfotiée recommande en vingt endroits delêâ âdmer; 
cela ^ne vous paraît-il pas un peu difficile i 
^ K O U. 

Aîmér fes ennentis t Eh mon.Dieu , rien n'eft fi com^ 

: ■ • 'C tJ-s-'iTi":-. ' ■■■'•'■^'' ■ ■ ' 



ftptntîffag^ dèla^iuenre fous !e Kince de DeeoQ codP 
tré Ir Praice du yîsvBru)tik : dès !cpf un dé nos enne» 
Ms était HlefTé , '^ tombait entre nos mains ^ nous 
avions foin de lui comme s*fl eût été nc^re fer? ; nous 
»^orts fouvent donné notre propre lit à nos .ennemîi^ 
blefTés pL prifonniers ^ & nous avox^ touché ^aupr^ 
é'éux fur rtés peaux de tigres étendues h- terré ; .nous 
les ayons (érvis nou&-<imemes :. que voùIez-vous de 
plu$? que nous, les aiifudns cpnun^ jm-^iif^ & maà>^ 
trefler" ' ' ' " - 

^ Je^ fiïîstrè^ édifie de tout ce que vous nie dites ^ fit 
fs voudrais que toutes les liadons vous èntendifrent» 
Car onm'afTure qu'il y a des peuples aflez impertih^ 
pour x^fer dire que nous ne connaffons pî^- la vrai^ 
verm\'que nos bonnes aâions lie font que desjpéché^ 
^lendldes, que nous avons befoin des leçons de leurs 
Talâpôins pdur nous fdire de bons princmes. Hélas les 
malheureux ? ce n*éff que d'hier icm'ils içav^pnt Urç & 
(écrire , & ils prétendent enfeigher leurs maîtres* 

Ml . ■> • - 

SIXIEME. Xf^TRETiEN. 



• . < _ ,* 



.^ . .. /;. . :• • C.U-S U. 

\ 1è iiè ;ypuis réglters^ pas tous les Ûeuac cona^mun^ 
c^ù'bn i^ébité pai^h^us^ de^^ oufix mSleans fur 
lioutes .lé3 vertus*.- Jlyljen a qui ne ibnt ^érptOur 
jiiou3--mêmes, cbmkùe la î>rudence pout €jpq4!^ iiio^ 
amës, ta tempérance pour gouverner nos iççrfs, ; c^ 
^ont des préjieptesu de. politique & d^ fantéol^vén*^ 
tables vertus font celles qiu font utiles à la fociÀé , 
^ômme la fidélité , la magnanimité , la biené^âmc^ 5 la 
tolérance , &c. Grâce au . ciel , il n'y a point de vieille 
oui n'enfeiçnô parmi npus toute? ces ;V§r|^^.Tfe^pe-» 
nts ^ehfaris ; c'efl! le rudiment de notre jeunefle auvjt- 
lage conune à la villetjimab «il y a une ^nde verta 
qui commence àêtrepead'uiàgÇ9t&{<s.ntlMlitti£k&l^ 

K: a U; 



* Ccft l*hofïHft?%é j, cette vertv & (bcîale a ce Bf^ fecrf 
des hommes coçiinencê à fe tà^çbtjç .àl^ipt^ q^e ^Qits 
avons des cabarets. Cette pei^ciejijjkrj^ eft 

venue , à ce q^^o^n dit^ de certains j^uya^e^ d'Occident» 
Ces muérabres apparemment n*om, ^o^t de masCoog; 
ppur.af:çuQilUr les voyag^ui^i.Quelj^aîfir de recevoir 
dans ia erande.viUe de Loa^'d^s la bellç place Hon* 
chan^ oans ma luaifon K^., un ^éoéjçe;ux v.é;trange9r .qui 
arrive de Sramaî;cande,, poux q[m fe^ 
ment un hominé ûcré, oc qui eu. obligé .pour toutes 
les lois divines & hi^a^es.de me recevoir chez lui 
quand je voyagersd éi.Tartâne> ^, d'être ftioii âmi 

intime! .'/'..■■ ' - f 

. Les Sauvages dont je. vous, f^a^le ne reçoivent lc|s 
étrangers que^pour de l'argent daiui des cabane^.dégoû* 
tantes , ils ve ji4ent cher cet accueil infaipe » & avec 
cela , j^ntends dire que ces pauyris ceij^ te .cwyeot 
au-déilus de nous , qu'ils fe yar^tënt d'avoir une mo- 
rale pks-pureir Ils prétendeht quiç Jeurs prédicateurs 
prêchent p:ûeux .que Çoniutz^e 9 qu'enfin^ c'eft à eux 
de nous enfekn,er If juitice , parce qu'ils vendent db 
mauvais vinwjes grands chemins j que leurs fendes 
vont comme 4ès folles dans Ies:ci«eSji ,^ .qu'elles da» 
lent pendaxM; que les nôtres cul4veat des yersà foie^ 
^ ... - ./;. KOK . ./. " .. f. : 

. Je trouve iîwlpitalité iFon )v^ , )e' reperce itv»d: 
plaîfir, mais ^]e ,crains Yzhus^ Xif a, des gens vers le 
grand Tbibet ^ui font fort mal Iqgés , \dl aiment à 
courir. ^,& qvd vpyageraient pour^rien a un ))$>utdQ 
mondé à l'autre ; &l quand- vous irez au grand Thî«> 
bet , Jouir chez e^ du àÙÀt de Llio&ltaiité , Vbiis ne 
trouverez ni lit , ni pot au, feu yçpiA peut dégpûtet 
dq la poIitefTe* 

Llnçotwéniente&.p^pc >^ eft .af&4'X î^^^^ier en 
Be tecêy^ttiquçTlaper^ngf^nc^ÇO 
lfyÀW^.^^-^?m:9^i ^tfe^:^^9g^rs»&ic'eftpapi 



m -^ÀtECHISME CHINèft; 

Que notre Çonfutzée eft fage & {sont ! il n'eft«u€ii!ié 
Vertu qu*a h'mipire ; le-bonheur des hoiranes eft attaché 
à diacunede iesTentences : en voici une qui me re- 
:yient èams-la, mémoire, c'cft la cinquante-troifieme. 
• Reconnais Us hienfcûtspar des hienfaifs, & ne te ven-i 
ge jamais des injures. 

-Quelle maxime, çaeBe loi Jes peuples de Tocddent 
pourraiént-ils oppoJTer à une morale fi pure ^en combien 
d'endroits Contutzée reconmiande-t-n fhumilitf i f\ on 
pratiquait cehe vertu , il h*y aurait jamais de querelles 
ht httf^e. 

: y KO u. 

^ J'ai 1& tout ce que Çonfutzée & les (âges des fiécles 
antérieurs ont écrit fur l'humilité ; mais il me femble 
mf ils n'en ont jamais donné une définition àfléz exad^e ; 
il y. a peu d'hunûlité peut-être à ofer les reprendre; 
mais )^aî au ny>ins fhiinnlité d'avouer que je ne les ai 
pas entendus. Dites-moi ce que vous en penfez. 

cu-su. 

J'obéïrai humblement. Je crois que Fhumifit$ eft ta 
modedie de l'ame ; car la modeftie extérieure n'eft que 
de la civilité. L'humilité ne peut pas confifter à ie nier 
i foi-méme k fiipérîorité qu'on peut avoir acquife fiir 
on autre. Un bon Médecin ne peut fe- diffimmer qu'il 
éti fç»t d^avantaee que fon malade en dèSrè. Cehll 
oui enfeigne l'aitronomie doit s'avouer qu'il eft plus 
tçamm que fes dîfdples ; il ne peut s'emçêchér de le 
croire, mais il ne doit pas s'en £ûre acroire. L'humi» 
lité n'eft pH l's^jeâîon , elle eft le coire^de l'amour^ 
propre , comme la modeftie èftlecorreâif de l'orgueil.' 

K O U. 

Eh bien , c'eft dans Texercicé de toutes ces vertus , & 
dans b cnkenfun^ Dieu fimple &.unîvcrièl, ôu^je veux 
vivre , loin des chimères des ^ophiftes , & des illufiohs 
des faux Prophètes. Ir'artipur du prochain ferama.yer- 
tn/ur le tfônt ; * flcTamoûr de Pifeù m^ rêKgîoiT/ Jt mé- 
friferaî lé Dieu -Fa i'6é Laofeéé- ^ S VWmw. ^-s*^ 
incarné tant ds fbû* thez le?' InSensV^Saffiîr^iîoïi 
domipii defeendk dtf'xiel poài-.Véfi» jSuéfweeiiS^ 



CATECHISME CHINOIS. 555 

Isolant chez les Siamois , & ks Garnis qui arrivirenr 
de la Lune au Japon* ^ .. . 

Malheur à un peuple aiTez imbécile & afTez barbare 
pourpenfer qu'il y a un Dieuppur ià feule province : 
c*eft un bkifphême. Quoi î la lumière dû foleil éclaire' 
tous les yeux , & la lumière dé Dieu n'éclaîreraitqu*une 
petite 6c .chétive nation dans^un coin de ce globe ! quelle 
horreur I ôc quelle fottife ! La divinité parle au cœur 
de tous les Iiommes, & les,.Iieii$ de la charité doivent 
unir dVn bout de l'univers à l'autce. 

cu.-s u. 

O fàge Kou ! vous avez p^arlé comme os homme 
inQ)iré par le Chang-ti même ; vous ièrez un digne 
Prince. J'ai été yotre Doâettf;, & vous êtes.t)eyenu 
le mien. . - - • ',\\ -: -- 




C A T E C H I S ME 

DU JAPoWoiS. 
L'INDÎ EN, 



- i 



':•» 'il-' . 
» > 



ESt*il vraû qu^aotrefois les Ja^onoîs ne i^favaient pas' 
£ûre la cuiiine , qu'ils avaient fournis leur royaume- 
au grand Lama-, cpie ce grand Laam décidait fonverai-^ 
lîement de leur bou-e & de lexur manger , qu'il envoyait» 
chez vous de tems. en t^ms un petit I^ama , lequel ve- 
nait recueillir tes tributs, & qu'il vous donnait enicHan- 
geunflene de prote^oo ^lEût avec les deux premiers' 
3oigt$ & le pouce ? *. 

L E J AP O NO IS. 
Hélas ! rien tf eA pflus vrai. Figurez-vous même ^e 
toutes les places de Canufi qui font les grands- cuifi- 
nier de. notre ifle , étaient données par le Dima , ôc n*é»>. 
talent pas données, par l'amour de jDieu. De pluis cha- 
que maifon de nos feculiers pa]^ait une once d'argent par- 
an à ce grand cuifuixer du Tlubet* Une nous accoroait 



JùT' CATEGHISME DU JÀPÔNOlJ; 

pour totjt dédommagement que des petits platstfafieî 
mauvais goût qu'on appelle des reJksJEx ouand îl lui preh- 
nait quelouè fen^aifiè nouvelle , comme de feire la giieirç 
aux peuples du Tangut ^ Il levait chez nous de nouveaux 
fiàfiflesl Notre nation fepkîgnit foùvent, mais fans au- 

pâtps 
)oiirl|e 

enipei *^ 

brouSlaaveclegratidLaiÀa^pbiàr une fenlinfe : maïs il 
faut avouer que ceuK^î ndùë-feiiâr ént k pltis dîrts cette 
affaire furent nos Canufi , -amTément PaiixcQ4)ies ; c'eft à 
eux «^^lums^avoiUr^ r<ibligdti!on d'avoir ÏScbùé le joùg ^ 
fitToicieomment*--' - ' ', 
î.iLe :graidXama.a^tciiSne plâîfante ihanîè ;it ctoyaii 
avoir toujours raifon ; notre Daïrï & nos Canifivôuru- 
rent avoir du moins raifon quelquefois.^ Le grand Lanyï 
t«)*Vii^è^ ^rétenfidrtàfefïrfèe ; nos Cainf^^eft démor- 
dirent point, & ils rompirent pourjaAiaji^ av^lui. 

EhbieA , depuis ce tems-là vous avez été iàns doutt 
heureux &tra«)qiiiBi&? " 'i . \ ^ '.-I 
LE J A P O NO I S. 

Point du tout , nilâsHoisGniàiâsjpierfécutés , déchî« 
rés, dévorés pendant près de deuxfiécles. Nos canufi' 
i^iilfôexktenvaîn avon-^aSon"; il hl^aqaed0ilfak$q[ù^]]| 
4>ttt n^fonnables. Aum 4. depuis cetems^là ^diilVëns^ 
sàius hardiment ûcms regarder comme une d^ift&ti6Ai 
^s phiabeitteufes'derlatttïie, -'> .. . - . 

V iT '. , -IM N.'DI E.N. • ■ ■ '■-'' ^' 

Ctimment nouvez-vous jouir d'un tel bonheur, s-if 
eftvTai,cequonm!a/dit que, vous ayez à6\xié faftîon^ 
de cuifine dans votre empire ?yous devez avoir douze* 
guerres civiles bat âri. '. * J : * 

LE J AP O NO I S. >• 

Pourquoi? s^ y a -dou^^ traiteurs dont chacun ait uhé^ 
recette cfifFérente , fetudra*t-ilpour celafë couper la gor- 
ge au iieu de dSnér ? tiu contraire , thacun^rà bonne 
chère à fa &çon cfaea le cuifuiier qui lui agréera (fa-^ 
vantage, * - ^ 



CATECHISME t)U ÏÀPONOIS; of* 

L'INDI EN. r^ 

Il éfi vrai ou'on ne doit point difputer des gbûtà^ 
iftais on ehdiipute^ &Ia querelle s*échauf{e* 
LE J A P O N O I & . 
; Après qu'on a difpujé bien , longHtem^ » & qu'an â 
tu que toutes ces querelles n'apprenaieot> aux iiofhmeff 
' qu'à fe nuire , on î>rend enfin lepamde, fé xdéxetrm^ 
tuellemèitt* & c'eft iâns contiredit cexui'ily a.deiniemr 
raire» ^ 

,: VïliDlEJi.::. . .:..:/.;> 

Et qm font) ^ s'il vous pf^ti »):^i$ tsaiteurs qui p~arta«' 
eent vôtre naiwn dans l'art. ^ hpkt & de manger^^. '^ 
^\r lIe ÏAPQNQIS. ^ -^ 

Il y àpremierj^entles Bs^^eh^ qui nevôûs donne*» 
iiont jamais 4e. l^udin m ,de.l9rd;;; jis fom.jittacbésâ^ 
Fancienne çmfihe, ils aimer^àent saîeux mourir quetdec 
piquer un poulet.; d'ailleUrs ,. grands calculatieuts ; 6» 
«'il y a luip oiiçe d'argent à^ partages entre eux 6c4est 
onze autres cùiAniers . ils ffi.preiuiem'jd'aboidla moidâ 
pour.<eu^ , &,l^.reite efir:pQui: (eux qui {çayemUe 
mieux' cc^pter.,. , ..,.:. / .-i.' » ; '^ 

Je prois qû^ vous né (ou^p§z^hr& avec ces cciis4à0^ 

: ^ ^î; £ J AFP » o I s. • : ; r 

. Km; a y. a cnTuiteJes Pifpàt^^ cpû certains jotfK^t^ 

chaqi^ fem^^s^ mem&^ndajii£»n! tems çonùdétabto^ 

^l'ann^e ,.^era^^t, cent fois. meox manger potuf- 

cent écus <!e tujcïiots , de truites , idè/lolèii ^ de iatinfonr,! 

^eftuigepnSf.me de fe npwrir ji'iU]ie^bnquett& de veau^t 

^ ne reyienarait pasà qU^tife.&us.: . : "" 

i Pour nous autres Camiit 4 npu&vaimonsibrt le boeuf, 

qC i^ çeit^iii^-patifferie qu'jontappeiUe en Japonois du 

Dudcua^ Au:niiiç y tout le màade cbffneht-quénos cui-> 

uniers.^nt içigniment plusiçavens que ceux des Piipa*: 

tes. Perfonne n'a plus approfônçli^îiié nous le Garum* 

des It<Hn^f|i^9jiûeux connu ksroignons de i'andenne^ 

Égypîte , ia pâte de faùterelles.'des Rentiers Arâbef > Uf 

-chair de cheval des Tartares , ôc il y a toujours quelque 

^lofe^^lVP^^^dre dans les livres des Gmuii, quonap* 

pe&e communément Pauxcofpiet 
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I Je ne voiii parlerai point de ceux qui ne mangent qu'à 
fa Terlu , ni de ceux qui tienùem pout Iç régime de Vin- 
|:al,nides Baiiftanes, liî des autres; mâ&. lès Quëkars 
méritent une attention particulière. Ce font les feuls con? 
vives que je n'aye jamais vu s'enyvrer & jurer. Ds fpnt 
très-difficiles à tromper , mais ils né Vous trbmperont 
jamais. D ièmble que la loi d'aimer fon procHaiii càttixtié 
foi-même n*aij été fiiite que pour ces gens-là ; Car en 
vérité , comment un bonJaponois peut-il fe vanter d'ai-! 
aner fon prochain comme lui-mcmç, quand il va pour 
«quelque argent lui tirer une i^alle de plpmb dans la cer- 
velle j ou régorgeï avec un crifs large dç quatre doigts, 
le tout en front & bandiére ? il s'expofè }m^mn§nte'aetr& 
éÈofgé,.& à recevoir des balles deblomt ;^infi on peut 
^e avec bien plus dé vérité , qu^l hait 'foh. prochain^ 
<omme lui-même. Le^-Quekars A'oni: jaitiîtis eu cette 
l^rénéfie ; ils difent-^e les pauvres htimâîhs font des 
cruches d'argile faîtes p^ur durer très-p^ , & que ce 
3i'eft pas la peine qu'elles aillent de gayéié'^é'cœurfe 
tf^er les unes contre les autres. i . r-'^ 

Je vous avoue cpre fi je n'étais pas Cantlfi-, ]e rie haï- 
rais pas d'être QueKar. yousm*zyQu^ei'ùïrû 
snoyen de fe quereller avec des cuîfiniers li pacifiques. 
By eaa d'autres en très-^grand nôirdbré quon^pelle 
r)ieiles ; ceux4à donnent a t^ner à- tout le monde indif- 
firemmènt , ôc vous êfes libre chez euifde pangér tout 
<ê qui vous plaît y latdé , bafdé , fans lard', fans' batde ? 
aux cei^ y à Fhoàe^ perdrix , -ikumon , Vin^gris , ynr 
rou^9 tout cel» leur eftilidifférem', p^rm que Vpu^p 
h^t quelcpe priéiie à Dieu , avant ou après le tfinef ^ SC^ 
même hmplementavantle déjeuner, ôccrae vousiBye»' 
honnêtes^gens, ils riront avec vous aux dépens dû grand. 
Lama 9 à qui cela: ne fera nul mal , ôcaux'dépens de 
Terluchôc de Vineal, & de Memnon V 6tcv i\ eft bon 
feulement que nos Dieftes avouent quë-nos Canufi (ont 
très-favans en cuifuie , & que for-tout ils ne parlent 
Jamais de retrancher nos rentes ; aloi^ no^is vivrons 
|jè$-paiiÛ>lemeat eofemble. -^ 

L^INDIEN 



»*« *%' * » 



CATECHISME DU^ JAPONGK.^ t4 
.,. : i'>IN^DIEN. ;- ;^ . ., 
f Maâ enfin , il faut qu'il y aitiihe'ctttfinçdoihînaoïtej^^ 
kdiidnediiRoi.-' • .' ' •i^> • 

LE J A P N ors. - ^ 

" Jp l'avoue 1^ maîs^uand lèlloi du )W)6'h ^ fâît bôhn^ 
dièie, a doit être de bdnrié Humeur, *Bc il "ne doit pas 
«mpéchèr'fesboÂs^" Aiîéts' dètligércr. i - ' ' 
t-.'-: ;.-. '.': :i£'r:J;ND T'EN. :■-->'; • . 
. 3r{ai&^£ des-eiitétl^s ^ùlent-inangef aiïïiez ffii^^oî dei 
iaocii&is pourlef^âei'^ fô Rotera ^elâvérïîotivJft* 
s!aSi^nd3l6fit quatre^ 'ou cinq mille iriiiés*:de gdt^pbUr 
£nre ctjire fleurs -f^usaffcisî, s'ils inftltettt.û:èfnt qtfitfeir 
■Hlangcfltpoîne?- '• ^ •'^-■' -• ••• • -' -• *;" - ■- .- -- . 

i aUork 11 feut les-putik cofrtrriè dés yvtoghës tthîtrou- 
Werit le tépos de^^è3^iîs.No'ufi avons pourvu a ce dan- 
geiî. Il n'y a cjue'cédx'qûî mangent à laToyalç qui Ibient 
lufceptlbïes des dignités de'ifétat.' Tous' feValifrespeu- 
vent dîner à leur fantsafié ,-ntaSs ils font exclus des cliar- 
gesi^ies ^ttÇ-Otipemeîns'fotttifîmveTam^ 
punis fur le chàmp/aiïs¥^ftîffi6n ;' toûtes'les qu^relies^ 
table font réprimées^feignéùfement ^ félon- Iç: précepte 
de notre grand cuifinier Jàporièis qui a'iétnfit êaii's la lan- 
gue facree , Suti raho , eus fiât , hatis in ufum latitia 
fciphis pugrifire traçum efi : ce .qui veut dire^ Le dîner 
tK fait ^our une joie recuieillië:& honnête^ oç.îIneÉiut 
cas. fe jetter lès verres à la tête. . . 

r Avec cés.maxim«!Ç&.nous.»xivons heureufement chez 
nous ; notre liberté eft affeilnie fous nos'Taicefetna ; 
nos richefTes augm^îtént ; nous avons deux cent jon- 
ques de ligne , & nous fommes la terreut de nos voifmsî 

L'I N D lE N. 
Pouiquoi donc le bon verfificateur R:eçina ,,iils dçce 
poète Indien Recina , fi tendre , fi ekaft , fi harmonieux, 
il éloquent , a-t-il dit dans -un ouvrage dida6lique en ri- 
mes , intitulé la grâce , Sc non les grâces. 

Le Japon oîi jadis brilla tant de lumière , 
N'eft plus qu'un trifte amas de folles vifioittî 

G 
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■- 'lE J Aï>.0 N O IS. . 

Le Recîna dont vous me parlez eft )ui-in$me un- gràn<l 
vîfioriairé. Ce pauvre Indien iênore-t-il que nous lui 
ayons enfeigni cç que c'eft.qijeïa IçmîérePque fi oncon* 
pdt aujourahui dan^llndeila^ véritable route des pla- 
nètes^ c'eft à nous qu'on en eft redevable? duenoas 
feuls avons enièîgné aux homç^es le&.loi^ pdnntivesi do 
la nature , & le calcul de Tinfixvj ifties'il âutde&endre 
à.desçbofes^qui ibttt d'un ufage,plus commun. V^es 
gens dç fbn pays n*ont appris^ que 4e nous à faire jàù 
jonque^. 9, d^i^s^les propç^nioi^ > in»tématiques hqiï'ilt 
a^PHs ^ovirpôx juiqu'aux^ chattes appellées lesi Jsas aa 
nietier , dont ils couvrent leurs jambes. ?'$erait^ilpo&' 
fible qu'ayant - inventé tçmt d^cl^of^s admirables ou 
utiles ^ nous ne ' iuf&çns que deç fo.\is ?: & qu^u» hoèàne 
qui à iTiis 'en vers les rêveries des autres fut le {bul fa4 
ge ? Qv!il nou^ laiiTe faire notre cuiflne , & qu^il b£k ;^ 
éû veut , desi vers fur des fu jets p.lii? poë^cmeSé * * : 

,;-'•,,- ujNq ï,EN. ■• .' . V • .- / 

Que voulezrvous ? il a les préjugés de fon paysyceim ^ 

àé ibn parti , & les fiens propÉes» 

tE: J APO N^OIS. . -^i 

.Oh vo?^. trop de préjugés ! / !» 

, . . -. ^ , • .... « 

• ^ NB. Cet Indien Recîna fur la foi des rêveurs de Jh% 
fais i à cru qu'on ne pouvoit faire de bonnes fauffes que fuani. 
M rama par une volonté toute particultlre enfeignait lui-même l». 
faujfe à fer favoris ; qu'il y aidait un * nombre infini de cmfinUrê 
auxquels il était impofftble de faire wi ragoût avec la- ferme 
volonté d'y réùffir^ & que Brama lui ttn était. les moyens pan 
pure malice^ On ne croit pas au Japon une pareille impertinent 
èe ,& on y tient pour une vérité inconteflabte cette fentenct 
Japonoife, 
God" iiaver acts by partial wiH « but by gênera! I^aws. ^^ 
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CATECHISME DVCURéi ^ 

CATECHISME 

, D U C U R É. 
A R I S T O N. 

V^H bien » mon cher Téotime , vous aUez donc étrt 
Curé de campagne? 

T £ O T I M E. 

Oui ; oh me donne une petite paroifle » & je Talme 

mieux qu'une grande. Je n*as qu'une portion limitée dW 

telligence & d'aâivtté^ ne pourrais certainement pas di« 

figer foixante & dixmiSe âmes , attendu que je n'en ai 

cu'une ; 8c )'îfi toujours admiré la confiance de ceux qui 

ie font chargés de ceidiftrfâs immenfes. Je ne me fens 

pas capable d*ane telle admimftration;un grand troupeau 

: v/efiraie , mais je pourrai faire quelque bien à un petit. 

J'ai étudié aifez de jurifprudence pour empêcher , au- 

^tant Xpe je lie pourrai, mes pauvres paroiffiens defe 

ruineri en procès.. Je fçais aifez de médecine pour Içur 

(ihdicpier des remède^ 4mples quand ils ièrontmalades. 

. J'ai aflèz de connaiflance qe l'aericulture pour leur don-* 

•«et quelquefoîs^-des ^oof^.umes. Le Seigneur du lieu 

'&J& 6mme font 'd'honnis gens oui ne font point 

iftévots , 6c qui m'»deront à faire du oien. Je me llatte 

que je vivrai affez heureux , 8c qu'on ne fera pas mal^ 

heureux avec moi. i- - • 

- ARISTON* 

, N'étès-vous pas fâché de n'avoir point de femme ? ce 
ferait une grande confolation ; il ferait doux après avoir 
prôné , chanté , confefFé , communié , baptifé , enterré , 
:âe trouver dansfon loeis une £emme douce , agréable 8c 
• iionnâte , cpii aurait (bm de votre lii^e 6l de votre per* 
:fonne, qui vous éeayerait dans laianté, qui vous foi- 

Serait dans la maladie , qui vous ferait de jolis en&ns , 
nt k bonne éducation ferait uûle à Tétat. Je vous plains 
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vous qui fervez les hommes , d'être privé d'une cott4 
folation fi néceflaire aux hommes. 

T E O T I M E. 
L'Eglife Grecque a grand foin d*encourager les Curé» 
aumanage ; l'Edife Anglicane & les Proteftans ont la 
même fageffe ; PÈglife Latine a une- iagefle contraire ; 
il faut m'y foumettre. Peut-être aujourd'hui queTeiprit 
philofophique a fait tant de progrès , lin Concile ferait 
des loi^ plus favorables à l'humanité que le ConciTelle 
Trente; mais en attendant- ^]e dois me conformer aax 
loix préfentes ; il en coûte beaucçûp , je, le fçais i msAs 
tant de gens qui- valaient hiieûx que moi s'y font fou- 
rnis, que je ne dois pas niuttntrer,''i' 

ARiSTON. 
Vôiis êtes fçavant , & vous avèt une éloquence j&ge ; 
comment comptez-vous prêcher devant des gens de 
campagne? ' ' • 

TE OTIME. 
CoiTftne Je prêcherais devant lés-' Hois; je patlerai 
toujours de morale, & jamais de 'tontrovenê ^EHeu 
' me préferve d'approfondir la grâce conconutante ^ la 
grâce efficace , a laquelle on réfifte , la fiiffif^nteqoi 
nefuffit'pas; d'examiner fi les Anges qui mangèrent 
avec Abraham &àvecLoth avâcfR-un corpsiy ous'is 
^^firent'fehïbîantde manger ;' il y a* miUe choies qucinon 
auditoire n'entendrait pas-, ni moi non plus.. Je tâche» 
- rai. de ^irê dés gens de bieiïv &> de l'être ;macis je ne 
' ferai ^int de Théologiens- ,- &]« le ferai le moms'qtie 
' je pourraî.- - * - . > • •!.*.» 

ARISTON. 
O le bon Curé ! Je veux acheter une mdfon de cam» 
pagne dans voti'e paroifTe; Dites-moi, Je vous pHe , 
comment vous en uferez dalis la c^nfeffion i * ..: 

TEOTIME. 

La confeflion efl une chofe excellente , un frein atis 

crifnés, inventé dans l'antiquité la plus reculée^ on fe cou- 

fefraîtdans la célébration de tous les ancien^ miflèies ; 

nous avons imité & fanâifié cette fage pràticme ; elle eft 

' <rè»-boime pour engager les coeurs ulcérés de iiaiac i par- 
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dDiiner,&pour faire rendre parles petits voleurs ce qu'ils 
peuvent avoir dérobé à leur prochain. Elle a auelques 
mconvéniens. Il y a beaucoup de confefFeurs inaifcrets ^ 
ilur-toutpanni les Moines, qui apprennent ouelquefois 
plus de attifes aux filles que tous les garçons a un village 
ne pourraient leur en £ure. Point de détails dans la 
confeffion ; ce n'eft point un interrogatoire juridiouie , 
ç'eil l'aveu de fes Ëiutes qu un pécneùr bit à TEtre 
Suprême entre les mains aun autre pécheur qui va 
s*^ccuferàfontour. Cet aveu falutaire n'eft point fait 
ppur contenter la euriofité d'im homme. 

A R I S T O N. 

Et des excommunications , en uferez-vous î 

TEOTIME. 

Non ; il y a des rituels oh Ton excommunie les fau- 
terelles , les forciers & les comédiens. Je n'interdirai 
point l'entrée de TEglife auxfauterelles , attendu quelles - 
n'y vont jamais. Je n'excommunierai point les forciers , 
parce qu'il n'y a point de forciers : & à l'égard des co- 
médiens , comme ils font penfionnés par le Roi , & au- 
toriféspar le Magiftrat , je me garderai bien de les dif* 
famer. Je yous avouerai même comme à mon ami , que 
î'aidu goût pour la comédie , quand elle ne choque 
point* les mœurs. J'aime paffionnément le Mifantrope » 
Athalie ôc d'autres pièces ^ <pii me paraiflent des écoles 
<!|e vertu & de bieniéance* Le Seigneur * de mon vUkge 
fait jouer dans fon château quelques-unes de ces pièces^ 
par des jeunes perfonnes qui ont du talent : ces repréfen- 
tations infpirent la vertu par l'attrait du plaifir; elles, 
forment le goût , elles apprennent à bien parler & à 
bien prononcer. Je ne vois rien là que de très-4nnoceAt y 
& même de très-utile ; & je compte bien af&fter à ces. 
fyeâ^des pour mon inftruâion , mais dans une loge 
grillée pour ne point fcandalifer les faibles. 

A RIS TO N. 

. Plus vous me découvrez vos fentimens , & plus fai 

envie de devenir votre paroiilien. Il y a un point bien 

important qui m'embaralFe. Comment ferez-vous pour 

empêcher lespàîÊins.de s'enyvrer les jours de fêtesk'eft 
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là leur grande manière de les célébrer. Vous voyez le* 
uns accablés d'un poîfon liquide , la tête panchee vers 
les genoux , lés mains pendantes , ne voyant point , 
ni'entendaiit rien , réduits a un état fort au-defTous de ee • 
lui des brutes , reconduits chez eux en chanicelant par 
leurs femmes éplorées, incapables de travail le lende<^ 
main , fouvent malades & abrutis pour le refte de leur 
vie. Vous en voyez d'autres devenus fiirieux par le vin, * 
exciter des querelles fanelantes , frapper ôc être frappés, 
& cuelquefois finir parle meurtre aes fcènes affi-euies , 
quilont la honte derefpèjce humaine ; il le friut avouer, 
1 état perd plus de fujets par les fêtes que par les batail- 
les ; comment pourrez-vous diminuer dans votre Pa« 
roiâe un abus fi exécrable ? 

T E O tl.M E. 

Mon parti eft pris ; je leur permettra , je les preflerai 
même de cultiver leurs champs les jours de fêtes après 
le fervice divin que je ferai de très4x>nne heure. Ùe& 
l'oifiveté de laféne qui les conduit au cabaret. Les jours 
ouvrables nie font point les jours de la débauche & du 
meurtre. Le travail modéré contribue à la fanté du corps 
& à celle de l'ame : de plus , ce travail eft néceflsdre à 
l'état. Suppofons cinq millions d'hommes qui font par 
jour pour dix fous d'ouvrage l'un portant Fautre, & ce* 
compte eft bien modéré ; vous rendez ces cinq millions 
d'hommes inutiles trente jours de l'année. C/eft donc ' 
trente fois cinq millions*de pièces de dix fous que l'état 
perd en main d'oeuvre. Or, certainement Dieu n'aja* 
mais ordonné ni cette pçrte , ni ryvrognerie. 

A RIS TON. 

Ainfi vous concilierez la prière & le travail. Dieu 
ordonne l'un & l'autre. Vous ferVirez IXeu & le pro- • 
chain , mais dans les difputes eccléfiaftiques , quel par* 
ti prendrezrvous î 

TEOTIME. 

Aucun. On ne difpute jamais fur la vertu, parce qu'el- 
le vient de Dieu : on fe querelle fiu- des opinions qtiî 
viennent des hommes. 

ARISTÔN. . * 

Oh le bon Curé I le bon Curé I 
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C H R I 5 Tï A NI S ME.,' 

Recherches MJlùriqoa fur le Chrêfitani/mci: . 

PLufieurs favans ont marqué leurfuiprife de ne trou- 
ver dans rHiftorien Jofeph aucunèmce de ieùti^ 
Oirift , car tout le monde convient aujourd'hui que ïè 
pedt paiTaee oit il en eft queftiondiiiitrod hiAoire ^eft 
interpolé. Ee père de Jofepfi av^ dfr cependant être un 
des témoins aetous liés-inlrâcle&de'7dtts;:Jôir6pli étak 
de race ikcerdotale i 'garent de là RiélnerMai^unne ^ 
iémme d'Hérode';îl entre dansiez plùd'gmndsdétailîs 
&r tontes les aôions de -ce Prince y tcependamt il ne dit 
^as ua mot m de la vie ^ ni dé la mort^de Jeibs ;' ôccet 
Hiftorien qui ne diiUmule aucune dès odruscotés d-Héro^ 
de , ne parle point dîi maBacre de tous les enfant , or- 
donné par hn , 'eoconâqùence'de la nouveHe à hÂ 
parvenue, 'qif 3 éia&t né vof Roi desJuifr. Le Calen- 
drîer Grec compté quatorze mille lenÉuis égorgés dani 
cette occafipn. 

C^ de toùtes^ les aôions de^ tous le» • tjrsns la pkii 
honible. Il n'y ^n a point d'exctnpie daiis lliiftoke du 
inonde eniâer. 

Cependant le meâleur écrivain qu'aient^unais eu lei 
Juif» ^le feul efUm^ dësTllomains oc des Grecs , ne £ût 
nulle mention de «et èvénemexît auifi fmgulier qi^épc^ 
Vahtablè. Il he-'parie point dé la nouveUe?toile qui aVait 
paruen Ofient^prèslà flaifiknce du Sauveur ; phéno-t 
mène éclatant qui ne devait pas écheimet^ à la connais 
&nce d'un Hiââartsn^tufii éclairé que fetkit Je&ph. Il gar- 
^ eiïcore le fikn^e ftrles ténèbres qui çow^Hfiem tôu^ 
ia terre ek plekimidi , pendant trcrk heufeis '^ h la mb^re 
i}i;tSafiveur; Âir la^rande quantité de'tpmbeauxqui s^u- 
ivrâientdai» ce moment ^ & fnr^k'ëoicîle de» juftesqui 
reflufcitetent. " . > c * '* 

}..l^SaVan8KftecefiaRt de témoigai^ feurtiîirprifii'^de 

G4 
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Voir qu'aucun Hiftorien Romain n*a parlé de ces prodî 

Ses i arrivés fôuS rEinpire de Tibère , fous lès yêiûc 
un Gouverneur Romain & d'une garnifon Romaine 
GuiBeyait avoiit envoyé à rETnapereur*& au Sénat Ain 
détail circonftancié du plus miaaculeux événement dont 
les hommes :s^t fut^às entendu j^àéu R^me elle- 
même devait avoir été plongée pendant trois heures 
xiamsïépaiffÉfstéfiébres ; ^ee prodige devait avoir été 
i»anpié,àaiî6»ies faftes de RQme;,,& dans ceux de tour 
•tfes.lâs nations^rDieu.tfa jpas vouhiqùe ces chofes jdBt?" 
:Vines,«i«htété,'écacitfes^afS©smaiias profanes- -, -, 
: i^e» jnêfhcî Savans trouvent encore quelques difEcul-- 
tés dam. HBfto&c des Evangiles^-Jk retqarauem que daé* 
jS> Mat;hiètt\ Jêfiâ-Chnil dM^^ux $cjribes oc- aux Phad^ 
ifens , qtte'tçutilie'fafiÉ innocent qiii îi-été répand» fur la 
jtrre, doit retojobçr &r eux ^ depuis Je fang d^AljelJe 
jufte , iufqna ^Zacbaïae , fils de Barde , .qu'il* ont .tué 
ienftele Tempfe &£Autel .:... - .-i 

I)©yai|)okit^<lifent-ils ,daTO l'hiftoire des Hébreux 
-de Zaçhariê't^ié cfenjî le Tempk^avaoda^ vehu^dù Me£ 
ii^e , ni detfotrtfiônasf: mais on trompe idans rhifloire-dQ 
/iége,df^ i^ijdiem'.par un Zacharie fils de. Ba^ 

rac , tué au milieu du Temple , par la faûion des «Zelo^ 
te$. Cefl a» chap. ?x^ àâlrvxé ^©é-^*ils.faupçoiinfent 
qu^Jïvaiïigile/leiôn.'i Mathieu aité.écrit eptibiâ 
prife de Jerufalem par Titus. Mais tous les doute» & 
JtoMtej lèsrtrJ)ieéHohs)déice!tte';efpeii<èt»!éviînouîffei^ dès 
HvLon .Qonfi^rela i£fFéreixee>*mfibi^.-^iii jdoit ètrsi entré 
les livres titvioeméntinfpirés^iSc kalixili^S'des homitiesb 
Di^u voulut «nvelopper dHin huage-ftuffi re^ieâahle 
qu oWc'ur &• naiflànce ^ fei \mi&L û moft ;Sear voies {ont 
en tout différei>tcgdte& nôtres» /'.:..;...: o . '. 
. Les fava^anâm'fe^ffont fort tourmjtntés fiir ladiffé* 
rence des. d^uocgérMaiogies de <!Fefti»rQ«fift« S, «MadiifK 
doon&p<Kur>^i)eià7^ph.9 7acobi)ài«fl^b ^Matatn ; i 
Matam ^ £jmar«:^&f)£«i»C'au cofatcaifiQ:} -^it que Jofe 
f§tait:fi)9 (j'Uéli ^liâiideiMattat ^iAmtt de Lévlf ià 
deJanna,&c. .:/:'./...;• 

V ' li^ forinéniriQdcioii^esrdiffiâillcsSic ^Stfsgui vte&fldjf eft 
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poîht fils de Jofeph , mais de Marie, Us élèvent aufh 
quelques doutes lur les miracles de notre Sauveur , en 
citant S. Àuguftin , S. Hilaire , & d'autres qui ont don- 
né aux récits de ces miracles un fens myftique , unfens àl*- 
légorique : comme au figuier maudît & (eché pour n'a- 
voir pas porté de figues , quand ce n'était pas le tems 
des figues ^ aux tfémons envoyés dans les corps desco-" 
chons , dans un pays où Ton ne nourriflait point de co- 
chons , à l'eau changée en vin fiir la findun repas oh les 
convives étaient déjà échauffés. Mais toutes ces critiques 
des favans font confondues par la foi qui n'en devient 
que plus pure/Le but de cet article eft uniquement de^ 
iuivre le ni Wftorique, & de donner* une idée précife 
des faifts fur lefquels perfonne ne diipute. . 

Premièrement , Jeliis naquit fous la Loi Mofaïque ; î! 
fat circoncis fuiyant cette Loi, il en accomplit tous les' 
préceptes , il en célébra toutes les fêtes , & il ne prêcha 
que la morale ; il ne révéla point le myftere de fon In- 
caimation^ il ne dit jamais aux Jui^s qu'il était né d'une 
Vierge ; H feçut la bénédiâion de Jean dans l'eau du 
Jourdain , cérémonie à laquelle plufieurs Jnifefe foumet- 
taîent^ mais il ne bapfifa jamais perfbhne ; il ne parla* 
point des' fept Sacremens ; il n'infeitua point de hiérar- 
chie eccléfiaftique de fon vivant. Il cachaàfescontem-' 
porains qu'il était fils de Dieu , éternellement engendré, 
confubftantiel à Dieu , & que le S. Efprit procédait du' 
Père & du Fils. Il ne dit point que fa perfonne était com- 
pofée de deu3t natures , & de deux volontés ; il voulut' 
que cesgrafidà myfteres faflent annonces" aux hommes 
dans la fuite des tems , par ceux qwi feraient éclairés des 
lumières du S. Efprit. T«nt qu'il vécut il ne s'écarta en 
rien de la loi de fes pères ; il ne montra aux hommes 
qu'un jufte agréable a Dieu , perfécuté par fes envieux,* 
oc condamné à h mort par des magiftrats prévenus. 
B vouhit que & "Sainte Eglife établie par lui fit tout* 
le refte. 

Joftph au chap. XII. de fonhiftoire , parle d'une fefte 
de Juiw rigoriftes ', nouvellement établie par un nommé 
Jbdas Gmééni As méprîfcnt , dit-il , Us maux de la umî 
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ifs triomphent des tourmens parleur confiance ; Us prifl" 
rent la mon à la vie lorfque le fujet en efl honorable. Ils 
cnt/ouffen le fer & le feu , 6* v^ brijer l^urs os , plutôt que 
de prononcer la moindre parole contre leur légi^teur , ni 
manger des viandes défendues , 
. n paraît oue ceportraifc tombe, (ûr les Judaîtes , & 
non pas fur tes Efleniens. Car voici les paroles de Jo«* - 
iêpiu Judas fut l'auteur d'une nouvelle fe(U , entièrement 
afférente des trois autres , c. à à,desSadduecins ^ des 
Fharifiens & des EJfeniens, Il continue & (fit : Ils font 
Juifs de nation ; ils vivent unis entre eux , & regardent 
ts volupté comme un vice ; le fens naturel de cette phra- 
& &it voir que c eft des Judaïtes dont Fauteur parle. 

Quoicruiien foit 4.on connut c«s Judaïtes avant que. 
les.£fciptes du Chrift cpmmençafTent à. &ir& un parti 
cpnfidérable dans le monde. 

, Les Thérapeutes étaient une focîété différente des 
Éileniens & des Judaïtes ; ils reilemblaient aux Gym* 
sioiôphiftes des Indes , ôc aux Crames* Ils ont » dit 
Philon y un mouvement S amour celefie iqui les jette dans 
tcnthoufiafme des Bacchantes & des Corihantes » & qui 
les met dans tétat de la contemplation à Jaquelle ils afpi^: 
rent^ Cette feBe naquit dans: Alexandrie qui éti^it tottte 
remplie de Juifs , 6* s* étendit beaucoup dans l'Egypte» 

Lesdifciples de Jean-Baptifte s'étendirent auifi un peu 
en Egypte , mais principalement dans la Syrie & aans 
fAraHe ; il y en eut auUî dansTAfie nûiieure. Il eft dit 
dans les Aâes des Apôtres ( ch. 19. } que Paul en ren* 
contra phifieurs à Ephéfe ; ii leur dît : j4vei'-vous reçtt 
ie S- Efprit ? Us lui répondirent : iVptfj «*4vo/ii pasfesh' 
lemem oui dire qu*il y ait un S. Efprit. Il leva îk: Quel 
taptême ave^-vous donc reçu ? Ils lui répox^eot »^ ^4/^- - 
îémede Jean. ":1 î . 

Il y avait dans les premières années qui fuhrîrent la 
mort de Jefîis > iept iociétés ou feâes différentes chez^ 
les Juifs , les Pharifiens , les Sadducéens , les Effénîehs ^ 
ks Judaîtes , les Thérapeutes, les.^icipl^s de Jean 9 
6cle$ difcioles deChriu, dontDie# c^d^i&itlepeti^ 
troupeau aans des fentiers încpoiui;^ X Ift.figîfrflV ^t 
msjoe» 
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Les ïidéles eurent le nom de Chrétiens dans Antio- 
clië , vers Tannée foixante de notre Ere vulgaire ; mais 
Us furent connus dans TEmpire Romain , comme nous 
le verrons dans la fuite fous d'autres noms. Ils ne fe 
diftinguaient auparavant que par le nom de frères , do 
Saints , ou de fidèles. Dieu qui était defcendù (ur la terre 
pour y être un exemple d'humilité & de pauvreté, don- 
nait ainfi à fon Eglife les plus faibles commencen^ens , 
&la dirigeait dans ce même état d'humiliation , dansN 
lequel il avait voulu naître. Tous les premiers Fidèles? 
fiirent des hommes obfcurs,ils travaillèrent tous de leurs 
niains, L*Apôtre Paul témoigne qu'il gagnait fa vie à 
faire des tentes. S. Pierre refmfcita la couturière D^r* 
cas quifaifait les robes des frères. L'aflemblée des Fidè- 
les fe tenait à Joppé , dans la maiibn d'un corroyeur 
nommé Simon , comme on le voit au chap. 9. des Aâes» 
des Apàtrés. 

Les Fidèles fe répandirent fecrettement en Grèce , &c 
quelques-uns aUérent de-là à Rome , parmi les Juifs à 
^ui les Romains permettaient une Synagogue. Ils. ne 
fe féparérent point d'abord des Juifs ; ils gardèrent la 
cîrconcifion ; & comme on l'a déjà remarqué ailleurs , 
les quinze premiers Evéques de Jérufalem furent tous 
circoncis. 

Lorfque TAgôtre Paul prit avec luiTimothée qui était- 
fils d'un père (ïentil , il le circoncit lui-même dans la pe- 
tite Ville de liftre. Mais Tite fon autre difciple ne vou- 
lut point fe ibumettre -à la Circoncifion. Les frères dif^ 
cipies dç Jefiis fiirent unis aux Juifs , jufqu'au tems où 
Paul effuya une perfécution à Jérufalem , pour avoir 
amené des étrangers dans le Temple. Il était accule par 
les Juifs de vouloir détruire la LoiMofà'ique par Jefus- 
Chrift. Ceft pour Xe laver de cette acculation que l'A- 
pôtre ïacques propofa à l' Apôtre Paul de fe faire rafer la 
tête « & de s'aller purifier dans le Temple avec quatre 
Juifs qui avaient fait voeu de fe rafer : Prene\4es avec 
vous, lui dit Jacques ( chap. %i. Aô. des Apôt. ) puri^ ^ 
Jle!(-voiu avec eux , ^ que tout U monde j'acht que ce qu§ 
ton dit de vous eft faux ^ ^ que vous continue^ 4 garder 
la Loi de, Moyfe 
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Paul iiVn fat ip2S moins accufé d'impiété & dTiéréfie; 
&fon procès criminel dura long-tems ; mais on voit 
évidemment par les accufations même intentées contre 
hii , ' qull était venu à Jérufalem pour ob&rver les rites 
judaïques. 

Il dit à Feftus ces propres paroles ( chap. 25* des 
Aâes : ) Je n* ai péché ni contre la Loi Juive ^ni contre /c 
Jemplc. 

Les Apôtres annonçaient Jefns-Chrift comme "Juif 9 
Ohfervateur de la Loi Juive , Envoyé de Dieu pour la 
feire obferver. 

La Circoncifion eft utile , cfitïApôtre Paul , (ae. Epit. 
aux Rom.) fi vous obfervez la loi , mais il vous la vio- 
lez , votre circoncifion devient prépuce. Si un incircon- 
<;is garde la Loi , il fera conune circoncis. Le vrai Juif eft 
celui qui eft Juif intérieurement. 

Quand cet Apôtre parle de Jefus-Chrift dans fes 
Epîtres , il ne révèle pomt le myftere ineffable de fa 
confubftantialité avec TKeu ; nous fommes délivrés pac 
kû ( dit-ril , chap. 5. Epit. aux Rom. ) de la colère de 
Dieu; le don de Dieu s'eft répandu fur nous, par la 

trace, donnée à un feul homme qui eft Jefus-^Chrift. — « 
^ .a mort a régné par. le péché d'un feul homme , les 
Î'uftes régneront dans la vie par un feul homme qui eft 
fefus-Chrift. A 

Et au chap. 8. Nous les héritiers de Dieu , &les co- 
héritiers de Chrift. Et au chap. 16. A Dieu qui eft le 
feul Sage , honneur & gloire par Jefus-Chrift. — Vous 
êtes à Jefus-Chrift , &7efus-Chrift à Dieu. ( le. aux 
Corinth, chap. 3. ) 

Et ( le. aux Cor* chap. 15. ')^. 27.) Tout lui eft af- 
fujetti y en exceptant fans doute Dieu qui lui a aftujettî 
toutes choies. 

Oh a eu quelque peine à explicpier le paflage de l'E- 
pître aux Philippiens : Ne faites rien par une vaine gloi- 
re y croye^ mutuellement par humilité que Us autres vous, 
font fupéricurs y aye[ les mêmes fentimens que Chrift Jefus 
qui étant dans r empreinte de Dieu , ri a point cru fa proit 
df. s*igaUr à, Pieiu Ce paftage parait trè$4>iea appror 
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Condi, & <nîs dans tout Ton jour , dans uue lettre (jui 
nous refte des Eglifes de Vienne & de Lyon , écnt^ 
l'an 117 , & qui eft un précieux nionument de Tanti- 
quité. On loue dans cette lettre la modeftie de quel- 
ques fidèles : îls ri ont pas voulu , dit la lettre , prendre U^ 
grand tifrt di Martyrs , ( pour quelques tribulations ) à 
Atxempli. de Je/us 'Chrijl ^ lequel étant empreint de Dieu, 
jCam^s crû fa proie la qualité d égal à Dieu, Origéne diç 
aum dans ion commentaire fur Jean: La grandeur dç 
Jefus'a plus édaté quand il s'eft humilié , que s*H,eut 
fait fa proie d*etre égal à Dieu. En effet l'eicplication con* 
rraire eft un contre-fens yifible. Que fignifferait ;. Croyèt 
Us autres fupéfie^r^ à vous ; itnite^ Jefus qui n*a pas cru 
^e c'était une proie, une ufùrpation de s*égalera Diei/iJ^ 
Ce ferait véritablement fe contredire j ce ferait donper 
un ejtemple de candeur pour un exemple de modeftie^ 
cejferait pécher contre le fens. commun* 

La fageiTe^ des Âpôtre&fondaït ajnfi FEglife naifTante. 
Cetce. âgeaç ne fut point altérée par la dm>ute aui'fiïr- 
vint entare les Apôtres Pierre , Jacques & Jean dunc$- 
lé , 6c Paul de l'autre. Cette çontefiatïon arriva à Aptio^^ 
£hkm L'Apôtre Pierre ,. autrement Céphas , ou Simon 
Baijones,: mangeait avec lés Gentils convertis ,, & 
ji'obfçrya;t pcântayçceux les çèréiwpoiesde la L^i"^ ni 
^ dtftinâion des^viaI]ldes ; il m^uigeait , lui ,iBarnàbé ^ 
jSçd'auçFesdifciples , indifféremment du porc ^ des chairs 
étouffées 9 des animaux qui avaient le pied fendu ^ ^ 
qui ne. ruminaient pas y mais plusieurs Juifs chrétiens ar-^ 
nvés , S. pierre fe remit avec eux à rabfHnénce de$ 
Viandes, défendues, & aux cérémonies de la LoiMo^ 
fàioue,, -, 

^ , Çejtte aâion paraiffsdt très-prudente ; il ûe voulait pas 
£:andalifer les Juifs chrétiens fes compagnons ; mais S. 
Paul s'éjeva; comre lui avec un peu de dureté. Je lui ré' 
fifierai , dit- il , à fa face , parce qu'il était blâmable, (Epî*^ 
tre aux Galates. , chap. 2i) ' " 

Cette querelle paraît d'autant plus extraordinaire de la 
part de % Paul , qu'ayant été d'abord perféçnteur , il de- 
jyaitétre plus modéré, & que liu-memeM était aUé fa 
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èrifiet Sans le Temple à Jérufalem , qu'il avait clrconcif 
fon cBfciple Timotnée , qu'il avait accompli les rite$ 
Jvnh qui! reprochait alors à Céphas* S. Jérôme prétend 

Ïie cette querelle entré Paul & Cépha^ était feinte. Il 
t dans fa première liomélie , tom: 3. qu'ils firent com- 
iftie deux Avocats qui s'échauffent & fe piquent au ba- 
teau y pour avoir plus d'autorité fur leurs clients ; il dit 
dpe Pierre Céphas' étant deftiné à prêcher aux Jtiîfe , 
oC Paul ànx Gentils , ils firent femblant de fe quereller , 
Paul* pour gagner les Gentils aux Gentils , & Pierre 
pour gagner les Juifs. Mais S. Auguftin n'eft pôînt da 
tout ae cet avis. Je fuis fâché , dit-d dans TEpitre à Jé- 
rôme 9 quun aufli grand homme fc rende U patron du 
ménfonp , patrorium mendacii... 

Au refte ,fi: Pierre était dèfliné aux Juifs judaîfans , 
& Paul aux étrangers , il eft très probable que Pierre 
ne vint point à Rome. Les AÔes des Apôtres ne font 
audnné mention du voyage de Pierre cnitalie. 
' • it^uoiqtfil en foit , ce fiit vers l'an 60 de notre Ere , 
que les îôhrétiens commencèrent à fe féparer de la com- 
munion Juive , & c'eft ce qui leur attira tàntdeque*- 
f elles , & tant de perfécutrons de la part des Synago^ 

f lies, répandues àKonte , en Grèce, flans l'Egypte & 
ans' f Afie.' Ils fartent accufts d'impiété ', d'athéïfme 
Jâf leurs fi-ei'es Juifs 'qui les excommuhiaiem dansléuii 
Sytiagogue^ trois fois les jours du fabbath. Mais Keit 
iès foutînttoiijours âù inilîéu des perfécutions. ^ ' * 
Petit à petit , pîufieurs Eglifes le formèrent , & la {&• 
jaration devint entière entre les Juifs & les Chrédens l 
avant la fin 'du premier fiécle ; cette féparatioh était 
ignorée du eouvemement Romain. Le Sénat de Ro-^ 




£bles. 

, • Il faut voir dans quel état était alors la religion de Tem- 
pire Romain. Les myftères & les expiations étaient accrér 
ditées dans prefque toute la terre. Les Empereurs ( il cft 
vrai ) , Tes grands & les philofophes , n'avaient ntule fci 
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jUlces myftères ; mais le peuple , qui en fait de réHAsm 
idoiine la loi aux grands , leur impofait la nécefiité de fe 
confonner en apparence à fbn culte. .11 faut pour Ten* 
chaîner paraître porter les mêmes chaînes crue hii. Cicé-* 
ron lui-même fut initié aux myftères d'Ëleufme. Lk 
.conooiffance d'un fèul Dieu était le principal dogme qc^Oiii 
^mnonçaît dans ces fêtes myflériçuiès & magnifiques. H 
£iut avouer que les prières & les himnes qm nous (cuit 
teùés de ces myflères , font ce cpie le paganifine a de 
plus pieux & de plus admirable. 

Les chétiens qui n'adoraient aufli qu'un feul Dieu , eu- 
Jent par-là plus de Ëicilité de convertir plufieurs gentils, 

Suelcpies philofophes de la fède de Platon devinreiit 
rétiens. ÙeA pourquoi les pères de Téghie des tro& 
premiers fiécles mrent tous Platoniciens. 

Le zèleinconfidéré de quelques-uns ne nuifîtpointaax 
vérités fondamentales. On a reproché à St. JufUnFun dâ 

{tremiers pères .'^ d'avcnr dk dans, fon commentaire fii^ 
faïe , que les laims firent dans un régne de tniik am 
&tx la terre y de tous les biens feniiiels. On lui a £sât Utt 
criïne d'avoir dit dans fon apologie du ChrifËahi&te-^ q^lè 
Dieu ayant £ût la terre , en laifla le foin aux anaes', 
kfquels étant devenus amoureux* des femmes , leur 
£rent des enfans qm font tes démons. * '- ^ 

On a |:ondamsie Laâance & d'autres pefes , pour 
avoir fiippofé dès oracles des fdsylles. Il préteiidàit que 
la ûbylle JEritrée avait fait ces quatre vers Grecs , doift 
yoici l'explication littérale. 

Avec cinq pains & deux poîfTons 
Il nourrira cinq mille homq^es au défert , ' , 
Et en ramaflant les morceaux qui reflèront * 
U en remplira douze paniers. 
On reprocha auffiaux premiers chrétiens la flippoi!-»* 
£on de quelques vers acrofliches d'une ancienne fibylle ^ 
lefquels commençaient tous par les lettres initiales dqt 
nom de Jefîis-Chim , chacime dans leur ordre* 

Mais ce zèle de quel<mes chrétiens , qui if était pas fè* 
Ion la fciènce , n'empêcha pas l'églife de faire les progrès 
91e Dieu hn dieitinait. Les chrétiens célébrèrent d'abord 
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^orsmj^ères dans des maifons retirées^ dansclesxave^^ 
pendant la nuit ; de là leur vint le titre de lucifiigaces ( le* 
Ion Minutius Félix, ) Philon les appelle Gefféens. Leur^ 
noms les plus communs , dans les quatre premiers fiécles 
chez lés gentils , étaient ceux de Galiléens '^ & de Naza^ 
réens; mais celui de chrétiens a prévalu &a tous lesaiitres* 

Ni la hiéraiclûe , ni les.ufages ne furent établis tout d'uà 
coup y les tetpps apoAoliaues furent difFérens des temp^ 
quilesfuivirent. St. Paul dans fa xe. a«x. CorinthieiKk 
nous aprend que les frères , foit circoncis , ibit .incirconr 
cis , étant afTemblés , quand j)lurieurs prophètes voulsdent 
parler ^ il fallait qull n yen.eût que deux ou trois qui pal^ 
tafient , ^ que fi qu^lqu^in, pendant ce temps là avait une 
révélation , k prophète qiû^avait pris la parole devait 
iètaire. ■ , ^ 

. Ceft fin: cet ufage de Téglife primitive que dé fondent 
encor aujourd'hui quelque» communions cnrétiennes,qui 
tiennent des ai{ènû)lées fan$ hiérarchie. Il était permît 
alors à tout le mond^ déparier da^ l'églife excepté aux 
femmes; ce qui efk aujourd'hui la Ste. Me^e qui fe cé^ 
lébre ati matin » était la Cène qu'on faifkit le ibir ; ces 
ul^ges changèrent à mefur§ que l'églife fe fortifia. :Unê 
Tôaeté plus étendue exigea plus de^réglemehs,: ôc'lapru^ 
déncé des pafteurs fe confornïa au^^mps ôc aux heuxi 
. St. J^lçQme^ Eufebe raportent.^e quand Jes égKfes 
xeçurent une forme « on y diiUngua.peu à'péu cinq. ordre* 
jdifférens. Les fury^ans^, JEpifcopoi , d'<ou font venus les 
Evêques ; les anciens de la îbcieté , Presbitercd^ lesprâ<^ 
très , les îèrvans , ou diacres ; les Piftoi y croyans , ini- 
tiés ; c*eft4-ditie , .les];^atizés^qui avaient part aux fouper» 
des Agapes , & les Catécun^ènes & Eneimmiènes qui at- 
tendaient le batêmç. Aucyn , dans ces cinq ordres , ne 
portait ^'habit différent des autres ; aucun, n'était con- 
traint au célibat , témoin le livre de Tertulien. dédié à (k 
femiTie , témoin l'exemple des apôtres. Aucune tepré- 
fentation , foit en peinture, foitenfculptute , dans feurs 
aflemblées ,*pendant les trois premiers fiédes. Les chré- 
tiens cachaient foigneufementleurs Uvres aux gentils ;.tls 
ne les confiaient qu'aux initiés ; il n'étiitpa&iR»De.per* 
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tms âtîx catécumenes de réciter Toraifon dominicale. 

Ce qui diitinguait le plus les chrétiens , & ce qui a du- 
ré jufqti'à nos derniers temps , était le pouvoir de chafTer 
les diables avec l6 figné cte là croix. Origene dans fon 
traité contre Celfè , avoue au iiom'bre' 1)3. qu'Antinous 
«divîmfé par TEmpereûf Adrian fidiàit des miracles en 
Egypte paf la force des changes & des preftiges ; mais 
il dit que les diables foftent du corpé des pollédés à h 
'prononciation du feul noih de Jefus. 

Tertulien va plus loiri , & du fond dé TAfriquer qù il 
iétait i il dit dans fon apologétique' , au chap. 23. 5i vos 
dieux fié cartftjfént pas qu'ils font des diabUs à la préfence 
d*un vrai chrétien , nous voulons bieri qUe vous fèpandie^ 
iefangde ce chrêtiehvT at Hune démotifttaiiodplus ctaite^ 

En effet , Jefus-Chrift envoya* fes a(p6tres pour chafiêr 
lès démons. Les Juifs avaient auffi de ion tenips Ifif don de 
les chafFer ; ctc lorfcme Jefué eut délivré des poffédés , & 
eut envoyé les diables dans Içs cotps d*tin' troupeau dei 
cochons 5 & qu*i! eut o^éré d'autres guérifons pareilles ,' 
les Pharifietis dirent. 11 chafie les démons pai" la pùiflan* 
ce de Bdzébuth. Si e'éftpar Bel[éhut que je les chajfe , ré- 
pondit Jefus ,P4r^tti vos fils. les chajpçnt-ils ? Il eft incon- 
tèftable que les Juifs fe vantaient de ce pouvoir ; ils 
avaient des exordflels , & des exorcifines. Oft invoquait 
\k nômde Dieu , de Jac6b & d'Abraham. On mettait des 
jfterbiés <?oîlfacré€fs dans le xièi des démoniaques J ( Jofepk 
raporte une pahie de céstêrémonies. ) Ce pouvoir mr 
îes diables, que les Hvok ont perdu, ftt tranfims auxthré^ 
tiens', qui: feihblent auffl l'avoir petdu depuis quelque 
temps. 

, iJans le pouvoir dé chaffer les démotis , était compris 
celui de détruire les opéradons de la magief ; car la maeie 
fut toujours en vigueur chez toutes les nations. TousTes 
pères ae Fégfife rendent témoignage à la magie. St. JufHiT 
^voue dans fon apologétique au fivre 3. qu'on évoque 
foùvent les âmes des morts , & en tire uh argument en 
faveur de l'immortalité de Pâme. Laftance , au Liv. 7. de 
les inftitutions diviiles , it , que fi on ofait nier l*exiftence 
des âmes après la mort > le magicien vous enconvahctait 

H 
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àientèten Usfaifant paraître. Irehée , Clément Aléxaa^ 
énn , Tertulien , TEvêqùe Cypricn , tous affinnent la 
tnême chofe. U eft vrai quaujourdliuîtouteft diangé^ 
& qu'A n'y a pas plus de magiciens que de démoniaques y 
inds il s'en trouvera quand il plaira à IKeu. 

Quand les^focîétés chrétiennes devinrent un peu noin^ 
in-eufçs , &que plufieur s s'élevèrent contre le culte de 
Fempire Romain, les magîftrats févirént contr'elles^ 
& les peuples , furtout , tes perfécùterent. On ne per- 
fécutan point les Jui£s qui avaient des privilèges particu- 
fiers , & qui fe renfermaient dans leurs fynagogues-^ 
on leur permettait l'exercice de leur religion , comme 
on fcut encore aujourd'hui à Rome ; on fouffrait iov^ 
ies cultes divers répandus dans L'empire ^^ quoique 1^ 
lënat ne les adoptât pas» 

Mais les chrétiens fe déclarant ennemis dé tous ct^ 
cultes y & furtout de celui de l'empire , furent expofé^ 
pluHeurs fois à de cruejiles épreuves* 

Vn desjpremiers . & des pms célèbres martyrs ,. jEut 
Ignace , Evêque d'Antioehe , cpi^damné par rEmpcreur 
îT rajian lui-même , alors en Afie ^'.Sc envoyiè par fe^ 
ordres à Rome y pour être expçfè. aux bêtes, oans un 
temps 011 rôp ne mafTacrait p.oliît à Ronxe lès, aûtriç^ 
chrétiens^ 09 ne fçait pomt ifi quoi 3 beat accufé auprès 
de cet en:ipefeùr , renommé d'i^Ulèiv-s pour (a démence^ 
3 allait que St. I^ce eût de bien vîolens ennemis» 
Quoi qu'il en feit , llûftDire de fon martire raportç 
^'on lui trouva ïe noin^deJefiis-Chrift gravé mr te 
cœur, en caraâères d'or ; Se c'eft de là que les c)u:é~ 
fiens prirent en quelques endroits le nom de Théopho- 
res , qu'Ignace s étabdonné à lui-mêmeu. 

On nous aconfervé une lettre 4^ lui, par laquelle il 
^rie les Eyéques &les chrétiens de ne pomt s'oppofer à 
ptt martire jfoitaue dès-lprs les chrétiens fuflelit affea 
puiflkns pour le délivrer, foit qije parmi eux quelques-un^ 
eufTent aflez de crédit pour obtenir fa grâce. Ce qui ei( 
encore très remarquable,, c'eft qu'on fouârit que les chxér 
tiens dé Rome vinfTent au devant de lui quand, il fiit 
amené dans cette capitale ; ce qui prouve évidemment . 
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liu^Ofi punîfikh en lui la perfoime , & Qon pas h fèâe. 

. Les p^écutions ne furent pas continuées. Origene 
dans fon livre trois contre Celfe , dit , On peut comp^ 
ter facilement les chrétiens qui font morts pour leur reli" 
gion/ parce qu*U en éft mort peu , & feulement de temps 
eh ' temps ^ & par intervalle. 

1 Dieu eut un u grand foin de fon églife , que maigre fes 
ennemis , îlriit lenforte.qu^çUe tint cinq conciles Sans le 
premier fiécle , 16. dans îe.fecond , & 3a d^s le troi- 
iiéme;c. à d.. de!s aiTemblées tolérées. Ces aflemblées fb* 
re'nt quelquefois défendues , quand la fauflê prudence 
dèsmagiftratscraigmt qu*elle$ nedeyinflent tumultueufes, 
J( nous, eft refté peu de procès vertaux des prbconfuls & 
des préteurs qui coiidamnerent les chrétiens a mort. Ce 
forait les fouis aâes fur lefquels on pût conftater les 
àccufations portées contr'eux , & leurs fupplicès. 

, Nous avons un frag^pt ie Dénis d'Alexandrie , dans 
lequel 3 rapporte FoçtTOt-du greffe d'un proconûd d*E- 
g^te \ fous TEmpereuf Yaïérifin ; le voicL 
j w;Dlnis vJFaidïè, Mîwi^^ Marcel, ife Chêrenion, 
w ayai^ft été intro4uits à Paûdience^jieprlifetïinilienlfiu* ' 
»a(fit.: VQusavez.pû /connaître par les eutretiens que 
^ )*^ eus avec vous, & par. tout ce qpè je vous en ai 
^> écrit , combien nos princes ont témoigné de bonté à 
» votre égard ; je veux bien encore vou3 le redire : il$ 
9> font dépendre votre confervation & votre falut de 
-n vous-mêmes , & votre deffinée eft entre vos mains ; 
i» ils ne demandent de vous qu'une feule chofe , que la, 
3> raifon exige cle toute perfonne raifonnable , c'elt que 
3|> vous adonez les -dieux proteâeurs de leur empire , .&: 
" que vous abandomûez cet autre culte fi contraire à la 
?^ nature Se au bon fons« 
. , 39 Dénis a répondu : Chacun n'a pas les mêmes dieux ^ 

V Si. chacun aaore ceux qu'il croit l'être véritablement. 

7} Le préfet Emilien a repris : Je vois bien que vous 

V êtes des ingrats,' qui abufez des bontés que les Empe-^ 

V re^rs ont pour vous* £h bien, vous ne demeurerez pas 
» davantage dans cette ville , & je yous emvoie à Ce- 

..yy phro dans le fond db la Lybie ; ce fera là le lieu de 
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si vbtrejDanniffetnënt ,; félon Tordre que j'en aï reçu <îk 
79 no$ EnipèreuTs : au refte , ne |5eîifez pas y tenir vôi^ 
i> aflemblées',; nî aller faite vos prières dans ces lieux que 
» vous nontmer des cimetières , cela vous eft abfolu-] 
jj ment déferidu ; & je ne le pehnettrai à perfonne. 

Rien ne porte^pkfs les' Caractères de vénté,qUô ce pro*' 
ces verbal. On vpit par-là qu'il y, avait des tetnps ottjes 
aflèmbléès étaient 'prohibées. C'eftainfi que parmi' rîoùVi| 
cftdéfendu îraxCalviniftes^de s'àfletûMer dans l^Laftg.4e-! 
doc ; nous aVôns même quélquefêrs^fâit^peindre & rotieii 
des miniftres , ou prédicans , qui tëhàiént des affémÎBîéés 
malgré les'loix. C eft ainfi cju'en Angleterre & çn Irlan-* 
de , les'afiemÉIées font défendues aux catholiques' Ro-* 
mains ; S'il y if eti des occafions , oîi les délinquans ont 
cté condamnés à la mort. . • . .* 

^ Malgré ceidéfertfes portées par les fokrofflaines^Dieîi 
infpira: à phifieurs Empereurs (de î'indulgence pour les 
Cnrétfehs. Dioclétien même , qui pâffe chez lek ighorans 
pour iïn p'erfécuteur ; Dioclétien dont la première année 
de régne eftêlicdr Tépoque de îêre des marms , fot,' 
pendant plus de dix-huit ans,1ç proteâeur diéckré du 
chriftianlfme ^ mi point que phifieurs Chrétiens eurent 




perbè égHfe , élevée vis-à-vis fon palais. Enfin il époxiù( 
tme chrétîermé. ' . . . f . .. r -, 

' Le Céfar Galérius ayant màHrèiirétifément été prévenu 
contré lès Chrétiens , ^ont il croyait avoir à fe plaindrfe ,' 
engagea ïModétien à faire détruire la cathédrale de Ni- 
comedie. Un dhtétien plus zélé que fagè , mit en pièces 
Fédit' de rEmpéreûT , 6c de-là vint cette perfécutionfi fa-' 
ineufe', dans laquelle il y eut plus de deux cent perfoniîc's 
condamnées, à la mort , dans toute l'étendue de Tempire' 
Romain ^ fans compter ceux que la fureur du petit peu- 
ple , toujours fanatique & toujours barbare , put faire 
périr ^ contre les formes juridiques. 
• U y eut en divers temps un fi grand nombre de Mar*» 
tyrs , qu'il faut bien fe donner de garde d'ébranler la vé- 
rité de l'hiftoire de ces véritables confefleurs de notre 
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usante tèlî^on , parun tiiêlang^ dangereux de &bles & 
'âe faux maityrs. 

Le bénédiftin Don Ruînart , par exemple., homme 
'd'ailleurs auffi inftrult qu^eftimaole ôc Zjéle , aurait dû 
choifir arec plus de difcrédonfes aiftesfincèrç3vCe;n'eft 
pas affez qu'un manufcrit foit.tire de l'abbaye de St. Be*- 
tioit fur Loire , ou d'un couvent <le Céleuîns de Paris., 
conforme à un manufcrit des Feuillans , pour que cet a6le 
ibit autentique ; il'faut que cet ade foit ancien , écrit par 
clés contempor^ns , & qui porte d'ailleurs tous les car- 
raaères de fa vérité. 

Il aurait pu fp pafler de rapporter Tavanture du ieun.e 

Romanus , arrivée en303. Ce jeune Romanus avait ob- 

^tenu fo.n pardpn de EHoclétien dans Antipche.. Cepen-- 

dant, il dit cjue le juge Afclépiade le condamna à être 

■ fcrôlé. Des Juifs préfents à ce fpeftacle fe moquèrent du 

' jeiine St. Romanus , & reprochèrent aux Chrétiens que 

"leur Dieu les laifsât brûlgr , liii qui avait délivré Sidrac , 

Mifac & Abdenago de la fournaife ; qu'auffi-tôt il 5'éle- 

- va , dans 4e temps le plus ferein , ui; bragç qui éteignit 
^e feu-; qu'sdors le juge ordonna qu'on coupât la langi^e 

au jeune Komanus; que le premier médecin de l'Empe- 

• reur fe trouvant là , fit officieufement la (onôion de 
^bourreau , & lui cpupà là langue dans la racine ; qu'auffi- 
"4Ôtle jeune homme qui était bègue auparavant , parla 

• évèc' beaucoup de liberté ; que î'Émpereur fut çtonçé 
i-c^û'bn pariât n bied fans langue ; que le médecin ppijr 

- 'réitérer cette expérience coupa fiir le djatnp là langue » 
*^iin paffant , lequel en ipourut fubitement. 

Éufébe , dont le béhédiftin Ruinart a tiré ce conte , de- 
vait reipeÔer affez les vrais nriracles,, opérés dansîancien 
''& dans le nouveau Tèftàment^dçfquelsperfonne ne 
-iloûtera jamais ) pour ne pas leur affocier des hiftoires fi 
fufpeâes , lefqùélles pourraient fcandalifer les faibles. 

tette dernière penécurion ne s'étendit pas dans tout 
l'empire. Il y avîut alors en Angleterre quelque chriflia*- 
îfûfme , ^ui s'éclipfa bien-tôt pour reparaître enfûite fous 

• les rois Saxons. Lès Gaules méridionales & TEfpagne , 
étaient remplies de Chrétiens, Le Céfer Confiance Clore 
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les protégea beaucoup dans toutes ces provmces^ H avaît 
une conaiyiie*'qiH était chrétteime , c^eft la mère -<fe 
Conftantm , connue fous le .no{il.^e^Ste. Hâéhe ; car il 
. n'y eut jamaûs de mariage aviré entr*ellé & lui ^ & il J|i 
renvoya itiême dès Fan 292, quand 3 épou^i la fille d^ 
Maximien Hercule ; inais eue avait CQnferv^ fur lui 
beaucoup d'afcendant^ & lui avait infixé une grande 
affeâion pour notre fainte religion. ^ 

La divine providence prépara par<des voies cpri frav- 
blent humaines le triomphe de fon églifè. Confiance 
Clore mourut en 306 à York en Angêterre , dans ufi 
temps où les-enfans qu'il avait de la fille d'un Céfar étaient 
en bas âge , ôc ne pouvaient prétendre à l'empire. Coni^ 
tantineut la confiance de fe £aire éHre à York par .cinq 
ou fix mille foldats Allemands , Gaulois & Anglais poip: 
la plupart. Il n'y avait pas d'apparence que cette életHoa 
faite fans le confentement de Kome , du Sénat 6c des 
armées, pût prévaloir ; mais Dieu lui donna lavidoiré 
fîir Maxentius élu à Rome , & le délivra enfin de tous 
fes collègues. On ne peut 4iifimuler ^qu'il -ne fe, rendit 
d'abord indigne des faveurs du Cielt, par le meurtre <b 
tous fès proches , de ia femme $c de fon fîl& 

On peut douter de ce aue Zozime rapporte à <:e fiqet»' 
Il dit :que Conftantin agite de remords , après tant de dî- 
mes, demanda aux Pontifes defempire , s'il y avait quel* 
ques expiations pourlm , & qu'ils oirent qulls n*en coi|- 
naifFàient pas. 11 efl bien vrai qu'il n'y enavsût point eu 
pour Néron , & qu'il n'avait ofe affi^r aux fàcrés inyftè- 
res en Grèce. Cependant les Tauroboles étaient en uf»- 
;ge ; & il eft bien difficile de croire qu'un Empereur tout- 
çuifTant n'ait pu trouverimprétre qui voulût lui accorder 
<les facrîfices expiatoires. Peut-être même €^-il encçr 
moins croyable que Conftantin occupé de ia guerm , de 
fon ambition, 4e fês projets, &. environné de fla|teurs. « 
ait eu le temps^d'avoir des remords. Zozime ajoute qu'un 
^rêtrt Egyptien arrivé d'Efpagne^ x{và avait accès aik 
|>orte, lui promit l'expiation £ious iesrrimes dans la 
^VigKm du:étienne.OnaibiipçQ9Bé çuexe preMittft 
OlmsSvâque de Cocdoue. ' 
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' Qtlol qu'il en foit|£Dn{lantin 4:oinniuma avec W 
Chrétiens , bien qu'il jH^t jamais queoatécutnéne^ ^ 
têferva fon baptême ^Ble moment de ûl mort. Il fit 
l)âtir fa ville de CohftaiKople , qui devint le^ccntre éç 
Tempire Se de la religion chrétienne. AlorsPEglife priï 
4ine forme augufte. 

Il eft à remarquer que dès fan 314. avant que Conftan- 
.tin réfidât dans ia nouvelle ville , ceux qui avaient perfé-^ 
cuté les Chrétiens fiirent punis par eux de leurs cruautés* 
Ijes Chrétiens jetterent la femme de Maxinnen dan» 
rOronte ; il égorgèrent tous fes parents;; ils maflkcre- 
rent 4Ïans l'Egypte & dans la Paleftine , les Magiflrats 
qui s'étaient fe plus tlédarés comre le Chriffianifme. La 
veuve & la fille de Dioclétien s'étant cachées à ThefFa- 
lonique , furent reconnues , & leur corps fut jette dans 
% mer. H eût été à foùhaiter que les Chrétiens euifent 
moins écouté l'efprit de vengeance; mais Dieu qui pu- 
nit félon fa jufUce , voulut que les m^ns des Chrétiens 
fufTent. teintes du ikng de leurs i>erfécuteurs , fitâtque 
-ces Qirétiens furent en liberté d'agir. 

Coaflantin convoqua , afiembla dans Nicée , vîs-à-vî|^ 
'<le Conftantinople , le premier concile œcuménique ^aiv- 
quel préfida Ozius. On y décida la grande queftion^qm 
agitait l'Eglife , touchant la divinité de Jefus-Chrifh les. 
uns fe prévalaient de l'opinion d'Origènes , qui dit an 
^^hap, 6. contré Çélfe, Nous prèjentons nos prières âJDU^ 
far Jefuf , qui tient le milieu entre lesaatwre^ créiei « *&.lm 
nature inçréèt , qulfiçMé apporte la grâce de fài.Pife ^^, 
prê fente nos prières' au grand Dieu en qualité df/hotnePaa^ 
tife. Ils s'^ppuyàiènt àufG fur plufieurs paflages de 5aint 
raul, dont on a rapporté quefques-uns. IlsTe food^ént 
Tnr-tQut fur xes paroles de Jefus-Chrift^ Mon iFert dt 
plus grand aue moi ; & ils regardaient Jefus comme le 
Crémier né de la création , comme la plus pure ém^oa- 
ction de l'être fuprême , mais nonjia$j)ré^Cemçnt«Qm- 
.me Dieu. . 

'Les autres qui étiènt oftodoxes^illêguâîemHfflrpaSV 
-ges'plus conformesjà.îa divinité étemelle -de Jefiis^^tom»- 
:me xelui-ici.: Mon^Bm S» /rwi., nousfamms la mèmesei»» 
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gmnant . mon Ptn & moi avoé^mmme d^ffein , la mêmt^ 
volonté ; jf rCai point et autres ^B que ceux de mon Pere^ 
'Alexandre , Evêqiic d'Alexan|B , & ,an;rès lui Athanafe, 
étaient à la tête des ortodoxes ^. Eufébe pyêque de Ni- 
comédie avec dix-fept autres Evêques , le prêtre Arius 
& plufieurs autres Prêtres , étaient dans le parti oppofé. 
La auerelle fut d'abord envenimée , parce que St. Ale- 
xandre traita les adverfaires d^Antechrifts. 

Enân , après bien des diiputes « Ip St. Efprit décida ainf! 
. dans le concile , par la bouche de 299 Evêques , contre 
dix-huit : jefiis eji Fils unique de Dieu , engendré du Pr- 
re , c. à 4. ac la jfubjlance du Perf , Dieu (le Dfeu^ lumièr 
re de lumièr/t ^ vrai Dieu de vrai Dieu , çonfubflantiel 
au Pere^ noiis croyons aujp. au St Efprit , &c. Ce fut la 
formule du Concile. On voit par cet exemple co^ibien 
les Evêque? l'emportaient fur les fimples Prêtres. Deux 
mille perfonnes du fecopd ordre étaient de Tavis d'Anus , 
au rapport de deux Patriarches d'Alexandrie qui ont écrit 
la chronique d'AJexandie en Arabe. Arius fut exilé par 
Conftantin , mais Atanafe le fut aufti bien-tôt après , 
& Arius fut rappelle àConflantinople ; mais St. Macairç 
pria Dieu û ardemment de faire mourir Arius ,avaiitque 
ce Prêtre pût entrer dans la cathédrale , que Dieu exauça 
"El prière. Arius mourut en allant à TEglife en 330. L'Em- 
• pereur Conftantin finit fa vie en 3J7. Il mit Ion tefla- 
iment entre les mains d'un prêtre Axien^ & mourut entre 
les bras du chef des Ariens Eufébe , Evêque de Nico-« 
'médie , ne s'étajjit Êdtbajptifer qu^au lit de mort , & laifr 
fant rallie triomphante , mais divifée. 

Les pardfans id Atanafe & ceux d'Eufébe fe firent une 
guerre cruelle ; & ce qu'on appelle l'Arianifine fut long- 
temps établi dans toutes les provinces de l'empire. 

Julien le phSofophe , fumommé' l'apoftat , voulut 
4toufFerces divifibns, & ne put y parvenir. 
• Le fecond conc9e général fut ténii à Côriftantinople 
en 381. On y expliqua ce que le concile de Nicée n'avait 
'pas jugé à propos de dire fur le St. Eiprit , & on ajouta 
a la formule de Nicée , que le St, Efprit efl Seigneur yi^ 
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^ifsnt'r qui procède du Ptre « & qu*il eft adori.^ glorifié 
ayec It Père ô' le Fils, 

Ce ne fat que vers le neuvième fiéck que TEglife La- 
tine flatua par degrés que le St»£iprit procède du Père 
&duFils." 

£n 431. le .3 e. concile général tenu à Epkèfe décida 
^ e Marie était véritajplenient mère de Dieu , & que Je- 
îis avait deux natures & une perfonne. Neftorius Evê- 
que de Conftantinople qui voulait que la Ste. Vierge fut 
apipellée mère du.Chrift , fat*déclaré Judas parle con- 
çue ^ Sf- les deux natures ^^tencor confirmées par le 
concile de Calcédoine. 

Je paiTçrM légèrement fur les fi^écles fuivants qui font 
aflez connus. Malheurjpufement ^il n'y eut aucune de ces 
difputes qui ne causât des guerres , 8/i FEgliiè fat toujours 
obligée de combattrç. Dieu permit encor, pour exercer 
la patience des fidèles « que les Çrecs & les Latins rom- 
pirent fans retour au neuvième fiéclç ; il permit encor 
qu'en occident il y eût 29 fchifmes faoglants pour la . 
cnaire de Rome. 

Cependant FEglife Grecque prefque toute entière., & . 
toute l'Eglife d'Afrique devinrent élclaves fous les Ara-. 
1^66 §t enfuite fous les Turcs , qui âievcrent la religion ' 
Mahomètane fur Içs ruines dé la Chrétienne ; l'Eglife 
Romaine fubfifla , mais toujours fouillée de fang par plus . 
de fix cent ans de difco'rde , entre Tempire d'occident & 
le façerdoce. Ces querelles mêmes la rendirent très-puif^ 
faute. Les Evêques , les Abbés en Allemagne fe nrent 
tous princes , &. les Papes acquirent peu à peu la domi<« . 
nation abfolue dans Rome & dans un paysae cent lieues» 
Àinfi Dieu éprouva fon Eglife par les humiliations , par 
les troubles oc par la fplendeur. 

Cette Eglife Latine perdit au feizième flécle la moitié^ 
de TAllemaene , le Dannemark , la Suéde , l'Angleterre , 
l'Ecoffe , l'Irlande , la SuifTe , la Hollande ; elle a gagné 
plus de terrain en Amérique par les conquêtes des Efpa- 
gnols, qu'elle n'en a perdu en Europe , mais avec plus" 
de territoire elle a bien moins de lujets. 

Laprovidie.nçe div^e femblait defliner le Japon, Siam,- 
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rtnâe & la Oûne v ^ ft ranger (bus l'obéyi^ce du Psù? 
e , pour te.récoi^^fer de fAfie mineure , de la Syrîe^ 
fe la Grèce , de rEeypte , de^^frique , de la Rnffie & 

fies antres états perd^ , dont nous ayons parié. St. Franr^ 

Îfois Xavier , qui porta le St. Evaii^Ie aux Indes orienta- 
és & au Japon , quand les Portugais y allèrent chercher 
des marchandifes ,^fîtun très-erandnoix^re de miracles^ 
tous àtteftés par les RR.' PP. Jefiiites ; quelques- uns difent 
Gu'il refiufeita neuf morts; mais le R.P. Kibadeneira, dans' 
iaâeur des Saints , fe bomeà dire qu'il n'en reffufcita que 
quatre ; c^eft bien affez. La providence vouhtt ou en 
moins de cent années il y eût joes milliers de cathohques 
Romains dans les ifles du Japon. Mais le diable fema fon 
ivraye au milieu du bongrain. Les "Chrétiens formèrent 
une conjuration feîvie d*une guerre civile dans laquelle ils 
lurent tous exterminés en i ^8. ^ors la nation ferma fes 
ports à tous les étrangers ^ excepté aux Hollandais qù*on 
regardait comme des marchands , & non pas conune des 
Chrétiens , & qui furent d'abord obligés de marcher fur 
la croix pour obtenir ia permiflion de vendre leurs den- 
rées dans la prifon oîi on les renferme lorfqu'ils j3)or-. 
dent à Nangazaki. * 

La religion cathoBque , apoftofique & romaine fiit 
profente a la Chine dans nos derniers tems , mais d'une 
manière moins crueDé. Les RR. PP. Jéfuites n^ayaient 
pas à la vérité refTufcité des morts àlaCour de Pékin, ils 
s'étaient contentés d'enfeigner PAftronomie , de fondre 
du canon , & d'être Manaarins. Leurs nialheureufes dif^ 
putes avec desDominicûns & d'autres , fcandâliférent à 
tel point le grand Ençereur Yontchin , que ce Prince 
qui était la )uflice & la bonté même , fut aflez aveugle 

Eûur ne plus permettre qu'on enfeignât notre fainte ré- 
gion , dans laquelle nos Miffionnaires ne s'accordaient 
pas. Il les chaukavec une bonté paternelle , leur four- 
niflant des fuhfiftances & des vmmres jufqu'aux confins 
<fe fon empire. 

Toute l'Àfie , toute TAfrique ,1a moitié de FEurope, 
tout ce qui appartient aux Anglais , aux Hollandais dans 
f Amérique ; toutes les hordes Ainéricaines non domp-. 
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tées , toutes, les tenes Auftrales , qui font niië cînquié- 
Yne partîedu globe , foiit deineivéesJa proye du dérnon^ 
pour vérifier cette fainte parole : il y en a beaucoup 
é*ûp'peiiéj(^ mais peu éFélus ; s^l y a environ feize cent 
Tsniriio&s dliommes itir la terre , cocnnie quelques doâès 
le prétendent , la ûhite Egtife Romaine catholique um- 
^er&Ue en pofTéde à peu-près foixante miUiens , ce qui 
iaitplns de la deux cent trentième partie ^es habitans 
du monde connu. 

CONVULSIONS. 

ON dan6 vers Tan 17^4. ht Te Cimetière de St. 
Médard; il s'y fit beaucoup de miracles : envoi- 
■ci un rapporté dans une xhanfon de Mad. la Duchefle 
-duMaine; A 

Un décroteur a la royale* 
Du talon gauche eftropié , 
Obtint pour grâce fjpéciale 
J7étre boiteux de fautre pied. 

l^es^^onvulfions nùraculeuiès , «otnme on fçsut,t:on^ 
huèrent )ufqu*à ce qu'on eût mis une garde au ciiner: 
4lière. 

De par le roi défenfe à Dieu 
De plus fréquenter en ce Heu. 

les îéfiiîtcs^commeon le fçait encore ,jîe pouvant 

Îlus faire dé tels miracles depuis que leur Xavier avait 
puiië les grâces de la compagnie à .reflufciter neuf 
morts de .compte fait , s'aviférent , pour balancer le 
crédit des Janlénifles , de faire graver une eilampe de 
JeAîs^Choft habillé en Jéfiiite. Un plaifant du parti 
JanfëniAe, comme on k fçait encore , mit au basde 
Seilampe.: 

Admirez Tartiéfe extrême 
• -Oe ces Moines ingénieux; 
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* Bs vous ont habillé comme eux, •'«^ 

^ Mon Dieu, de peur qu'on ne vous aime! 

Les' Janféniiles pour mieux prouver que jamais Jcfiis^ 
, Chrift n'avait pu prendre l'habit de Jéfuite , remplirent 
, Paris de convwlfions^ & attirèrent le monde*à leur préaù. 
. Le Confeiller au Parlement , Carré de Mongeron , aUa 
; préfenter au Roi un recueil i/1-4®. de tous ces miracles , 
atteftés par mille témoins ; il fut mis , comme de raifon- , 
dans un château, oîi Ton tâcha de rétablir fon cerveau par 
|e;régii!he; mais la vérité l'emporte toujours fur les perOi^ 
cutions ; les miracles fe perpétuèrent trente ans de fuite , 
fans dîfcontinuer. On fiifidt venir chez foi*4beurRofe » 
fœur Illuminée , fœur Promife , fœur Confite ; elles fe 
, faifaient fouetter , fans qu'il y parût le lendemain ; on 
leur donnait des coups de huches fur leureftomaç bien 
cuiraiTé , bien rembourré , fans leur faire de mal ; on les 
couchait devant un grand fsAle vifage frotté de pom- 
hiade, fans qu'elles brûlaflenffenfin, comme^tous les arts 
fe perfeftionnént , on a fini parleur enfoncer des épées 
dans les chairs , & par les crucifier. Un.femeux Théolo- 
gien même a eu aufli l'avantage d'être nus en croix : tout 
cela pour convaincre le monde qu'une certaine bulle 
^ jetait ridicule , ce qu'on aur«$t pu prouver fans tant de 
^ frais. Cependant ,^ ôc Jéfuite$.& Janféniile^ ', fe réunirent 
tous contre fefprit des loix , & contre..!.. & contre..^. 

6c contre 6c contre.....^ Et nous oferons après cela 

nous moquet des Lapons , des Samoyèdàs & des 
Nègres ! 



CRITIQUE. 

JJE ne prétends point parler ici de cette critique de 
Scoliafles , qui reflitue mal un mot d'un ancien Au- 
teur qu'auparavant on entendait très-bien. Je;ne tou- 
che point à ces vraies xridques qui ont débrouillé ce 
qu'on peut de Thiftoire & de la pbiiofophie ra&cienne» 
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ï'aSctt ywe' les critiques qui tiennent à hùd^n^/. 

Un amateur des lettres mait un jour le Taâe a^ed 

moi; il tomba fur cette ftance. 

> 
, Chiama gli habitator dell* ombre eteme-, 

Il rauco fuon délia tartarea tromba » /• r :->''' 

Trieinanlé Xpaûôze^atre cavarne., _ -. _•. .j 

, E l'aer ceco a quel rumor rimbomba, :, n l 

' Ne.ftrindendo cofidaUe fuperne .1 
Regioni del cielo il fiîlgor piopiba ; 

Ne A fçoiTa gi«unai tréma la tena , ,. . [ 

Quando i.yappri in fen grayidaferra.y .'^ . i.. > 

Il lut enfuite au hazard plufleurs ftances dé cé^è forcç 
"& de ùetté harmonie. Ah! c'eft dôric-là , s'écfia^t-Ul^ c^ 
que votre Boileau appelle du clinquant ! c!eft 4^^^ ^^ 
qu'il veut rabaiflèr un grand homme qui vivsût centan^ 
avant lui, pour mieux élever un autre grand f^.u3^e qui 
vivait feize cent ans auparavant , & qui eut lûi-ruiêm^ 
rendu juflice au Taffe? , . ,^ 

Coniblez-vous , lui dis-je , prenons les Opçras de 
Quinjiut î lious trouvâmes a l'ouverture du livi^ de quoi 
flous mettre en colère contre la critique ; ra'drriiràble 
poëme d'Armide fe préfenta , nous trouvâmes tes 
mots. , ' . \ 

. siDONiE. .;,;..; 

La haine eft affreufe & barBare , _" . ' . 

L'amour contraint les cœurs dont il s'empare T . - 

A fouflfrir des maux rigoureux. ! 

Si votre fort eft en votre puiflance , 

Faîte choix de Findifférénce , 
- Elle afthre un fort plus, hçureux. 

• ~ - A R M ID E. r ; . 

Non,non jil ne m'effpas pofflble ' "'* " 
De pafler de mon trouble en -un état paifible ; 

Mon cœur ne fe peut plus .calmer ; 
Renaud m'offenle trop , irn'eft que trop aimable , 
C'eft pour moi déformais un choix indjipenfable 

De 1^ haïr ou de raimer% 
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Nou$ lâtÀes toute la pièce d'Annide , daxis^ lâqû^He 
Ie>génie du Tafle reçoit eneorde noureausc charmes 
par les mains de Quinaut ; £h^ bien ^ dis-je à mon ami ^ 
c'eft pourtant ce Quinaut aue Boilieau s'efforça toujours 
de flaire regarder comme rEcrivaiii le pfcisiwéprilable; 
il periuada même à Louis XIY. que cet Ecrivain gra-- 
cieux, touchant, pathétique , élégant r' tfa^mt d'autre 
mérite que «celui qult çmpnmtait du Mtîfiden Lully. 
Je conçois cela tres**aifément , metéponditmoiiami; 
Boileau n'était pas jaloux du Mtifitien , il l'était du 
Poëte. Quel fond derons-nous . faire for le jugement 
d'un homme, qui pour rimer à un vets^ c^ fimuait en 
aut , dénigrait tantôt Bourfaut , tantôt Haînaut , tantôt 
Quinaut^ félon qu'il était bien ou mal avec ces Me£* 
/enrs-là? 

Mais pour ne pas laîffèr refroi(fir votre lèle contrjc 
ftnjuftfce ; mettez felement la tête à la fenêtre , regar- 
dez cette belle façade du Louvre , 'par qui Pérraùt ?eft 
îmmofi^îfé : cet habile honane était itéré d'un Acàdé- 
inicien très-fçavant avec qui Boileaû avait eu quelque 
dîfpute ; en Voilà âflîiz" pour être traître Archite^ 
ignorant. . ^ - y- 

' Mon ami ayrèsaVoirunjpeurêyéreprit.eafoupîraiit;,' 
la nature humaine eft ainfi Édte. Le Duc de Siilly dai^s 
fes Mémoires , trouve.le C^idinal^'Oflàt , & le Secré- 
taire de Villeroi, de mauvais Miniffa-es ;rLouvois &i- 
fait ce qu'il pouvait pour ne pas eltimer le gf^nd Col- 
}>ert i Ils n'imprimaient rien 1 un contre l'autre aè leur 
vivant , répondis-je , c'eft une fottife qui n'eft; guères 
attachée qu'à la littérature , à la chicane , & ^ la théo- 
lo^e. j 

Nous avons eu un homme de mérite^ c*eÛ. Lamot« 
te , qui a fait de très-bellçs ftanciss. 

Quelquefois au feu qui la charme 
. Réfifte une jeune beauté. 
Et tontre elle-même elle s^arme 
D^une pénible fermeté. 
Hélas cette contrainte extrême 
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ta, prire du \ice quelle aime J 
Pour fuir, k honte qu'elle hait. 

Sa févénté n'eft que fafte , 

^ £t rhooneur de pai&r pour chafie • 
La réfout à l'étrê «n effet, y . 

Znvain ce fëvère ftoïque 
Sous mille dé£mts abattu ^ ^ . ^ 

Se vante d'une ame héroïque 
Toute vouée à la vertu. 
Ce rfeft point la vertu quH aime J ^ - '-^ 
' Mais foncœuryvr^ de lui-mêm^ 
Voudrait ufùrpei:, les. autels ; 
Et par là fagefle frivole 
Il ne veut que parer l'idole 
' Qu'il o^e au .culte des mortels* ^ 

es champs de Pharfaie & d'Arbelle 
. Ont v&triompherd^^vdqqueiir»^ r 

L'uii & Tautre i^^ modèle '-'/ 

.<iie fe proptàfent les grands coeûçi^ '• 
'Mais lé luccès a.&itlèur gloire V 
£t fi le fceau'de )a viâoire , 
N'eût confacré ces' dèjAiiWBeur i 
itie:3tandre aux yeux du vulgaire ^ 
N'aurait été qu'un téméraire , ' ; 
Et Céfar qu'un fé^eux. ; 

Cet Auteur , dit-il , était un fage oui prêta plus d'une 
fois le charme des vers «à la philolopnié. S'il avait tou-f 
jours écrit de pareilles ftances , îllerait le premier des 
roëtes liriques ; cependant cVft lorfqu'îl donnait ces 
beaux morceaux , qu^ l'un de fes contempoi'ains Tap* 
pellait : , • 

Certain oîfon gibier dt bajfk-couri 

Il dit de Lamotte en un autre endroit : 
Defeidifcoun l'ennuyeufe beautCé 
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UcbtdanS'ùn atme». ' 

Jr tCy vois qo^un défaut» 

C'efique CAuteur^Us devait faire eii profçi 
Ces Odes là fentifU biefLle. Quinaut. \ 

* 

Il le pourfuit paç-tout ^ fl lui reproche, par-tout la 12- 
chereffe, & le défaut cfiiannonie^ . 

Seriez-vous curîjgûx de voir les odes çuç.fit quelques 
années après ce même cènfeuf qui jugeai,t7Lamotte en 
maître , & qui -le décriait en ennemii lJ&^ 

Cette influefiçre fouveraîné 

N'eft pour lùî qû une îUuftre chaîne 

?;ui l'attache aîi bonheur d'aûtnu: j 
ous'les Brîllans qui rembefliffént ; ♦ 
Tous les tàlens qui fannobliffent' 
Sont en lui , mais non pas à lui« 

Il rfeftrien que le tetns n'âbforbe , ne dévore J 

Et les faits ^u*ofi ignore * 

Solit bien peu différens des faits noft aVénus, 



La. bonté . çij brille eh elle^ ; r 
De fés charmas, les plu$ doux 'i 
TEft une.image de cçïle . 
Qu'elle voîtT>cillér.*ÎBn vous. . ^ 
tA par vous feule enrichie 
Sa- pqliteile. affranchie * . ^ 

Des moindres obfcurités, ^ 

Efl la lueur réfléchie ...- ; 

De vos fublimes clartés. 

Ils ont vu 'par ta bonne foî ^ ; 

De leurs peuples troublés, d'efiroî 

La crainte heureufement déçue | 

Et -déracinée à jamais , ' ' l 

La haine fi fouvent reçue 

En ftmrxvstnce de la paix» ^v 

Deyolle 



r 
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-.• -.^^ .■••: :-- • - 

Dévoile à ma vue empreffie 
Ces Déïtés a'adoption , ^' 
Synonymes de la penfée, 
SyïxJbbles"ae TàbftiaÔioh.I { 7 

N'eft-ce pas^ une fortune j> ..,: ,„ ,; . - 

8ùan4 aune charge commune ' .. j[ 
eux mèitiés portem le faix ? ' , \, 
Que la moindre le réclame , - , 



Et que du bonheur de Famé 
Le corps feul fafle les frâix.?* 



; - • < V » 



'II hé hSbii pas , dit alors mon judicieux amateur ^^. 
lettres , il ne fallait pas iians doute donner de fidétei- 
tables ouvrages •p'pui- modèles à, celui qu*oo critiquai^ 
avec tant d'àmefturùe ^ il eût miçûx Valu laiffer jouir en^ 
pûit fon advçrfaire 'de Ton niérî|è ^ 8t .çgnCefver çelpl. 
qu'on ayair,mais que youlei-vousPIe gfnay^irritahitcvAj^ 
tum , éft malade, de la n^ênie bile qui le tourmentait aur»; 
trefois. Le public pardonne^ ces pauvre tés\^ux gens à ta-, 
lent , parceqte^e pûbli'cne fonce qu*^ 5 âmufer ; il voit^ 
dam une ailégbrîe Ihtîtùlée Plut&rt^ qçs juges condimnési 
à'^tre écôrdies ;*&' à ^afleoir aux enîfers ,' {îir ^n fiégo^ 
couvert de* \é\iX P^ati^ au lieu de fleurs de lys ; leléS^r 
ne *s*embaraflè ba$ fi ces jtïges te méritent , "pu pcn ; Jj, 
' ■ • • Wt " • • • ' — - 



Lvuipas pour iaii;c, cunnnncr ou caiicria içnience* • 

* Leslnimit^djlès Tragédies de Racine ont toutes été^' 

critiquées ^, & très-m^il.; c'eft qu elles l'étaient par iljes' 

iiV4uxr LêsArtiftes font les juges conijiétens aeraît^^ 

il»eft vrai*^- ^ais'tes juges compétëiis^ftî^tprefquetpu-" 

jours- èèffQhiptis^"-''-- ■ \ '•> : '-;;• .'^1'- j ":!-n; ;'.? 

Un excellent Critique ferait uaAjrtiftâijjii' aurait be^y- 
ceiip éfS fd^ift»^at- de gbût v^ ^^i!^ àc'&iîs'envie. 
Cela eft difficile à trouver, 

I 
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D ES TIN. 

DE tous les livres qui font parvenus jufqu'à nous i 
le plus ancien eft Homère ; c'efUà qu'on trou- 
ve les mœurs de l'antiquité pro&ne , des héros 
groffiers , des EKeuxgroffiers , faits à l'image de l'hom- 
me. Mais c'eft-îà qu'on trouve aufli les femencesdela 
philofophie , & fùr-tout i l'idée dû deftin qui eft maître 
de$ Dieux , comme les EHeux^ <bnt. les- niaîtrestdu 
monde. 

Jupiter veut envain fauvér HçSor ; 11 confiiïteles d^ 
tînées ; il péfe dans une balance Iç^ deftins d'Heûor ^^; 
d'Achille ; il trotive que le Troyen doit abfolument ètr«r* 
tiié par.le.Grèc ; il ne peut s'y oppofer ;;& dès-ce mo-*', 
nient Apolldn \ le génie gacdien d^âor/» eft obligé d^ 
l'abandonner. ;( ///tfV/<//v. 22. ) Ce .n>ftîpîîs.qu'Hom^l% 
jie ptodiigue fouvent dans fon poème ^ iHes jdée&touj^f 
contrains' j^ftiivàiït' le 'prîyil^e;de ranii^a^^n^".^fH> 
fin , il eft te premier chez qi;i on troaive Jf . not^<Hi di|t 
jràèion. ËÛë ' était donc très e;i vogiie de* tw tçm&» , . . * 
y Les Phaiffieps ; chez le petit pc^uplé Juif , n'a^opt^r. 
rëtftle deftixiqueplufieurs uécles apr^. Çajç ces Ph^r*: 
fl^ùseuXripSmes ^ qui furent les prepiierstçttlTés.d'«jt^^ 
lè^ Juife', étaient tr^s^nouveav^x. 11^ mêlèrent dai^ Aies; 
aftàîdrietfner partie des dogiles des'Stouîe||s,aUx aiHi 
cfifniies ,idées Juives, Sjt. Jérôme prétend .xnemc cpm: 
leur feâe ii'$,ft p^$.de bçaucoup antérieure à notre^^e 
,vufcaire. .,. / ." , V ' \^j^ ^ , : r.:-i:5 

*■ tel' Philpfopbê/ n'eurent jamais befoio. ni dHor^^ii^i . 
ri dés Warîfieôs'^^pour fe perfuader.que^towt fe -feit padi 
ffôs^îximihuables /quVtout eft arrangé,,.^îft t§uteft)f 
«n effet nécgffa|fç<>:. /. .,, , • ,^ ..;i:L . l..:;; JaV 
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bVfiqaes * ou un Etre Stit)rime Fa formé felom Tes lôiiÉ 
lùp^êmes ; dans Fun &L Péutfecas , ces loix f<5nt imtnûâ^ 
Mes ; dans Ton & l'antre cas , tout éft nécViflkh^; tes 
corjss ^aves tendent Vers le cehtre de la terre, 'ùini 
pouvoir tendre à fe repofer en l'air. Les ponïers Me peu- 
vent jatnaîs j)ôrtef d*knanas. L'înftinû cTnn épagneul^ 
ne peut être Vînitinû d'tifte autruche ; tout ^ft artaà^^ 
engrené îSc Hmité. 

L'homme ne peut avoir qrfun cettiôn nombre dé 
dents, de cheveux & d!^iâées f 3 vient xsn tems oh il 
perd néceffàiremem fes dents , fes cheveux 6c fes idées* 

Il eft contradîâoh-e que ce oui fùthier n'aftbas été , 

Îie ce quieft aiqourd^hui ne fok pas ; il eft aum contra-^ 
âoite que ce qui doit être , puiue ne pas devoir éùre* 

Si ta pouvais déranger la i&itinée dune mouché, il 
n'y attrattmdle raifon qui pQt t'empécher de fahe le def- 
tîn de tbtités les autres mouches , de tous les autres ani* 
maux, de tous les hommes , de toute la nature ; tir te 
trouverais au bout du compte phis puii&m que Dieu. 

^ Des imbéciles diiêrtt, mon Médecin a tiré ma tàntè 
cTune maladie mortelle , il a Ëdt vivre ma tante dix 
ans déplus qu*eBe ne devait ^Vre ; d'autte imbéciles 
qui font les cap^les dxfem , L'honâne pfndtent £dt hii- 
jfiteme ibn defthi. 

V 

.Nuilàm f^mèh àheflfifit prudentia , fednos 
Tt fiieiimts fùrtuna Dtàfn tàloquc ûtamus. 

Ipe profonds Politiques aflfirent que fi on avak tikt&- 

, M^om^efl f Ludion y ireton ^ & une doutaine d'au-* 
tres'^u-lementaires ) huit jours avant ^'on coupât là 
tête iNOiarlés L , ee Roi attrait pu vivre ^cor & 
moi^ dans> fon lit ; ils ont raiibn ; ils peuvent ajou- 
ter encor que & toute l'Angleterre avait été engloutie 
àixs^ k* toer , ee Monarque nf aurait pus péri mr un * 
édia&ud auDiès de Withehall ^ auprès de iaiktle bkn- - 
cke^ «Bi( Ws chofes étaiem arrangées de façon que* 
Charles devût avoir le cou coupé. 
Ik Cardinal d'Oflàt était iàns doute plus prudent 
^ la. 
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fluunfou.des petites maifon&i mais n*eitr3.p9^ .évfr 
dent que Içs organes du ^{kge aOi&t étaient autrement 
Ëuts. que; ceux de cet éceryelé } . de même que Iiçs orga^^ 
xies diin renard font .^iSeiens de ceux d!une erùe &l 
une.alouette, . :. :. , 

Ton .Médèdn a fa^vé tatame ^ mais certaîn^n^enf 
StiV pas en cela contre^ Pcuiî^ê. de, la nature ^ il l!fi 
fiiivi, il êft clair que tatante ne pouvait pas s*empê-. 
cher de naître dans une. telle ville , qu'êllè.né pouvait 
pas .s*em[).êchér d'avoir dans un teltëms une cert<^i\f; 
maladie, *que le Médecin ne pouvait pas être aj^urs 
que dans Ë ville <xh il était , que ta tante devait lap- 
pçller , qu'il devait lui .prefcrire les droguas; qui l'ont 
guérie. . ' , . ^ , , . , 

;• Uîi'payfah croit qu'il agrêlé parliazardj[ur.foh.cliamp; 
mais. le philbfophe fçait qu'il n!y a jpoint dêliazafâ, SL 

au^il était in^bfTible ^ dans la conuitption de ce inon-^ 
e V qu'il iiè^êlât pas ce Jour-là en cet endroit» .... , 
IL y a dés gens, qui étant effrayés de cette vérité, ea 
accordant la nioitié , é^me. des débiteurs qui o£^nt 
mbitlé a leurs créanciers ,& demandent répit pour le, 
refte. Il y a^ difen^-ils , des événemens néceflaires, .&.. 
(Tautres qui ne le font pas ; il ferait plaifant q^ujae)' 
pâmé de ce n>onde fût arrangée , & que l'autre pJe. le 
fut point; qu'une partie de ce qui arrive dût arriver , 
& qu'une vautre, partie.de ce qui arrive ne dûtpar arri- . 
ver. Quaiûçlpny.regarde.'de près.) on voit que la;doc- 
trine contraire à celfe du deftin eft abfurde ; mais il y 
ab^uçoUp degens deftinés à raifonner. ma) ^ d'autos 
a- pe pomt. raiionner du tout , d'autres à perfécûter* 
ceu2^ quiraiibnnent. 

. ypu^. me demandez ce que deviendra là libênè ? : Je: 
lie vetis^ entends pas. Je ne fçais ce que c'^ft-iqùeîàettc: 
13>^rté dom.yoûs/paffeï; îl y a fi long-^tomaqu^ y:Pus. 
tli^utei fiir.fa nature ,.:(q»i'flllurémem vopt joe W onir' . 
naiiTez pas. Si-, vous vou^ea, ou .plutôt, fiivout •poii'>»eï!> 
e^api^er paifiblement avec nnoi^ce que c'^ ^^^aS^T^Jb 
Ja lettre!. ' .:-; .>. j.rv: ^ . r. :: : : '^h zdirJ.^^ 

- » ' • "\ ■♦ • "\ ' ' T 
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SOu5rcinpiî:e d'Arpadius^ Logom^cos, Ihéblogddè 
Conftantinopie , alh en-St^mie ; & Varrêtaau pié 
du Caucafe , dans,le$ feycjilçs plainiçs dé ZépHrim,' fines 
frontières de Ja .CoIchidé« . Le bcioj TÎeiHàîtl Don<findac 
était dàhsfâ grande ffl^rafle "î'jehtrefe graftcle bérgâie 
& fa vafte grange , îHfait à'génMix' aVec fà fefnn^e * ies 
dbicf fils & fe^cinq fifte!?,fe* patçrtk & feS Vilét^; & tous 
chantaient tes'louangeit dèDieti a^ès tin }k^i rej)às.Qiié 
fais-tn là , idolâtre ? Im dk Lo^omaqos^ Te ne fuis point > 
idolâtre , dit Dôndirtd^.4l fetùtWeft'qué ti fois idolâtre, 
Jrt'LVîgottuîcôs , puilqtiè; ta te '$tytlïe , .&. tjuiè ta tf es 
pas Grecr 'Ça^ dW-Tto:oi , m»ç cliantais-tu'^àns ton W-I 
bare jargon de Scyt^e^ lt>tk^ les làngii^s font é^es 
aux oreilles de p^u^répoiriltteScytfte^^ïiôu^^ 
tions fes losanges. A^Silàrqûreft'bîen éxÀ-aordindçe >' 
iÉ^t% ^Thë'élogaltnihè ^&j>ilir Scythe ^r-^néBieu, 
iâns avoir été iimn^te par. nous ! fi en^^èà-bien-itdt 
une converfatiofrave(f^4enS<^rtHe Dc^dui^ic ; car le 
Th^tik^^qr^aévatt i^rîP^Y)^ >der'Scythe , & Tàlitre un 
peu de vrreç. Oii a' mrouvé^ (^e convérfation dans 
t^Maf^Ënï <o^ét^éPd^sla^^Bibtiothéque ^^^ 
tatttiJ^iile;" • ^ - '^ -'^^^^ -': "'• " - • • '> .û . ••> 

i»jiv,: i. ...frL ô'O-OlM-A'C OS." : ..-. ;.t 
yiVdàaf ft ti| fifkb^ij^ç«féeW^ ? PourqUoî-priefr-tii 
Dieu r • -' V . /i 1 1 1 / . ' ' 

D Q N D Ï-N I> A C. - i ' ^^^ 
Ceft qu'il eft'jufte^aào^r l'Etre Stipéême de qui 



nôûStcNlotistolit. 



: . - i -LOGO »r.A e o s. ^"^ - * 

Pas mal pour un barbare ! Et cmc lui demâto^s-ttt ? 

D 6 N r)irN ly A C/ ^ 

' Je te rèffiiiè^i^ie desbieiW dont je ^ouis , STM^êlâes 
jriaux àarts leftjuekiî m'éptiWvè ; mais je'meig*âe bien" 



. , ... ., 
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« nous faut; & je craindrais d'ailleurs de demander du 

heau' VBfiùs quand mon voifin demanderait de là (plccVcu 

LO G O M A C O S. 

Ah ! je me doutais b|en ^u^ al^it ôke quelque fot- 

tife. Reprenons les clibfes de^plus haut : Barbare, qui 

t'a dix qn^lrv ^ un Dieu ? , , ' . 

La. nature entière*. 
' ' .1,0 G OM A. G OS, 



•*?»••%' > , . ... • • ' L,.' • . ^ . , . ^.. . 1- ' • 

;.j,,^ . • , ; L O, G QîM »4. -Ç O .Sn- ■ •••: .- ^:^:'^:-- 

^Sàgajelks i, paûvr^t^'quficelft^llVenqm^y^^ 

,.^;^ . ; D Q Njèrf Jff DÀ c :, , . . 
. fo:ii^.wusemen<k^Ba^^^^^ ./ , ,,- 

B^e l?i;ut« l I^i^'^i^iii ms^ïht ^i^v^ *i»^ 

; H ViQ^ ftgiç B^îak^>^;Eo^^9»u^eU:VDi|îîfil4klri . 

. ;4gSPi»t^..^^u|riI.^n.q^l^, geèfpii .;^. Hi9MWli>Wmft 
été , & qu'un bâton n'ait pas deux bouts? voj^fUJÇ;,^;* 
tur comme fiit^ ^^ ^igfne.^ ^{çj^vh çpmment &t-il 

p^^^F *^rr^ du. çétfm^ .^^ij^^ 

Je n*ai jamais e^^nj^éuçef ^lK)ii;s< r » 
.• ;.aAl O G Q JVl A^ O S. , : : .v \ 

Qpel lourdàut ! Allons , il faut s'abaiffi^ir,t fçhfii^ffn^ 
tionnen Dis-nj^i^ ^^n^p^î^, ^(crQis-dd jue la matière 

DQIiLDiI^iPtÀÇ, ,^ 

< Qw4>'inîpqrtç,qa'^q^xâte '.de tQute|*«pîlft c^« 
iHMjf 5 j6^';f jBÏfte pas i^oi.^ tpmtç 4tenâ|én M^/rfl twr 



DIE U. 1J5 

je dois la fuivre ; )e. ne veux point iStrc pliik>fepfae>, je 
veux être homme* >r. . . 

^îO G O M A G-O.S. 
, ..Ona.bien ^TSbl p6me'aYeo:>ceb tétes^dures. Mons 
pîé à pié : Qu'eft-ce œie Keuî •: : : ' -^ 

l5 O N D I N D A C- 
. '..Mon-foiaf ecak ^i igaon juge , i^ota ùete; ' 
.;. ;L Q G-O M A G© S; 4 

Ce n'eft pas-là ce que je dema^ide»^ Quelle eft ù 
nature? '. i 1 w ' ..- 

DONDINDAC 
D'être puiflant & bon, ' . , , •. 

; '^ LOGOM Ac;o,,?;; . 

TWaîs eft-îl corporel ou fpirinjel? . - * 

DO NDIlf DÂÇ. 
* Comment . voulez-vous que îè le fs^che ? 
-: lOG o MACOS. \ 

Ouoi? tu né tcm pas ce que c'eft im'un efprit î 
/: D ON DIN P A C 

[ . I^as le moindre! iiîot c \ quoi cela mô ièrvi^ait4I ? eif 
lèrais-]é plus jufte? Terais-je mewéur m^^, meilku]: 
ix^T^ • meilleur maître., .me Jleur .qtqyên ?. r 

r L o G ô M A çfifsL :, ' 

V,.. Il Ëiut ^folument t'apprendre ce xpxexfe^ au*iin eP 

prit; éi^ute , c'eft ,.ceft , ceft//, . Je te airai cela 

une autrefois.. ^ ,., ,m * 

-^- pO-NptNDAC - ; 

, J?aibie0 ppitf que vous me difiçz mpins ce qu'il eft 

;gue ce ^Tl y èft^f as. ï^ennettez^moi de vous £ûre à 

'ijn^on tour uiiè. queftioiu l'ai v^ autrefois un de vos 

^temples ; pourquoi peignez^-vous Dieu avec une graa- 

^eTbarbe? . ' ^ - .. ' 

L o G o M A C o S. 
^.. Ç'eft une queftipn.très-Klifiicile Sc qui demande des 
ijiÇruaiOns préliminaires. , - ., , 

: PO NDIN.D A c 

Avant de recevoir vos inftruâions^ il &H^que je vous 
conte ce qui m'elF aitivé un jour. Je venais de faure bâtir 
un cabinet au bout de mon jardin ; j'entendis une taupe 

I4 
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qui raiibnnait avec un hanneton i Voilà une belle fabri- 
que ^-difait'Utau^e; il faut que^cefoitune t^upebieh 
puiiTante qui ait tait cet ouvrage. Vous vobsmoqitez y 
dit le hanneton^, c**effiuh hann^oiy io^t{)leinde génie 
;^m'is& rArcbîteâk <le:»ce4>âtimént; Dépuiâ <e t«ms-là 
j'ai réfolude ne januàs diiputen "-•• /(>£,) > ; 

ÉGALITÉ- . 

QUe doit, w chien à'u^ï cfceft'*'^-8c' ûtf'cteval 
à un t:1leya^? Ri^n , à^icùh ynimal -ne dépend 
de fon . (ei^iblàBlé^; niais rh9i;aliie ayant feçu 
le rayon de 1^ d?vifnté qu'on a'pj)dle Vaifon , qjiel e^ eft 
le fruit ?.c'eft d'etri^èfciave dans.prefqué tôtïte îa terre. 
S\.cette terre etiif ce qu'elle fèthblé oévàir être ^ ç^ft- 
à-dihB-, fi FHotmtiei'y trouvât partout une fubfiftance fii- 
cile & affurée-, '& un climat donvetfatilè à fa nature , 
'îl eft datr qu'il eut, été impoffihlë i"un'h"ornmé d*èn af- 
-fcrvîrlin- aujre. Qw ce jgobe foît couvert 'de fruits &- 
lutaires , que*P^"*tiuiwît. çon^hT^ûét à'jftô t^ié^'ife 




î'&-diw chevreuils-, alors les Oehgiskart Ôc îes Tàinèflâai 
sauront de valets gue leurs enÊuis^ qui feront àflek Kb'si* 

.nêtes gens ponflé^ aidei' dans leur vieillie. . . . . , 
; " I^ns-cet ët^fi hatutel dont jouffleht téfî» ïes quaoïru- 
jpedesjîe^ 'pîfeanx: &les reptiles ;'Fht)mme ferait aùlfi 

■ heureux qu'eue , la domination feraut tilorstmé cMmière*, 
«me abfiir^té \ laquelle perfonne né penféraît^ car pour* 
quoi chercher 4es fervitçurs quand vous, n'avez befbin 
d aucun leryiçer ' , ^ > 

— • 9ilpaflai» pa/ Pefprit à quelque individu à tête tiraa- 
nique &. à bras, nerveux d'affervir fbh voifm moins fort 
que lui , la chofe ferait impoffiWe , roprhhé ferait à jceot 

heues; avaiitqUe Toprelleur eût pHs^les mefures. " 

.. • ' • '■ > , 



y. *J*. ^ 
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.Tous ,I^,s hoîmnes feraient dcmC^ nécefljmmem 

''4£a€ix ,s*ils étaient (ans befpii^.I^iiSiHêre attachée à 

notre 3^ece fubordonne un > homme à .lin autre horai» 

me ; ce n*eft pa$ riné^alité ^i ei^ )9I jnaUlpir.iésity 

c'eftla dépendance. I) importe fon:pfim|ue telhoni^ 

me s'appelle Sa Hauteile , tel autre Sa Sainteté'; mais 

il eft dur de feçvîr l'un & TaviOfe». ' " î 

* Une &mille nombreuse a cultivé un' bon. terroir:; 

'deux petites (àmille^. yoifmé% ont de$. champs ingrats 

' & rëbe^s^^ i} ^ùt ^quejlesjdeù^ pauvres fiuniUes &^ 

•"venï la r;yTulte' .opulente , ou. qu'ils- l'égQrgent v «cl* 



jre va i attaquer oc eu oanue ^.laxamiue lervanie rxL 
l'oridne des^ doméftiques SçJ.des m4n<suvres ; la; &- 
''nûill batuè' êftJl'ôrigine ^deis^ cfçUve?^ ► - -i 

t'^:^l,:4ff?P9^^^ notçe , irHOheijf ^ gl<>^^ 

^TCS nommes vavans çn . loçiçte jjip Ipiesnt pas.diyiles 

tCA deux clffies , l'une . d'opp;reffeurs , l'ai^tre^d'oppà- 

'tités ; &?ce^ deux fe fubdivuçnt .f|n ini}le.5 âl ces irait* 

Tb ont encore ' des nuances ^^^érente.è. -^ - - % . - • ., 

' Tous les ôppnmés n& ibnt^as- absolument mattiett^ 

*rèiu^. La pifipait font nés dan&'cet état.^ & le travail 

continuel ^lesje;p:^^<;he de trop fçntir leur fituadon ; 

'mais quà|id *^\i, fénteni; ,. alorf, on voit des .gufrrest^y 

'^.fcomme cèlle"^i^*p^^ contre le parti du féœrt 

'i Rômè^MIe's âés^paifans çi^ Allemagne , en Anj^ 

terre ,'^en*ïrahcè; Toutes çé^s. guç^res fciifle^t tôt t)u 

tard par Tafferviffement ^u peuple , parce que lespuif- 

'&ns ont targeîit , ,&c que l'argent eftmaitre de tout daas 

;;un état î ^e ms dans iin état » car il n'en eft pas de XEikss» 

de nation à nàûon» ï^ nation oui fe tisryira le i^eux 

du fer, fôbjugiiera toujours celte qui^^aplus d'or & 

'moins çfe' toufage. . . .■ • . 

' Tout Komme naît avec un penchant ^iléz violent pour 

la domination, la richelTe & lésplaiilrs; & avecj^au^ 

coup de goût pour} làpai:efle : par conféquent tout hom- 

'me voudrait avoir Targeiit &, les femmes ou les filles d^f 

autres, être leur xhait]:e' , les âi&ûettir à tous fes^iîie' 



N 







•4Mfr dettt ptoÈrf^^^'^e théologie tiS^foieft^ pas î^pupc 
Jim 4e^îai»è.^i^î -^^ ' 



.■»>«rif .• « . 'J *.- — 



Le genre humM'^td'^'il eft* W^t fubfâter a 
^ovBs iqtfiis^y ak' iihe'iftfitrité tfhoitlme^ ii^el ^ ne 
^te^edei^'ril^ db^oùt;' Car éeitaihèméijit'un faommê à 
-Ml dfe ne qaittfera pas îa ' terre jicnïr Veiitr ' £abourer la 
^'fcàtrç ; Et ftyôusàrwf'befoîh'ayiie^païr^'l^^^ 
eee'ne-'&va jpas im maître dûs rBqneiîèrs qûî vbus la fera. 
-ifjêgaM e» 'djoftc à k ftàs la choie h pliïs liaturelje ^ Se 
"^ mêfRe temps^p^ùai Shimériqite: '• ' ' ' 




>&ftf[dé cette 4di_ eft VîfeWéirtieirt : t:e:pqy's^i^pYauvaiAp 
•fi-m^^wenfié ^h H^^p Refendons â'chiiqùe ihdtvi^îTpfg 
fortir , de peur fUt t&uthtnonâe n'ifn J^/?:^ Failjes^mi^x ; 
-donnez à tous 'i^ fojéâ %nw3e /jdeîiittoèf cjiqz vou^^ 
i&ân&citrangéfs^'^'rttîir. J-^*' ■-"" .' , 
; n<3»U{tie liommé 'dam^^ foii^jâê iToii^cjàf iir a droit de le 
«cs^meniiér^meht ipiznx aiiirésiroinWs Vol^e s'énfud; 
:Mtxi6-*là qœ ie ^[^wfôijér d'un cardinal' àofvé ordonner « 
lipirîÀakre d^ lâi faire ^ dîner ; maj^ lé cûifitu^ peut ^ 
imS^ {xôshôfhxtit cotflimeinon maître V je iuisné comme 
li»;^dn plentént ; il motirra cdmmfô .itiôi dans leVmêm^ 
;Aigaiffe5 & les ttiémes cérémdnies;n6ifsùi{ons tous .dqîx 
4es mêmes fondions animales ; C\lé^ X^\f^ ^empare^t 
4ie jS.ome , & fi albrs je fttis cârdiiial 8c mon maître cui- 
£ni«r^ je le l^rendlrat à mon fcr^cè. ''Tout ce ifcours 
•eft raifonnable & jufte ; mais en attendant aye le grand 
Turc s'empare de «.orne , le cuifiniéf doit nure fon de- 
voir, on toute fbaetihmnaine eft pçnrertiç, . 

A regard d'un homme *qui n'eft nf cuîfinielrJW car^ 
•d2n«d ni revctu^àucune autre charge dariis ïé^t ; à IV- 
•^ard 4tva(t paràctdicr xfA tae tkflt à rîên' , inâis qui éA Bîr 
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chi JjJttÇ reçu partoiîtc «yy^Hj^r-^c 1| profe^^kH^oil du 

n ûfit ié>W^ de fcie^q vftk^lw <4l¥pri| , ni ^i^s d# VjWt* 
q^ foi ,&.qiw s*ennwf 4âlr^SHfl^w«^i* dafts \^^t «mir 






!|c?!|£^^ ks bornée»' ^tourné en focitté y ik ^éiMft 

àJailvImé'des 4oix ; à» panifiaient tes criii«H ^u^^ t 
iUÈfhiû éttddb un firein pour^Iei cfiimes^iecrMS'i lii^^l-eli^ 
gi^ftiiecâepbuv^k £tre ce Aein« LeiFerÉim^^éiÇ&li- 
Séttisi^ ks^%ypdens^^$Gîpec«'/im4^ei«Mf^èéj[^ 
tbtaamtèiUrviey & dei<Hi& tes peuples ancieiflncjtfrMéii^ 
cosoaiffbfB'^rles Juifr fur^nçk» fetuscpiî n'adiiil^^ 
désjdiâflncas tem{U>teb.'ll>e^ndieBle àé'Xti^yè^ 
éàùàâaA^ de croî»;, â]r^)ek(uespaflEigestt49«ft(»i^ 

a Ecdb^iiôt «dil^ ^4e« tiennes lôiy '-^ft^^â^^ 
^ etff! jpévncfin , ipiâr4€fl»:^bâù«kf ue ^^paaiid l^hiieid 
^ cer'laxJE nedk pàs^uti ibàUmoi qUi -pt^ jâ^ii^^ 
moindre raport avec lesdÀâkens ïte k; fte -f^tfim 
Oo ferait» ea dfokde^^WiPétiËiâetfrda.Pemictjl^e^ , 
Vous<etes.'4«icheinme tfijbôkr^em: & fân^pt^ité^^;èiÀ<i 
me &iis irhifon, tf& i|idi^4 dtarnem db ié^ift^iiî^ 
ycms^viôus.arfogez^'QiMiiv vâis-conhaf^Aiii i^él^g 
auA.jpéprknant, auiftjiié^emfte-tAUpeupkiiqpé^^tut^e 
renbr , & vous ne TannoMaqz i)«i expre^SkUeM ^^Sci-i:^ 
dis ii|i'ile(t admis thez cûwtt» ies^ttâtfcns ûfdy^^'^trf^ 
fômieiit^vms vom conteiweKdeiiIflef devkiH^c^ 
par qu^kplea commèmaceuRqvi viendront Mâlré mlllo 
ans aps^s vous , & q^i- dd|isièionc la tOfUifi^ U IJtfiE^es^ 
unes de vos paroles poi|r y trouver ce qTi^!49>Us'4%Vèr 
pas diti.Qu «vous êtes uit^i^oram qui'«e:&t^îipa|:(|âo- 
f eti3(» ccéance èak unhréîiene'etfi Egypte^ ^ù' éaM^ - 
«H pede^ou vous êtes un kemme très tff^ a>W, i|' 
itant'îaâtQit de^ ce ddgme vous: n'en ftT<ft'^^^it £l^ 
haze de votre religion, •tjJD-rr.'iî .lyj^ 



iMmdve,*NoH$ avoHom que n<>tn femmes èx'àéffiyemènt 
ignoaàs 4^ iid|ûs^àV<>ns ap&:à écti^e fe^tai^» que 
notre peuplé 4kâk un hoitdtf 6u^aeè & bkrBarè ,^^ 
iiom«iVeu'«ii«Wès<lSsAttd^fnB défértsim^ 

praticables , qu elle ufurpa enfin un petit pays par les ra« 

tèfiables dont jamais Tli^oire ait fait mention. Nous n'a* 
vions aucun commerceÂveciles nationi policées ; com- 
ment voulez-Yous que nous puiffions ( nous les plus ter* 
«#rtf$ 40$ hoiimip») ÎMvei»tè«-ui»fyftêf^e:>(Quttpffitiiël? 
1; .Ni9u$ fie juNisf»»o8ft)éd<i6f tspii répond à.4t0e ; <fSk 
«((^fir fignifier ia ru^SÈiminfi, c^wçiunies lioép . Dieu JSc 
&muliftre8;,.iès angc$ iAçe^ coiÂfiietile»i4tes cotpc^ 
xeisiE iacGitiiiâîoni d« lame^ft: du jcorps « Yïiégs idfjiâetviie^ 
a^xhi la iDort , ne peuvent «tpe^c^i^fi^e bmt d!une lowié 
ifiéditation • & d'une phild&pbie très, fine»: îfeniaiâdi 
iaam thu^BibQt:^ , & aux néfflces , :qui tiabitest-un :pay» 
i;eh$ feis(i>)us étendur quefle.niotre^ sHls^ctuMsillIent là 
vit:^^f9i^i Nous avpn& >ccu .ûir^jaflès; de pérfitsidd» 
|k; flQtre^iruple , que Die«3t>ufiî(&it les mal&âèttvs jni^ 
^^ J(L: ^atrieme ^^«érsiti<m/,'folit.par^lr/ii^re i\6À 

eirj def 4!nom fubites., :fojt par, :1a perte: dû peu de 
e9<|u'oki pbuvait.poâ^d^r*:;' l. -^ 

On fe^iqueraità cettî^^p^ogie 9 Vous aves^kureiM 
té:«n fyftêfxie dont tenrii^tièile lame aux ytux ^ car >le 
fffatfitiiwr..<|qt '.ft port^ bien , 6c, dont .la &milte 
pi)^é^^i4evait néc^i&irement «fe moquer de/vooM 
tiX^poli^^Ifle de la'JifMi Judaïque répondrait alors ^ 
ia^s Vôtts trcwnpez ;» $^ pQ«r un criminel qrii raifon^ 
|]iwtjulfei,âlysen.av»ti$te«j^ ne raiibnnaicnt point 
d^ tQAt^ Celui qui zyiaàtOQmmk un crime ne & fentaît 
pnnimdan» (on. corps vf>i ^os*>fielui de fonfils ^ crai^' 
gnait poor ion petit-ftk DeplUs» ^ s'il n'avait pas m^ 
jourcfbui quelque ukene puant , auquel nous étions trèsr 
fiâets^ilcn éprouvait dans je cours de quelaucs an-: 
liées: il y a tonjoufs .des malheurs dans ua&fiuaîJJe ; 
& nous fiaifions alfémeitt accroire que ces malheurs 
étaifnt envoyés par une main divine , vengereflê dest 
Eûtes iêcrettes. 



^ » f « 
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n ferait aifê de répliquer à cette rcponie , & de dire^ 
Vt>€re exeufe ne yaut^nèit,carîl amve tous-Iès jours 
que de^très honnêtes gens jperdent la f^té. 6<; lem;v 
hiÇt»4 & M n'yV ^ pbitit de tanûile à laquelle iï ne foit 
arrivé des msdlieurs , ,fi ces malheurs font des chati- 
mens de Dieu , ;toute^ vos £unilles étaient ddhc des 
Êunilles de fripons* 

Le Prêtée Jujf pourrait repliauer encoce ; il .dicaie 
Gu^ y jà.'d^) ip^lheurs att^ch^s a la nature humaine \. 
éi 4!4UtïE:e^ q^i fopt envoyés de Dieu expreffémént* 
Mais oi^ ferait, vpir à ce.nufonneur combien il eft ridi- 
cule de p€9ifer que )a fièvre ^ la grêle font tantôt une 
punition, divine 9 tantôt un effet naturel* , ^ 

Enfin y les, Pharifiens ôc, les EfTéniens cl^x. les Juifs , 
admirent la créance d'un eiifer à leur mode : ce dogm^ 
avait déjà pailé des Grecs a,ux Humains , & fiit\adopté 
par les Chsétiens, ..;../ 

^ Tiufieurs. Pères de TEglife ne crurent point les peîiieSi 
étemelles ;.il leur pafaiilait abfurde de or^er p^ndasc: 
toute l'éternité un pauvre homme pour avoir volé une^ 
chèvre. Virgile a beau dire dani; fon fiÂem^ .chant 4e* 
rEnéïde,. • , , 

SedetaternumqucfcdehiiinfilipcThefcus. . . j 

H ptétend'envain que Théfée eft affis pour jamais fiir 
une chaife , & que cette poftureeft fon fupplice. D'au- - 
très ' éfoyaient que Thélée éft un héros qui n'eft point 
ajdisén énfèr, & qu'il eft dans les Champs Elifées., 

U n'y* a pas long-tems qu'un bon & honnête Miniftreil 
Huguenot prêcha, & écrivit que les damnés auraient un' 
jour leur grâce , qu'il fallait une proportion entre le pé- 
ché & le*fupplice , '& qu'une faute d'un moment ne' 
petit mériter un chàâment infini. Les Prêtres fe's çon-' 
frères déj)oférent ce juge indulgent'; l'un d'eux bi dit ;| 
Monkihi^,' je ne croîs pas plus l'enfer étemel que vous i 
inais.lf/eftb(6n;qùè vdtrpferyante , votre tailleur , '8i^' 
Ifiêhxe v6tfè procureur lé croient» 
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:.l Qitclêfile^mtiikurf ;• 

J i^et4Ni 4uttlque Etat, le ne parle {^^ Meffieurs' 
les Minières qui gcmvemeiit en effet )es ùn^ deux qu 
ttoi& am ^ ks autres f\% mois , tes atittes fixibn^ùfies' ; 
îepi^ de tous les dUtres homi^^qai àfl^tipef, ou* 
dans leur cabinet éttâem teiii' fjrftéme de gouverne** 
ment ^ réftmtiànt^ armées , fEglife , la robe , & |a 
financé» ■ ^ ' ' .'-'•' .';;.- 

:VAbbi>de Botif^eb fe init ^ gontemer là Ftattce 
-rers Tan 1645. ^^"^ ^^ "^^ ^^ Cardinal de ^îdieHea ,' 
dcér^elèftâmenf poKtique dans lequel il veut enrô- 
le» k n^l^eâe dans la Caralerie pour trois sois , faire' 
Eyer la taitteaux Chambres des Comptes ^auxPar:^ 
iitfns jpriverle'Rot du produit de la gabelle; il'at; 
fure fur-tout que pour entrer en campagne avec' fcin- 
quante mille aon^mes , il &ux par économie en lever 
cent mille. *H affirme que h l^iVvtnce ftule ahtàUcoup 
vlm de beaux ports de mer , ^ut i'-ECpagne & l'Italie jutr» 
Jimhle. 

iL^Abbï de Bourzeis n'avait pas voyagé. Au refle\j 
ibfï ouvrage fourmille d*anacronîimes & d'erreur$ ; 'i. 
fak figner te Cardinal de Richelieu dVnê^ms^îére ipi^t ïï ' 
ne figna jàdiàîs , ainfi qù*îl te fait parler co.mihé U n'a 
jamais parlé. Au furplus , il emploie un cHà]^itre entier: 
a dire que ta ra'ifon doit être la régie dttn Etat , & a Û* , 
cher de prouver cette découverte y cet ouvrage de té- 
nèbres x ce bâtard de l'Abbé de Spurzeis a pallé long- 
tems pouf ÏO fils légitime du Cardiiial de Riehelieu ^ Sl 
tous lés Académiciens dans leurs dîfcours de réceptÎQiyt 
nîrthâïïquaî'efit* pas de. jouer déméfurément ce iief- 
d'œuvre de politique. "* . • - • - 

Le Sr. Gratien de Courtils voyant le fuccès du tefia» 



états; QOU^yEANEKEKrTl tff 
kkient |poIiticpie.(k Bipheli«u , & i myri m ief à ht HdSéle 
téftament d& CoB^en „»rQc ufie^belle lettre de lbt« €oli^ 
bert au Roi. ITeiEcMf!!^ fbCÇ^Mîo^e axait fin qa ^a* 

SI été cité pV cpsiqpis^. A«tt«uif$» J^wxts^gcû^^ê^V 
on Ignore le , nom ^ «(» m^^-f^jAe doflaer It té&- 
shentâe I«Qayois,plu$ nuiDVM eÉcom-v âLlejMttt,'^ 
qae c^ui.de Çolbert ;.& u» AU^é de^Ckéirfeiiicmtmvéir: 
terauI&Qiacle&DucâBLQixaioQu ...%.. 

M. de Boisffiûlehen , Ai^tewr du détail d« b l^t^addé 7 
imprimé en 1095. <^onna le w^Kh ifiexécqtablede la âx-^ 
n^ je roy ak , ibufi^le nf>9i.di»t MAcédial de Vatikttu 
' UnfounoiaimélaJonchefe^^ntandCpiiS' de p&iM / 
fît en lyaOrOiipfPÎetdefiMftcefntqttstre.yolbfiie^, •&/ 
c^dques fot&ônt çké ceM^odftâîèn cnrnneiiA'eiH^»' 
ge de la J(mcneie.ki Tréibi^ ^aésal^.s^'iiiiagm»Kiqii^Ufi^ 
»T réfbrier né geut^ liûiç un* loaicvœ Ime ikr ânance». 

Mais 3 &ut convenir quel diesdioniflaicstrè^iàge», trëi' 
dig;nies pentr^^etre 4e ^«venter» onc ècm fin fadlnitiii^ 
tr.a:bon des Etats » ibit An Fiaticc ^ finr en Elague ^ foir 
en Ai^Ietene* I^iurs Hytesi ont fak boaucoapde.b^ ;- 
cen'eit pa&4|u'ils aient corngé.IesMîmftreàqui étsàertt 
en place quand ces livres parurent , canmMimftFene fë" 
cprrig^poi^t,.âç%|.peutfeccdrr%èr; ila. pris&cfaii^. 
£mce^plus didifuâionss^iisdelcoiifèib^ ^^n^stpaile 
tems dé les écouter Ja courant de» a&irea ]'empNo>rte ;.' 
niais ces bçns UvresicHanefitksjeutt&genft éeAkUfe atnr* 
piaces , ils iboneattliu» Fnnees» & la feoonde génératioit 
e& inflruîce. 

Le fort & leiMÛ^dete»» k» Gon ym miae rn ar été' 
e;(aminé.çkpiràs^daf^ftj^dQrmer9>iiB»s«iî)^^ doi^ç, 
vx)us qui ayez vp](9^; Jq«iairttz lâft&'vâpdîu» quel'étaty ' 
4uis quelle iorte «k gommntaaàm. .-vmidsieist^y ^us êtrte^ 
né î Je conçois quWgnmd Senteur Teitien ed^ FnnKeP 
ne feiai^p^ âç^<l'^^iiè.^n A&ovàagnA^'ù fep^ fou-: 
yïrain , aiv'fau é'èlifti'^ Vk Pair, de Fhul^e {^i} 
ion atfe'd'ivvQir W'pfivtté^ An^atTé^^ 
lera^t legiilaftâur* . u j • -^^ ^- o 

cttjFnuj^ce qu'ailleiu?. 
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i\Mais qUeile' patrie dhoîfirakim-liobme fiige , librèV 
un.hpnuÂe â*une f orhinë ^médiocre ,- & fans* pr.é|aeés î 
. Untnèffibce du Confeil de Pon<fichèrî j *afife layanti; 
i$vienaiteii£iiropepar tefrre avec un Bramé ,;îilus mf2* 
trait que les Brames' ordinaires. Comment trouvez^Vbil^' 
legouvetnement Jaa grand Mûgolî '<^rie Cpniëinei'/ 
Aoominablé, ripondit le Brame ;<^ômniefit^Qàlèz;yous' 
«m'çn Etat foit heureuièment gouvernépar desTar^ares?' 
rf os Rayas , nos Omras y nos Nababs iontfprt x^omens ; ' 
maïs les citoyens né le font guères ; & dés - mtUidns de . 
citoyj^ns font quelque chofe. ** r: .: 

lie Confeiller & le Brame traveftfereitit en TaHbnnanif ' 
to^te la haute Afie.Jê fais une réflexion , (£tle Btanle^, 
c^çftqu'ilnyâ-pa& une République dans toute ^ cette' 
Vafte partie du monde^My aeu autrefois céT!edéjTyr^| 
dit;l^:4^nféîller.,.inais elle n'a pas duré long-tettis ;n ]^n 
en avoit encore une antre vers l'AnâMé Pétréé ^.dsinè 
lin petit coin nonuné^ia Paleftihe , fi oti peut' honorer 
' du nom (de RépubfiqueAuie horde de Vc^eurs & d'ulû-' 
tiers, tantôt gouvernée par des' Jufg^', tantôt par dés' 
efpecesde Rois, tantôt pîtf des gfâiws î^britîfes , flevé- ' 
lîue efclave feptoù hitit fois ^ & enfin chtifiee du* pays*' 
qu elle avait, uiurpe.. - . ■ . . 

^ Je, conçoif ,i;ditleiBrânievqu'on ne' doit trouver fut* 
la terre, que uèsrçen de R^bliques. Les hofnmesfbrit"^ 
rarement dignes de fe gouverne^ èùx^ênles. Ce bon- [ 
Heva nedoit appartemr qu*àt!e petits-peuples, qui fe ca- ^ 
diént dansdcis ides 9èuénttedès^ montagnes ,. comme' 
dès lapins qui fe dérobent aux ammaux jcan^affiers^ mais* 
à}^.lpngaç^:ibfent découverts & dévorés.- . 

Quand]£$jdéux:!ro9?ageurs furent arrivéisidànsrAfie^ 
mineur^ , . le. Conie31è£ dit au Brame : Croirier-vous^ 
Uen . qu'il y.a eu.une'ilépubtiqtieibi^éedâtn^ un coin 



i^> 




^nc bign tît©iaï^©n»chi€^,-ditteiR=dïA^;r^^ 
ifcviné , dit l'autre. Mais cette Monarchie éft- toÀbé'é', 
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'tfôuvc!* les caufes de ùl décadence & de fa chute. Vous j 

prenez bien de la peine» , dit llndien J- cet Empire eft 
tombé parce qu'il exiftait. Il faut bien que tout tombe; ' 

î'efpére bien qu'il en arrivera tout autant à TEmpire du ! 

^ grand MogoL ^ 

A propos , dit TEuropéert j croyez-vous qu'il faille 
plus d'honneur dans un état defpotique 5 & plus de 
vertu dans une République ? Llndien s'étant fait expli- 
quer ce ^u'on entend par honneur , répondit que l'hon- 
jieur ét^t plus néceilaire dans une République ^ 6c qu'on 
avait bien plusbefoinde vertu dans un État Monar- 
chique. Car, dit-il , un homme qui prétend être él& 
parle peuple , nâ le fei'à pâssllefl déshonoré ; au lieu 
qu'à la Cour il pourra aifement obtenir une charge , fé- 
lon la inaxime d'un grand Prince y qu'un courtifan pour 
réudir doit n'avoir ni honneur , ni humeur, A Fégard de 
la vertu , il en faut prodigieufement dans une Cour pour 
.ofer dire la vérité. L'h<^mnie vertueux eft bien plus à 
£>n aife dans une I^&vblique.^il n'a perfonne à âatter» 
Croyez-vous , dit l'homme d'Europe , que les loix ôt 
j& les relifflons foieni£iitel.pour les climats , de même 
jqu'il £Hit (fes fouruteâ à Molcou , & des étoffes de ga* 
jie à Dély ? Oui , fans doute , dit le Brame ; toutes les 
ioix qui concernent' la Phyfiqtte , font calculées pour le 
méridien qu'on habite ; il ^ ne faut qu'une femme à un 
Allemand ^ & il eh hm trois ou quatre à un Perfan. 

Les rites de la religion font de même nature. Comment 
voudriez-vous i fi ) étais chrétien , que je difTé la Meffe 
dans ma Province ^ où il n'y a ni pam , ni vin ? A l'é- 
gard des dogmes , c'eA; autre choie ; le climat n'y fait 
rien. Votre religion n'a-t'elle pas commencé en Aûe , 
d'où elle a été chaffée , n'exifte-t'clle pas vers la Mer Bal- 
tique 5 où elle était infconnue ^ 

Dans quel état , fous quelle domination aimeriez-vous 
mieux vivre ? dit le Confeiller. Par-tout ailleurs que chez 
moi, ditfon compagnon ;&j*ai trouvé beaucoup de 
Siamois , de Tunqvrinois , de Perfans , & de Turcs qui 
en difaient autant. Mais encore une fois , dk l'Européen, 
guel état choifiriez-vous i Le Brame répondit ; celui ok 
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^on n'o{)éit qu'aux loix. Ceft une vieille réponiê , dU Itf 
Confeiller ; elle n'en eA pas plus mauvaife , dît le Bra-* 
me. Oii eftce pays-^là? ait le Confeiller^ Le Brame dit 
M Ëiut le^ cherener^ 
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JDe çuelquespaffagesjinguliers de ce Prophète , & 
de quelques ufages anciens. 

ON iàitailèz aujourd'hui qu'il ne £iut pas juger des 
ufages anciens par les modernes: qui voudrait ré*^ 
former la Cour d'Âlcinous dans TOdytiée fur celle du 

trand Turc ^ ou de Louis XIV. , ne ferait pas bien roçu 
es Savans : qui reprendrait Virgil« d'avok repréfentè 
leRoiEvandre couvert d^àne peau d'ours, & accom- 
pagné de deux ciûens, pour recevoir des Âmbaffiideurs^y 
lerait un mauvais critique. 

Les moeurs des anciens Jm& font encore plus diflé^ 
rentes des nôtres , aue celles du Roi Alcinous , de Nath 
llcas £i fille , & du Ibon homme Evandre. Ezéclûel en- 
clave chez les C^déens eut une vifionprèsde k petke 
rivière de Chdbar qui fè perd dans rEuphrate. 

On ne doit point être étonné qu'il ait vu des am* 
maux à quatre faces , & à quatre ailes avec des pieds 
de veau , ni des roues qui marchaient toutes féulès , 
& qui avsdent Fefprit de vie ; ces^fymboles plaîfent 
même à l'ima^ation ; mais plufleurs critiques iè font 
révoltés contre l'ordre que le Seigneur lui donna de 
! manger pendant trois cent ouatre-vingt-^x jours , du 
pain d'orge , de froment & ce millet couvert de merde. 
Le Prophète s'écria , pouah \ pouah ! pouah ! mon 
ame n'a point étéjufqu'ici pollue ; & le Seigneur lui ré- 
pondit: Ëh bien ,]e vous donne de la fiente de bœuf 
au lieu d'excrément d'homme , & vous paîtrirez votre 
pain avec cette fiente. 

Comme il n'eu point d'uiàge d? nnanger de tell^eon^ 
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fietires £ir fon psun , la plûoart des hommes trouvent ces 
commi^emeris indigna de la ma)eflé divine. Cepen-^ 
dant il &ut avouer que de la liiouze de vache & tous les 
diamans du grand Mogol font parfaitement égaux, non-* 
fettl^mei^ aux yeux dun Etre divin , mais à ceux d'un 
vraî^philofopbe ^ & àl^égard des raifons qué^Dieu pou- 
(Vait avoir â'ordoQner uii tel déjeûner ail prophète , ce. 
:D'efl pas à nous de kfs demander. 

Il mffit de faire voir que ce^ cominiandemens qui nous 
pantiffeht étranges » ne lepaiftirent pas aux Juié* Il eft 
yt^içpifi k fmagogue.tie permettait pas du temps de St« 
Jérôme la leâure diÉzécniel avant i âge de trente ans ; 

• mais c'était ^arte que dans le chapitre 1 8. il dit que le 
-fils ne portera plus î'itûquité de fon père , fy. qu'on ne 
4ira plus » Lefs pères ont mangé des raîfms verds , & les 
dents des enfans.en font agacées. 

En cela il fe trouvsôt expreflément en contradifUon 
avet Moïfe , qui au chap. 20. des Nombres , aflure que 
les en&ns portent riiiîcpùté des pâHes, mTqu'à la troi-* 
fiéise &L ouatriéâûe génération^ ' .& 

'. JEsécUei au chad» 20; êùt dire encoFau Se^tieur ;! 

^'tl a:dQi»ié dgjaLSwJkÀ^ pfé^ptts aui ne font pas hnjf» 
voila powqiioi l^finago^ interdiialt aux jeunes geias 

, la lédhiré qui pouvait êûre domer de l'irréfirs^abilite des 

. tofic de Moïfe ' . 

t Les Cehféurs de nos jours feint encor plus étonnés du 
chap.' 16. drË^échiel ;voicr comme ce prophète s'y prend 

: p0m &tre connaître tes crimes de Jérufàlein. Il introduit 
leSeîgneur parlant à une fille ^ & le Sâgneur dit à la fille : 

cLorfaue vous naquîtes , on ne vous avait point encor 

•^ coupe le boyau du nombril , on ne vous avait point fa-» 
lée , vous étiez toute nue , j'eus pitié de vous y vous êtes 
devenue grande , votre feb s'eft formé , votre poil a pa- 

• m ; j'ai paffé , je vous ai vue ; j'ai connu que c'ét^t le 
. temps des amans ; )^ai couvert votre ignominie ; je me 
•. fuis étendu fur vous avec mon manteau ; vous avez été 
, à moi ; je vous ai lavée , parfumé6.^|fa|en habillée 9 bieg 

chauffée ; je vous ai donné une écniÇe de coton, de g 
braifelets , un colier -, je vous ai mis une pierrerie au nez ^ 



148 D'^E Z E C H I Ë L ; «ccî 

des péndans d'oreilles , & une couronne fur la tête , 8c€^ 
Alors , ayaiit confiance à votre beauté ,' vous avez for- 
niqué pour votre compte avec-tous les pa&ns... Et voiis 
avez bâti un mauvais Èéu.... & vous vous êtes proitituée. 
Jufqûes dans les- places pubfiques , &. vous avez ouvert 
vos jambes à tous les pafTans.*.* ôc vous avez couché 
avec des Egyptien.... èc enfin , vous avez payé des 
amans , & vous leur avez fait des préièns , afin <ra% 
couchaifent avec vous..,. & eh' payant au-lîeu détre 
payée , vous avez fiiit le contraife des autres filles.i«» 
Le proverbe eft , telle mère , telle £lle > & c'eft ce qu'on 
dit de vous , &G. 

On s'élève encor dafVantage <tontre le châp. 23.' Une 
mère avait deux filles qui ont perdu leur virginité de bon- 
ne heure ; la plus grande s^appellait Oholh , & la petke 
Oliba.... Ohoila a été folle des jeunes Seigneurs , Maglf- 
trats y Cavaliers; tlle a couché avec des Egyptiens dis fa 
fremïere jeuneffe,.*. Oliba fa fctur a bien plus fornique 

• trieor avec d^ Oficiers , des Magifiràts & det^ Cavaliers 
bien faits '^ Ad décow^ertfa iUrpitude^ itU a multiplié 

tfélforhicatiùiu , èlk à ùtherché avec mpùftemtntits tmz 

• kraffemens de- ceux qUiont leur membre comme um dm^^ 
f^qài répandent leur femencccdinme des chevaux*..*^ - . 

Ces defcripdons qui efiaroachent tant d'efprits ^bies' j 
ne fignifient pourtant que les. iniquités de Jérufalem Sl 
de Samarie ; les expfemon» qui iious paraUTent libres ne 
Tétaient point alo^. La' même naïveté fe montre fans 
- crainte , daais-un endroit dé TEcriture. U v eft fouvent 
^ pa^lé d'ouvrir la vulve. Les termes dont elle fe fert pour 
' exprimer l'accouplement de Boos avec Ruth , de Judas 
' avec fà belle-fille , ne font point déshonnêtes en Hé- 
breu ,.& le feraient en notre langue. 

On ne fe couvre point d'un voile. quand on n'a pas 
honte de fa nudité; cptnmentdans ce temps- là aurait- 
-en rouei de nommer ies génitoices , puifqu'ôn -touchait 
les génitoiresde ceux à qui on faifàit queicrue promefle ? 
' c'était une mâM^^e refpeâ^ un A^mboie de fidélité » 
comine autrefol^armi nous les Seigneurs, chatebûns 
. mettaient leurs mm» entre celles de* lenr$ Seigneurs 
Paramonts». 



\ 
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Kous avons 'traduit les génitbires par ciûfTe. £liezer 
biet la main fi^usiàciaiiïe d'Abraham : Jo&phitietl^ 
main fous la cuifle de Jacob. Cette coutume était fort^an-^ 
cienne en Egypte. Les Egyptiens étaient Ti éloignés d'at« 
tacher de la ttupitude à ce que nous-n'ofons m décou-^ 
vrir , ni nomméf" , qu'ils portaiem en proceffion un gran- 
de figure du meïi^re viril nommé Phallum , pour re- 
mercier les Dieux de la bonté qu'ils ont de fah-e fervir 
ce membre a la propagation du genre humain. 

Tout cela prouve smez que nos bienféances ne font 
pas les bienféances des autres peuples. Dans cruel temps 
y a-t-il eu chez les Romains plus de politefle que au 
temps du fiécle d'Augufte ? Cependant , Horace ne fait 
nulle difficulté de dire dans une pièce morale , 

f 

, Nec meiuo , nidum futuo vit rurt recurrau 

Un homme qui prononcerait parmi nous le mot qui ré- 
pond a.futup , ferait regardé comme un crocheteur yvre ; 
ce mot , & plufieurs autres dont fe fervent Horace & 
d'autres auteurs , nous paraît encor plus indécent que les 
'èxprefnons d*Ezéchiel. Défaifons-nous, de tous nos pré- 
jugés quand nous Hfons d'anciens auteurs , ou que nous 
voyageons chez des nations éloignées. La nature eft li 
jneme par-tout , & les uiàges.par-^out différefis* 
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F A BLES- 

L£s plus andemies Fables «lefpnt-eBes pas. viil-? 
llement allégoriques ? La première que nous 
connaiifions dans notre manière de fupputer les 
temps , n'eft-çe pas^cçUe qui eft rapportée daçs le neur 
viéme chapitre du livre des Juges ? Il fallut choifir un 
roi parmi les arbres ; ToUyier ne voulut point abandon- 
ner le foin de fon huile , m le figuier celui de fes figues , 
ni la vigne celui de fon vin , ni les autres arbres cemi de 
leur fruit ; le chardon oui n'était bon ^ rien , fè fit roi , 
parce qu'il avs^t des épines éc qu'il pouy^ût &lre du 
VpaL 

L'ancienne £able de Vénus , telle qu'elle eft rapportée 
dans Héfiode , n'eft-elle pas une allégorie de la nature 
.entière ? L.es parties 4e la génération font tombées de, 
l^éther fur le rivage de la mer ; Vénus naît de cette écur. 
ine précieufe ; fon premier nom eft celui d'amante de la 
génération ^ a-t-»il une image plus fublime i Cetjte Vé^^ 
nu? eft la Déefle de la beauté; la beauté cefle d'être 
aimable , fi elle marche fails les grâces ; la beauté i&it 
naître l'amour; l'amour a des traits qui percent ks 
jcœuts ; il porte un ^andeau qui ^ache les défauts de ce 
.qu'on aime. 

^ La fageife eft conçue dans le cefveau du maître des 
dieux fous le. nom de Minerve; l'amede l'homme eft 
un feu divin gime Minerve montre à Proméxhée ^ qui <è 
fert de ce feu divâit pour animer l'homme., .... 

Jl eft impoifible de ne' pas reconnaître dans çes^les 
iine peinture vivante 4e la iiature;efftiçrç;^Là .plupart des 
autres Èibles font ou la cqrrupâon (des ^iftbires anciem^es^ 
ou le caprice de l'iqiagtnation. Il èn.èR des ^ciennes fa- 
bles ciunme de nos contes niôdemes ; il y en. a.de rt^ora^ix 
.qui font charmans, il y en a qm font infipide$.. 
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FANATISME. 

T E Fanafifme eft àla fuperftitîon , ce que le-tratiiboft 
*-* «ft à la fièvre , ce qu« la rage eft à la colère. Celui qui 
:a âes extafès , des vifions , qui prend des ^nees pour aes 
réalités , & fes imaginations pour des prophéties ^ eft un 
entoufiafine ; celui qui (butient fa folie parle meurtre , eft 
un fanatique, Barthelemi Diaz , retiré a Nuremberg , qtii 
était fermement convaincu que le Papeeft rAntechrift de 
■l*ApocaHpfe , & qu'il a le figne delà bête , n était qu'un 
^^ntoufiafte; ron.frere.Barthelemi DiazquipamtdeRo«* 
'Xne pour aller aiTaffiner faintement fonfrere^ ôc qutle tugi 
reneiïèt^piourramour deDieu ,^aitundes plus abomina- 
i^les fenatiqu^que la fuperftition ait pu' jamais former. 

Polieude qui va au. temple dans un jour dje folemnité 
lenvjerfer&caffer letftatues & les pmemem , eft un fai- 
'.natique moins horrible que Diaz , mis.noh moins fdt. 
Les affaffins du Duc François de GunÇ ,• t& Guillaume 
Pmce d'Orange , du Roi Henri III. & du Roi Hepri 
ly. , .de tant-d'autres , étûei^ des énerguméneç malades 
ée la même rage que Diaz. 

' liC plus déteftable exemple de Fanatifiae , eft celui des 

bourgeois de Paris qui counjrent affaffiner , égorger , jet* 

rteïWrles'fenêtres, mettre en pièces la nuit de St. Bar- 

.;thèlemi leùrs^ concitoyens qui n'allaient point à la.Mefle.' 

Il y a des Fanatiques de fang froid ; ce font les juges qui 
xondamnent à la mort ceux qui n'ont d'autre crime que 
de ne pas penfer comme eux ;" & ces juges-là font d'au- 
'tant plus <:oupables , d'autant plus dignes de l'exjscratîon 
Vdu genre humain , que n'étant pas dans un accès de fu«- 
rcur , comme les Cléments , les Chatels , les Ravaiflacs^ 
•iesXjérards , \es JQamiens , S fembljs qu'iU.ppuçriûent 
«écouter la ràifon^ 

Lorfqu'une fois le Fanatifine a gangrené -un ^rveatî^ 
ia maladie eft prefque incurable. Pai vu des convulfion-*- 
':4i^^$^ qui en pariant des miracles de St. Paris., s'ichault 

^ JK 4 • 



Édent par degrés malgré eux ; leurs yeux s'enflamaîetit | 

tieurs mehiBres tt€mblaient , h fureur défigurait leur vi* 
&ge , 6i ils auraient tué quiconque les eût contredits. 

ilny a d'autre remède à cette maladie épidémique que 
refprit philofophique , qui répandu de proche en proche 
adoucit eitfin lesmçeurs des hommes , oc qui prévient les 
accès du mal ; car dès que ce mal fait des progrès , il faut 
fuir & attendre que Fair foit purifié. Les loix £ la religion 
ne fufHfent pas contre la pelle des âmes ; la religion loin 
d'être pour elles un aliment fàlutaire , fè tourne en poifbn 
dans les cerveaux infeâés. Ces miférables ont fans ceife 
préfent à l'efprit l'exemple d'Aod, qui afTaffine le Roî 
Èglon ; de Judith , qui coupe la tête d'Holopheme en 
couchant avec lui; de Samuel , qui hache en morceaux 
le roi Agag : ils ne voyent pas que ces exemples qui font 

.refpeâables dans l'antiquité^ font abominables dans le 
temps préfent ; ils puifent leurs fiureurs dans la religion 
même qui les condamne. 

Les loix font encor très-impui%ntes contré cet accès 
de rage ; c'eft comme fi vous lifiez un arrêt du confèil à 
un fi'enétique. Ces gens-là font perfuadés que l'Efprit- 
Saint qui les pénétra , eu. au-defTus des loix , que leur 
entoufiafme eil la feule loi qu'ils doivent «ntendre. 

Que répondre à un homme qui vous dit qu'il aime 
mieux obéir à Dieu ou'aux hommes ^ &c qui en confé- 
cpence eft sur de mériter le ciel en vous ejgorgeant i '. 
Ce font d'ordinaire les fiiponsx|ui conduiient ks Fana- 
tiques , & qui mettent le poignar<l entre leurs mains ; 
Sis reiTemblent àce vieux de la montagne , quifaifait ^ dit- 

. on 9 goûter les joies du paradis à des imbéciles , & qui 
leur promettait une éternité .de ces plaifirs , dont il leur 
avait donné un avant-goût , à condition qu'ils iraient 

. afTafliner tous œux x{u il leur nommerait. Il n*y a eu 
qu'une feule religion dans le monde nui n'ait pas été 
fouillée par le fanatiime, c'ef^ celle <iîes let^és de la 
Chine. Les feftes des philofophes étaient non-feule- 
snent exemptes de cette pefte , mais elles en és;^nï 
le remède. 
Car leâet de lapbilofoplûe elt de rendre VsiXDi^ tnatr 
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iquîUe, Qc le fanatifme efi incompatible avise !a tran-. 
«juillîté. Si notre fainte religion a été fi fouyent corronv; 
puepar cette fiireur infernale , e'eft à la folie des hom«( 
igutf faut s'en prendre. 

Ainff du plumage qu'il eut 

Icare pervertit fufage ; 

Ille reçut pour fon ûlut , 

Il s*en lervit pour fon dommage; 

Bert AVD^ Evéqut de Sces 

•"^ /*\ /"V >^ «^ >1\ >1\ >*\ >*\ ^\ ^\ >^ ••v ^*\ /'\ >1\ >^ /i^ >*v /iv /iv /l^ 

FAUSSE/TÉ. 

DES VERTUS HUMAINES. 

QUand le Ehic de la .Rochefoucault eut écrit fêsi 
penfées fur l'amour propre , & qu'il eut mis à 
découvert ce reflbrt de Fhomme , un monfieur Efprit , 
de l'Oratoire , écrivit un livre captieux , intitulé , De la 
faujjeté des venus humaines^ Cet Efprit dit qil'U n'y a 
point de vertu ; mais par grâce il termine chaque cha- 

Î)itre en renvoyant à la cfiirité chrétienne, Akifi félon 
e fieur Efprit , ni Caton , ni ArifHde , ni Marc-Aurèle , 
ni Epiâète , n'étaient des gens de Uen ; mais on n'en 
peut trouver que chez les chrétiens. Parmi les chrétiens 
il n'y a^e vertu que chez les catholiques ; parmi les ca- 
tholiques 9 il faîait encor en excepter les Jéfuttes , en- 
nemis des Oratoriens ; partant la vertu ne fe trouvait 
guères que chez les ennemie des Jéfuites. 

Ce Mr. Efprit commence par dire , que la prudence 
lî'eft pas une. verm ; & fà raifon eft quelle elt fouvent 
trompée. C'eft comme fi oa diiait que Céfar n'était pas 
;lùi grand capitaine , parce qu'il fut battu à Dirrachium. 

SiMr. Efprh avait été philofophe , il n'auroit pas exa^ 
miné la prudence comme ime veiftu , mais comme un 
;talent « comme une qualité tttile , heureufe ; car un fc^le- 
rat peut être très-prudent , & fen su connu de cettç 
fi^éçt, O k rage de prétendre 91e 
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Nui it'tfurO' de vertu que nous & nos amis ! 

* ^ Qù'cft-çç que la yertu , mon ami ? Ceft de feire éi 
bîejti. Fjds noitç en , & cela fuffit Alors nous te feronç 
grâce du motif, Ouoi I félon toi , il n'y aura nulte <lîfFé- 
rence enrrc les Prêfident de Thou , & Ravaill^ ? entre 
Ciceron & ce Popiliiis auquel il avait fauve la vie , & 

S XI lui coupa la tête pour de fargent ? Ôc, tu déclareras 
pi6^ète & Porphire des coquins , pour rfayoir pas 
fuivi nôâ. dogmes l Une teili^ infolence révolte. Je n eo 
-dirai pas d'ayantage , car je me mettras en colère* 

FIN CAUSE FINALE. 

ÎL parait qiill feut être forcené pour mer que les 
eftoitiacs unent faits pour digérer, le$ yeuy pour 
yoîr., les oriçilles pour entendre. 

P'usL autre côte il faut avoir un étrange amour 4es 
caufes finales pour aflurer que la pierrç a été formée 
pour bâtir des maifon?, âc que les vers à foie font . 
nés à la Chine afin que nous ayons du fatin en Europe» 

Mais 4 .dit-on, Çi jDieu a^it vifiblement une choie è 
lieflein» ^ a donc £iit toutes chofes à deiTein. H eft ridicule 
d'admettre la providence dans un cas , & de la nier àanâ 
ks autres. Tout ce qui eft^fait a été prévu, a été arrangé» 
Nul arrangement fans objet , nul effet fans caufe ; donc 
tout ^ft également le reflétât , le produit d'une .caufe &^ 
Siak ; donc il eft anffi vrai de dire que les nés ont été 
Ëiitspour porter des lunettes , & les doigts pour être 
ornés de dinmans , qu'il eft vrai de dire q^e les oreilles 
.ont été formées pour lemendre Iç s fons , & les yfox 
pour recevoir la Inouere^ 

Je crois qu'on peut aifément écUdrdr cette difficulté V 
^ipiand les effets font invariablement les mêmes , en tous 
.lieux & en tout temps ; quand ces effets uniformes font 
indépendants des êtres avucquels ils appartiennent , ^01$ 
il y a vifiblement une caufe finale. 

Tous les animaux pm 4es yeux ^ ^ ik voyW $ 
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tous ont de^reilles , & ils entendent; tous unebou^ 
çhe par laquelle ils mangent ; IL eftomac, ou quelque 
choie d'^proçhzmt , par lequel ils digèrent ; tous un ôrir- 
4ce qui expuUè les excrémens ^ tous un kiÀrument dei 
la génération : &L ces dpns de la nature opèrent .en eux 
ians qu'aucun art s'en rnêlje. Voilà des caufes finales 
:Çlair^ment établies , & c'eft pervertir notre fa^çulté de 
penfer , que de nier une venté fi univerfelle., . 

Mais les pierres en tout lieu & ^n tout temps ^ n^ 
.cpmpoient pas d^s jbatipiens ; tous les nés ne portent 
pas des lunettes ; tous l.es doigts n'ptit pas une bague ^ 
toutes Içs jambes ne font pas couvertes de bas de foie. 
Un ver à loie n'eft donc pas fait pour couvrir mes jànv 
jbes 3 cotnme VQtce bouche eft faite pour manger , SÎ 
votre derrière pour aller à la garderobç, lî y a donc de^ 
.effets produits par des caufes finc^les » & des effets et^ 
rfrès grand nombre qu'on ne peutappeller de ce nom. 

KÊis les vais Ôç les autres font également dans le plaq 
de la nrpvidenpe géneralç : rien n^ fe fait fans doute mal- 
gré eue , ni même fans elle. Tout re qui appartient à la 
nature çû uniforme , immuable , eft l'ouvrage immédiat 
.^u maître ; c'eft lui qui a créé les loix par lefqyelles la lu« 
41e entre pour le^ trois quarts dans la caufe au flu3ç & du 
reflux de l'Océan , &. le foleil pour fon quart : c'eft lui 
qui a donné un mouvement de rotation au foleil , par le-r 

3uel cet aftre envoie en cinq minutes & demie des rayons 
e lumière dans les yeux des hominien , des. crocodiles 6c 
4es chats. » 

Maisyft après bien des fiécles nous nousfommes avifésT 
.d'inventer oes çifçaux & des broches , de tondre avec les 
uns la laine des moutons , & de les faire ciiire avec les au- 
tres pour les mangejr 5.quéjeut-pnen inférer autre chofe, 
finon , que Dieu nous a faits de façon qu'un jgut nous 
4e viendrons néceffairement iriduftrieux & carnalTiers ? 
Les moutons n'ont pas fans doutei été faits abfolument 
,pOur être cuits & naangés, puifque pjufieurs nations s'abt* 
^tiennent de cette horreur. Les nommes ne font pas créés 
.eflentiellcment pourfe maffacrer , puifque les Brames & 
^s Quakers ne tuent perfonneimais la pâte dont nou&. 
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fommes piaitris .produit fouyent des maflacres , commA. 
îélle prodiiit dès calomnies, des vamtés, des^erféçutions 
& des impertinences. Ce n'eft pas que la rormation de 
rhomme loit précifément la caufe finale de nos fureurs 
& de nos fotiies ', car une caufe finale eft universelle &c 
invariable en tout temps & en tout lieu. Mais les hor- 
reurs 6c les abfiirdités de Tefpece humaine n'en font pas 
moins dans l'ordre étemel des chofés. Quand nous bat- 
tons notre l)led , le fléau eft la caufe finale de la fépara- 
tion du erain ; maî$ fi ce fléau enhattant mon grain écra- 
fe mille mfeftes , ce n'eft pas par ma volonté déterminée, 
ce n'eft pas non plus par nazard ; c'eft cjuè ces infeftes fe 
font trouvés cette fois fous mon fléau , & qu'ils devaient 
^y trouver, 

Ceft une fuite de la^ nature des chofes , qu'un homme 
foit ambitieux , que cet homme enrégimente quelquefois 
d'autres hommes , qu'il foit vainqueur, ou qu'il'foit bat- 
tu ; mais jamais on ne pourra dire , L'homme a été 
créé de IJieu pour être tué à la guerre. 

Les inftrumens que nous a donnes la nature ne peu- 
vent être toujours des cauiès finales en mouvement 
qui ayent leur effet immanquable. Les yeux donnés 
pour voir ne font pas toujours ouverts ; chaque fèns a 
l'es temps de repos. Il y a même des fens dont on ne 
fait jamais d'ufage. Par exemple , une malheureufe im- 
béc3e enfermée dans un cloître à quatorze ans , ferme 
pour jamais chez elle la porte dont devait fortir une 
génération nouvelle ; mais la caufe finale n'en fiibfifte 
pas moins , elle agira dès qu'elle fera libre. 

FOLIE. 

IL rfeft pas queftion de renouveller le livre d'Erat 
me , qui ne ferait aujourd'hui qu'un lieu corn^mn 
^flez infipide. 

Nous appelions folie cette maladie des organes dit 
cerveau qui empêche un homme nécefTairement- de 
penfer fie d'agir comme les autres^ ne pouvant gérer ioA 



:POLÎES. ÏÇ7 

fcîen-, onTinterdît ; ne pouvant avoir des idées convena- 
bles à la fociété , on Ten exclut ; s'il eft dangereux , on 
l'enferme ; s'il eft furieux , on le lie. 

Ce qu'il eft important d'obferver , c'eft qiïe cet hom- 
me n'eft point privés d'idées ; il en a comme tous lej 
autres hommes pendant la veille , & foiîvent qtiaftd il 
don. On peut demander comment fon ame fpirituelle , 
immortelle , logée dans fon cerveau , recevant toutes 
les idées par les fens trb-nettes & très di{Hn£^es , n'etjt 
porte cependant jamais un jugement fain? Elle voit les 
objets comme l'ame d'Ariftote & de Platon , de Loke 
& de Newton les voyaient ; elle entend les mêmes fons, 
elle a le jnême fens du toucher ; comment donc rece-r 
vaAt tés perceptions que les plus fages éprouvent , en 
feit-elle un aflemblage extravagant fans pouvoir s'en dif- 
penfer ? Si cette fubftance funplQ & étemelle a pour fes 
aftions les mêmes inftrumens qu'ont les âmes des cer- 
veaux les plus fages , elle doit raifonner comme eu^' 
■Qui peut l'on empêcher ? Je-conçois bien à toute force 
que u mon fou voit du rouge . & les fages du bleu ; iî 
quand les fages entendent de la mufique , mon fou eiv 
tend le braïeitient d'un ane ; fi quand ils font au fermon ^ 
mon fou croit être à la comédie ; û quand ils entendent 
OUI , il entend non; alors fon ame doit penfer. au re-» 
4>ours des autres. Mais mon fou a les mêmes percep- 
tions qu'eux ; il n'y aiiulle raifon apparente pour laquel- 
le fon a[me ayant reçu par fes fens tous fes outils , ne peut 
en faire d'ufage» Elle eft pure , ^t-on , elle n'eft fojette 
par elle-même à aucune infirmité ; la voilà pourvue dé 
tous les fecours néceflaires : quelque choie qui fè pafte 
dans fon corps^, rien ne peut changer fon euence : ce- 
pendant on la mène dansfon jétui aux petites maifons. 

Cette réflexion peut faire foupçonner que la faculté de 
penfer donnée de Dieu à l'homme , eft fujette au déran- 

fément comme les autres fens. Un fou eft un malade 
ont le cerveau patit , comme le goûteux eft un malade 
qui foufFre aux pies & aux mains ; il penfait par le cer- 
veau , comme il marchait avec les pies , fans rien con- 
naître ni de fon pouvoir incompréhenfible de marcher , 
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ili de fori pouvoir non moins inebmpréhehfible de -pen* 
fer. On a la goûte au- cerveau comme aux pies. Énfia 
aprèi mille f a fonnemens , il n'y a peut-être que la foi 
feule qui puiffe nous convaincre qu urie fubilance fini- 
pie & iiilmatérîellé puiffe être malade. 

Les doues ou les doreurs diront au fou ; Mon ami, 
quoique tu ayes perdu le fehs commurt, ton ame e& auffi 
j^irituelle , auffi pure , auffi immortelle que la nôtre ; 
mais notre ame ell bien logée ,= & la tienne l'eft mal ; 
les fenêtres de la m'aifon font bouchées pour elle ; Fair 
lui manque, elle étouffe/Lefbu dans fês bons momentis 
leur répondrait , Mes amis , vous fuppoféz à votre or- 
dinaire ce qui eft en queftionj mes fenêtres font auffi- 
tien ouvertes que les vôtresj, puifqiie je vob les mê-» 
mes objets 5 & que f entends les mêmes paroles : il feut 
donc néceffairement que mon ame fafie un mauvais 
ufage de {es fens , ou que mon ame ne fort elle-même 
qu'un fens vitié,. une qualité dépravée. En un mot , 
pu mon ame eft folle par elle-même , ou j.e n'ai 
point d'ame. 

Un des doâeurs pourra r^ondre i Mon confrère'^ 
iDieu a créé peut-être des anies foUes , comme il ^ 
créé des âmes fages. Le fou répliquera; Si je croyais 
ce que vous me dites , je ferais encor plus fou que 
je ne le fuis. De grâce , vous qui en favéz tant , 
dîtes-moi pourquoi je fuis fou ? • 

Si les doûeurs ont encor un peu de (fens ^ ils luit 
répondront , Je n'en fais rien. Ils ne comprendront pas 
pourquoi une cervelle a des idées incohérentes ; ils ne 
corhprendront pas mieux pourquoi une autre cervelle a 
des idées régulières & fuiviesA^Us fe croiront fages » 
& ils feront auf& fou que lui. 
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F R A U 1> E 

' S'il faut ufer de fraudés pleufes avec UPeupk. 

LE Fakîf Batnbabef rencontra un jaur un des dilcl*- 
ples de Confistfée , que nous nommons Corifiicius. 
& ce difciple s'appellaitOuang ; & Bambabef fdùtenait 
que le peuple a befoin d*être trompé , & Ouang-préten- 
^oit qu il ne faut jamais tromper peribnne ; & voici Iç 
précis de leur difpute. 

BAMBABEF. 
Il faut imiter l'Etre fuprême , qui ne nous montre 
•pas les chôfes telles qu'eltes font ; il nous fait Yoir,.& 
•loleil fous un diamètre dedeifx ou trois pies , quoi^ite 
cet afbe foit nn million de fois plus gros que la terre \ 
il nous £ait voir la lune & les étoiles attachées fpr un 
fnême fond bleu , tandis qu'elles font à des diitancqp 
différentes. Il veut qu'une tour quarrée nous paraifle 
ronde de loin ; il veut que le féu nous paraifle çh^d, 
^oiqù*îI ne foit m cfaaud ni froid ; enfin il nou^ enpi^ 
Tonne d*«ia:eurs convenables à nôtre nature/* .' V! 

O U AN G. ^ ^ 

Ce que vous nommez errfeur n'en eft point unes^rLe 
foleil tel qu'il efl placé à des mflUons de millions dé lis * 
au-de-làde notre globe^n^éft pas céluique nous voyons. 
Nousn'appercevons réellement, & nous ne pouvons 
^ppercevoir que le foleil qui fe peint dans notre rétine , 
fous un angle déterminé. Nos yeux ne nous ont point 
été donnés pour connaître les grôfTeurs & les diftances^ 
il faut d'autres fècours &. d'autres opérations pour les 
conndtre. 

Bambabef parut fort étonné de ce propos. Ouangquî 
^ait très-patient lui expliqua la théorie de l'optique ; & 
Bamba^er qui avait de la conception ^ fe rendit aux 

* Un lis efl de 1^4 pas^ ^ 
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démonArations du disciple de Confiitfée ; puis 3 repitf 

la difpute en ces termes. 

B A M B A B EF. 

Si Dieu ne nous trompe pas par le tniniftère de nos 
fens , comme je le croyais , avouez au moins que les 
Médecins trompent i^oujours les enfans pour leur bien ; 
ils {eurdifent qu'ils leur donnent du fucre , & en effet 
ils leur donnent de la rhubarbe. Je peux donc moi Fa- 
kir, tromper le peuple qui eft auiu ignorant que les 
cn&ns. 

O U A NG. 

J'ai deu^ f3s , ]e ne les ai jamais trompés ; je leur ai 
dit quand ils ont été malades , voilà une médecine très- 
amere , il faut avoir le courage de la prendre ; elle vous 
liuîrait fi elle était douce; je n ai jamais fouffert^que leurs 
^otivemantes 6t leurs précepteurs leur fiiTent peur des 
efprits, des revenans , des lutins, des forciers ; par-là 
l'en ai fait déjeunes citoyens courageux .6c iàges. 

B A M B A B FF. , 

Le peuple n'efl pas né ù heureùfemem que- votre 
famille. '' 

Ô U A N G. / 
' Tous les hoitimes fe reiTemblent ;. ils ibnt nés avec 
féisr 'mêmes difpofitions. Ceibntles Fakirs qui corronvr 
|>ent la nature des hommes. 
^ ^ B A M B A B E F, . : 

Noûi léiur enfeignons des erreurs , je l'avoue , mak 
c*eft pouf leur bien. Nous leur faifons accroire que s'ils 
if achètent pas de nos clous bénis , s'ils n'expient pas 
leurs pèches en nous donnant de l'argent, ils devien- 
dront dans une autre vie , chevaux de poite , clûens , 
ou lézards. Cela les indmîde , âc ils deviennent gens 
deiien. f 

O U AN G. 

Ne voyez-vous pas que vous pervertiffez ces pauvres 
gens ? D y en a parmi eux bien plus qu'on ne penf^ , qiû 
raifonneut , qui fe moquent de vos clous , de vos mira- 
cles , de vosfuperftitions , qui voyent fort bien qu'ils ne 
ièront changés ni en lézards ni en chevaux de pofte. * 

Qu'arriv^-t'il 
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Qu'arrive-t-îl? Ils ont afliez de bon fens pourvoir eue 
ybus leur prâchez une reUgion impertinente ^ & ils a en 
ont pas aflez pour s'élever vers une religion pure ^ fic 
dé^gée de fuperftitipn, telle que la nôtre. Leurs psdt 
fions ieur font croire qu'il n y a point de religion , par- 
ce que la feule qu'on leur enfeigne eft ridicule ; vous 
devenez coupables de tous les vices dans lefquels ils fe 
slonecStit^ 

B A M B A B E F. 
PoitA du tout ) car nous ne leur enfeignons qu'une 
bonne morale. 

O U A N G* 
Voujs vous feriez lapider par le peuple ^ fi vous lui 
J^&i§(àçi uçe morale i^^>ure• Les hommes font faits 
jde façon , qu'ils veulent bien: commettre le mal , mais 
ils ne veulent pa» qu'on le leur prêche. Il £mdrait feu- 
lement ne point mêler une morale iage avec des fables 
abfurdes , parce que vous aiËàblîflez par vos imppftu- 
jTQS^.dPiiit vous pourriez, vous pafTer , cette morale 
.Œie vous êtes forcé» d'enfeigner. 

. B AlM B A B E F. 

> Quoilyous croxemqu'on peut enfeignerk vérité au 
Aeuple f^s la foutenir par des iàbles. 

O tJ A N G. 
: Je le cVois femiemeilt. Nos lettrés font de la même 

Ïâte que nos tailleurs » nos tiflerands, & nos laboureurs, 
s adorent un Dieii créateur ^ rémunérateur ^ & ven- 
deur. Ils ne fouillent leur culte , ni par des fyftêmes ab- 
Sirdes » ni, par des cérémonies extravagantes ; À: il y a , 
bien moins de crimes parmi les lettrés que parmi le peu- 
ple. iPourquoi ne pas daigner inftruire nos ouvriers 
jÇOmme nous indrunons-nos lettrés i 

BAMBABEF. 
Vous feriez une grande fottife ; c'eft comme fi vous 
vouliez qu'ils euITent la même politefle , qu'ils fiiSeot 
Jurifconmltes ; c^ta li'eft tA poffible ni convenable. Il 
fCut du pain blanc pour les maîtres , & du pain bis pour 
Je» dQmeftiques. 



%S% FRAUDE.' 

O U A N. G. 

: }'avoiie qae tom les hommes ne àoivôiit pai ^«lir k 
même fcience ; mais il y ff des chofes nétefia^sàfôtis» 
n <^ nécefTaire oue chacuft foit juftc ^ & k phsê ^if^tdA^ 
Bière d*hifpifer la juftice à. tous teft» hommes ,' c*cft 'dé 
kur infpirer la religion fans faper{tiiion. 

B A M B A B E F. :- • 

Ceft un beau projet ; mais il eft impraticablek'Peflfezr 
vous qu'il fiiffife aux hdmiÀes dé crdre un Dieu qui pu- 
nit & qui récompenfe ? Vjous m'avei dit Gti'û arrive 
fouvent que les plus déliés d'entre le peuple w révoltent 
contre mes fables ; ils fe révoltêroht de même contre 
votre vérité; ils diront: Qui m^dfTutèra (me EHeu ^u- 
lût & récompenfe ? oh en e^ la preuve } Qcrelte mK^ 
fionavto'votis } Quel miracle avez - vous- iàlt pout 
^ejetxrai croye ? Ik'femoqiteront de vou$ bi<s^ 
plus que de moi. ..:.v. ;.*-:... 

, O UANa ' . 

. Vailàzïh^eft.voti^ erreur» Vous vous imïel^fâ^^u'èn 
&couera le joug d'une idée honnite ^ vr^lélf^talrte*, 
utile à tout le monde '^: d^une idée dont la raifon humai* 
ne eft d'aiîcord) parce qa'oti rejette des ehofès mafi^n- 
;nêtes, abfurdes ,. inutiles ^ dangét^ufes , qui foht-fr^ 
mir le bon fens ? .' j . ^ * 

Le pâu^e eR très-di(p«ffé. à croire fes Nfa^(bàts : 
quand.ftslviagiflrats ne lêm* prop«(fent qu'une créâmes 
raifimnible^ils l'embraflent tvlonfiersJ Oif fi'a'^oîm 
befom de ptod&gespîMvct^e un Dieu jûftey ^ât 
danslécœur^ke l'homme; ^mte idée eift trop na^t^lé 
pour être coqibattue. lih'tRpasiiéceiraïre tie dir^f^ 
dfémem oomment Diea pmira 6( »écon^eiiftra-| H 
fuffit qu'on croye à & Jfttftke. J« Vous ^âSlve ^ë j'ai 
vu des villes entières qài n'>avaient ^ëique point djtu-^ 
très dogmes V & que lont t^s où j'iai vù'fefihis^ de 
yertu* « ..•.»■. •.■''.■ 

. B A M B À B EF. 
• Preiies ga-dé ; vous trouverez dai^à ^ces villéà irfès^M- 
lofophes qui vous nieront & les peines fie ks ^f^om^ 
penies» 



FRAUDE* tgt 

O U AN G. ' 

* Vous m'avouerez gue ces Philofophes merorit bien 
plus fortement vos mveiitions ; dnn vous ne gagnez 
rien par-là. Quand il y aurait des Philofophes qui ne 
conviendrûent pas de nies principes , ils n'éri feraient 
pas moinî gens de bien ; ils n*en cultiveraient pas moins 
fsL vertu y qui doit être embrafTée par amour , & non 
par crdnte. Mais de plus je vous Soutiens qu'aucun 
Plulorophe ne ferait jamais afiuré que la proyiclence 
ne réferve pas des peines aux médians âcaçs r^com.- 
peines aux Dohs ; car sids me démodent qui m'a dit 

Îùe I)iei; punit ^ je leur démanderai qm leur a dit que 
Meu nQ punît pas ? Enfin je voua fondées qu9 les pni* 
Jofophes m'^ûoeront » loin de me co|itredire» Vqi^^. 
vous être Philofophe? 

BA MB À BEE. 
; yolontiers; mais ne le <&esp«s aûxEaJuiW. 
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G L O I R E. 

BEn-al-bétif , ce digne chef des Derviches leur 
difait un jour : Mes frères , il eft très-bon que 
vous vous ferviez fouvent de cette laçrée fomuile. 
de notre Koran , Au nom de Dieu très mi/ericordieux i 
car Dieu ufe de ttttfèricorde » & vous apprenez à la faire 
en répétant fouvent les mots qui recommandent une ver-' 
tu iâns laquelle il refterait peu d'hommes fur là terres 
Mais , -mes frères , gardez-vous bien d'imiter ces témê-; 
raires qui fe vantent a tout propos de travailler à' la "gloi- 
re de Dieu. Si un jeune inu)écile foutiént une thèfe fur 
les catkégories, thèfê à laqueHe préflde un ignorant 
en fournie , il ne manque pas d'écrire en gros caraâè- 
res à la tête de la thèfe ; £k allhà ahron doxa : Ad ma^ 
joren^ Dei gloriam. Un bon Mufulman a-t-il fait blan<- 
chir fon falon , il grave cène fottife fur fa porte ; un 
Saka porte de Teau pour la plus grande gloire de Dieu. 
C'eft un fage impie qui eff pieufement mis en u&ge. 
Que diriez vous d'un peôt Qiiaoux , qui envmdantla 
diaife percée de notre oukan^s'écrîeroit , A la plus gran- 
de gloire de notre invincible'Monarque ? Il y a certai- 
nement plus loin du Sultan à Dieu , que du Sultan au 
petit Chiaoux. 

Qu'avez-vous de commun , mîférables vers de terre- 
appelles hommes avec la gloire de l'être infini ? Peut-il 
auner la doke ? Peut-il en recevoir de vous ? Peut-il en 
goûter ? 3ufqu'à quand , animaux à deux pies fans plu- 
mes , ferez-vous Dieu à votre image i Quoi \ parce 
que vous êtes vains , parce que vous aimez la gloire , 
vous voulez que Dieu l'aime auffi ! S'il y avait plu- 
fieurs Dieux , chacun d'eux peut-être voudrait obtenir 
les fu&ages de fes femblables. Ce ferait-là la gloire 
(f un Dieu. Si Ton peut comparer la grandeur infinie 
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avec la SaflelTe extrême , ce Dieu ferait comme le Roi 
Alexandre ou Scander , qui ne voulait entrer eft lice 
qu'avec des rois : Mais vous , pauvres gens , quelle 
gloire pouvezrvous donner à I^eu ? CefTez de proËiner 
Ion nom (àcré. Un pmpereur nommé Oébve Augufte , 
défendit qu'on le louât dans les écoles de Rome , de 
peur que fon nom ne fût avilL Mais vous ne pouveac 
m avuir fEtre Suprême , ni rhonorer» AnéantiiTezr 
vous , adorez & taifèz-vous.^ 

' Ainfi parlait Ben-al-bétif,5c les Derviches s^écriérent,^ 
Gloire à Dieu 1 Ben-al-bétif a bien parlé. 

GUERRE. 



L 



A fanùne , la pefte & la guerre font les trois ît^ç-*' 
diens les plusrameux 4e ce bas monde. On peut ran<* 
ger dans la ctafTe de la famine toutes les mauvaifes nour^ 
xitures oii la difette nous force d'avoir recours pour, 
abréger notre vie dans Tefpérance de la foutemr» 
* On comprend dans la pede , toutes les maladies conr 
ts^içuiês , qui font au nombre de deux ou trois mille* 
X^es deux préfens nous viennent de la providence ; mais 
jia guerre qui réunit tous ces dons , nous vient de rima** 
gination de trois ou quatre cent perfonnes , répandues 
iux la furface de ce globe , fous le nom de princes ou 
cle nûniftres ; ôc c'eft peut-être pour cette raifon que 
daiisplufieurs dédicaces on les appelle les images vi- 
vantes xle h divinité. 

l^e plus déterminé des flatteurs conviendra fans pei^ 
jie, que la guerre traîne toujours à fa fuite la pefte ôc 
la &imne , pour peu ou'il ait vu les hôpitaux des armées 
d* Allemagne , & qu'il ^t pafTé dans quelques villages 
pUil fe ieraÊût quelque grand exploit de guerre. 
. . Ceft iàns doigte un trèsrbel art que celui qui défolè 
les campagnes , détrui^iles.h^itatipnsy Sc/£ait périr an*- 
née commune q^arai^te,, sQJUej hommie^ • fur • cent «nîUe. 
Cette invention fut d'abord culdvée par des nations af- 
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fcmblées pour leur bien commun ; par exem^e , U 
diète des (yrecs déclara à la diète de la Phrigie &' des 
peuples voifim, qu*eHe allait partir fur un mUlier de 
fcarques de pécheurs , pour aller les exterminer fi elle 
pouvait» 

. Le peuple Romain affemblé jugeait qu'il était de fdn 
intérêt d'aller 'fe-battreavantmoilTon ,' contre le peuple 
de Veïes ,ou contre les Volfquès': Et quelques années 
après , tous les Romains étant en colère contre les Car- 
thaginois , fe battirent long-tems fur mer & fur terre. Il 
ji*€n efl pas de même aujourd'hui. 

Uneénéalogîfte prouve à un prince qu*ildefcend en 
droite ligne d'un comte, dont lesparens avaient &it un 
padte de famille il y a trois ou quatre cent ans avec une 
maifon dont la mémoire même ne fubfifte plus. Cette 
maifon avait des prétentions éloignées fur une province 
dont le dernier poffeffeurert mort d'apoplexie. Le prince 
-§L fori cbnfeil concluent fans difficulté que cette provinCfe 
lui appartient de droit divine Cette province quj eft à 
•quelques centaines de Heuës de kii ; a beau protéffcer 
tju'elie I» le connaît pas , qu'elle n'a nulle en-i^ie (Têtrè 
gouvernée par lui ; que pour donner des lôix aux gens*, 
5 Êiut au moins avoir leur confentement : ceà'dîrcdurs 
.ne parviennent pas feulement aux -oreilles dif ptîric^ • 
dont le droit -eft incômeftable. Il trouve incominenf * un 
•grand nombre d'hommes qut n'ont nen à foire ni rife'4 
.perdre; il les hsfeiile d'un grbs^ drap bleu ^ céi^^xïBiifc 
laune.^ Jiqrde leurs chapeaux avec du gros "if blanc v 
ies' 6it.taume*-à' droite & à gauche ; & 'mafcjrë'à'lâ 
-gioite. i"» -^^ - . w. . ^ 

Les autres princes qui entendant parler cle cètteiéqn?- 
-pée j y prennent part chacun feîôn ionpouroïr ,*& cbu- 
Vrent^une- petite étendue de païs de plus de meurmeft 
«mercenaires >^' que Gengîs-Kan,' Tamcrlan , Bqâzét 
«'çntrairtérehtà leur fuite; - ^ '' ' ;. ' 

Des peuplés affezélofenés. entendent im qu'on vaft 
battre, de qu^Uy acinq.è^-fix fous par jour'à eaeheç 
-p(M» èupc.^:>riki veultt^'^i de là partie ; ils fe*kfiv3eAt 
auffi^tôren dàijtlsto'dès ébltffeé'âes moiffonnèur^, & 
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-Vont vendue leurs feiVicés à quiconque veut les em^ 
pioi^er. 

Ces muitkudes s'acharnent les unes contre les autres ^ 
nonrièulement fans avok- anoan intérêt au proçjès , mais 
fans fcavoîr même de quoi il s'agit. 

^ Bie trouve à laïoiiB cinq ou^Tix puîfiâncès l!)et[igérantes, 
tantôtf trois contre troi$ , ^ntôt oeux contre quatre , tan- 
tôt une contre cinq , ft ^éteftant toutes également les 
unes les autres ^ s'uniiflant 6t s^attaquane tour à tour ; 
^oiftes <f accord 6n ^n feid point , -cekii <le ^^re tout le 
mal poffibïe* 

' Le merveilleux 4e ce«e-entr^rife infernale , c'eft que 
t^qme ânef des meurtriers &it bénir fes drapeaux & m- 
^oqiie Dieu iblemneilemem avant d'aller exterminer (bn 
^prodhain. Si un chef n'a lËU^ue lé bonheUr 4e faire égor- 
^r deux ou trois mille hommes , il n'en remercie point 
Die» ; -maâs loîifqtfil yen à eu eftvirofï dix mille d'extef- 
'«ninés parlefeù^St'par le fer, & que pour comble de 
-grâce quelque vîBé^ a été démiite de fond en comble , 
'âoi'son cliante à^^lUatpe parties une diaiïfon afTez Ion- 
gue.j'Qom^ofée de^é ^me langue inconnue à tous ceux 
qui ont combattu 9 & 4e plus toute &rcie 4e barbarif- 
-mes. lia même «h^nibn fm pK>uf 46^^ài4age & pour 
4e$«aiflances ,' ainfi^ qqepour lesiifé^ttr^'; ce qm^i^eft 
-pas pôr4onndblê^^9* fiii-^ôut lians^k nst&en4à plus renon^ 
iftée pour les chaftfon^-nô^^^Hès. » ^ 
' ' On paye :par-^dut ^'certain nomirrë iâe harangueurs 
âlébrer ée&îeunvééB meurtrières': liés u 



'>pouncelébrer éesjeuntéés meurtrières^: ii<Ss uns ^nt vê- 
^us d^un long ^ra^cOfp^'rtoir, cfeii^é^d'âtt manteau 
•éccrafté ;les autfesOttfune èhenlife pkf-défRfsunerobe ; 
«quelmies-unspôrt^t lâe^ix pe*klaris^#iêto|fe -bigarrée-, 
^àfr-deflus leur-ehënlifô. Tous parlent ^iong-tepips ; ils 
i^ient-<?e qui s^èft ^éi^sÀ^én PaleâSftfe -, ^ propos d'un 
^'Woihfeatt'ertyétéravîe;- • ^ -/'.:■. 
■•♦'<^ÈêTefté dél-amnéç-ces^ens-là déclamentcontreles vî- 
TéÉfei'Hs prôuVëntenitrpis'points &^pjar anâthéfes que l^s 
-éames quïétenderît léger ètnent un peu de «airminfur lèu^s 
•joues fraîches V^<>ntTc(bjet éternèl'4èsArengeances éter- 
TiéUès'de 'l^Eteniéi^;'Que î^eSeuâè «t^ Aihalie fi>nt lés 

L4 
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x>uyTage& du démon ; Qu'un homme qui &tt fervtr fur £i 
table pour deux cent écus de marée un -jour de carême , 
fait immanquablement fon falut ; & qu'un pauvre honune 
qui mange pour deux fous & demi de mouton va pour 
jamais à tous les diables. 

• De cinq ou fix mille déclamations de cette efpéce , il 
y en a trois ou quatre tout au plus cpmpofées par un 
Gaulois nommé MafBllon , .qu'un honnête homme peut 
lire fans dégoût ; mais dans tous ces difcours , il n'y en a 
pas unfeul oii l'orateur ofe s'élever'contre ce fléau & ce 
crime de la guerre , qui contient tous les fléaux & tous 
les crimes* Les malheureux harangueurs parlent fans cefle 
contre l'amour qui eft la feule confolation du genre hu«- 
main , & la feule manière de la. réparer ; ils ne mfent rien 
des efforts abominables que nous laifons pour le détruire. 

Vous avez fait un bien mauvais fennon fur l'impujeté , 
.ê Bourdalouë ! mais aucun fur ces meurtres variés en 
^nt de façons , fur ce$ rapiiies , &r, ces brigandages , fur 
cette rage yniverfelle qui défoJiç let monde. Tous le? vi- 
ces réunis de tous les âges 6c de tous les lieux n'égale- 
ront jamais les maux que produit une. feule can4)agne* 

Miférables médecin^ des a^ji^es , yous cnez pendant 
cinq quarts d'heure furquekues piquiv^sd'éj^ingle^ , & 
vou$ ne dites rien Âr la malaoie oui nous déciure en nulle 
jmorceau3C ! Plûlolbphes mpraliftes y'^sùlei tous vos li- 
vres. Tant que le caprice de quelques hommes ^ra loyar 
lement égorger^des milËers de nos frères , la partie du 
genre humain conf^crée à l'hérçïfme fera ce qu'il y a de 
plus affi-euxidans ta nature entière* O^ deviennent ÔC 
que m'importent l'humanité , la bienlai&nce , lajmodeir 
tie , la tempérance., la douceur, la fagefle, la piété ^ 
tandis qu'une demi-hvre de plomb tirée de fuc cent pas 
-me fracafie le corp$ , & que )e meurs à vingt 9«is dans 
des tourmens inexprimables , au milif u de puq pu fix 
. mille mourans «, ts^<Ss que mes yeux qui s'ouvrent pour 
la dernière fois voyent U ville oi^ )e fuis né détruite ^ar 
le fer & par la flamme ^ & que les derniers fbns-qu'^iv- 
tendent mes oreilles font les cris des femmes ôc des^ci^ 
fyji^ çxpir^ps fou; de» ruines, le t<Hic pour de§.préteiir. 
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âus intérêts d'un homme que nous ne coimaHroiis pas ? > 
Ce qu'il V a Se pis , c*eft que la guerre eft un â^u. 
inévitable. Si Ton y prend garde , tous les hommes ont 
adoré le Dieu Mars. Sabaoth chez les Juifs fignifîe le 
Dieu dès armes : mais Minerve chez Homère appelle' 
Mars un Dieu furieux , infenfë , infemaL 

G R A CE, 

..' - ■ ^ 

S Acres confulteurs de Rome moderne , illuifa-eç & in« 
faillibles Théologiens , perfonne n'a plus de refpeft 
que moi pour vos divines decifions; mais û Paul Emile^ 
Scipion , Caton , Cicéron , Çéfar , Titus , Trajan , Marc- 
Aùrèle , revenaient dans cette Rome qu'ils mirent autre- 
fois en quelque crédit , vous m'avouerez qu'ils feraient 
un peu étonnés de vos décifions fur là grâce. Que di- 
raient-ils , s'ils entendaient parler de la grâce de fanté 
félon St. Thomas , & de la grâce médicinale félon Ca- 
}etan ; de la grâce extérieure oc intérieure , de la eratiii- 
te , de la fanâiâante , de l'aâuelle , de l'habitueUe , dç, 
la coopéra^e , de l'efficace qui quelquefois eft fans ef- 
fet , de la fufEfante qui quelquefois ne fufHt pas , de la. 
ver&tile 6c de la congrue? en bonne foi , y compreipt* 
draient-ils plus que vous Ôc moi ? 

Quel belbin auraient ces pauvres gens , de vos fubli- 
ss inffauâions ? Il me femble que ^e les entends dire ; 
Mes Révérends Pères , voiïs êtes de terribles génies<:^ 
nous penfions fottement mie l'Etre éternel ne fe condiôt. 
jaxnais par des loix particulières comme les vils humains ^ 
mais par tes loix générales , étemelles comme lui. Per-' 
fonne n'a jamais imaginé parmi nous , que Dieu fût fem- 
tlabie à un maître infenféquldonne un pécule-^ un ef- 
flave j, ÔL reÊiie la nourriture à l'autre ; qui ordonne \ 
ua manchot de paitrir de la farine , à im muet de lu^ 
faire laleâure .; 4 un çu^de4^t.e . d'être fon courrier» 

. Tout ^it g^ede la part d^ Dieu ; il a ffiit au globe que 
pouç;Mlwê9J%ld£w« de 1^ iofTO^F i ?U3t d^^ms 1§ s^ace 
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de les £ûté craitre ; aux animaux celle de tes nôdnr ; masi 
dûanfr-on cme fi tui loup troctve dans Ton cnemomn a^au 
pour&n.ibupeii , & qu'un antre loup meure de ïiîm , 
i>ieua ait à ce premier loup une grâce partitul^re ? 
S*eft41 occupé par une f race prévenante à &ire ct^tre 
un chêne , préœraUenveMK :à un aucre^ chine à qui la fëve 
a manqué ? Si dans toute \^ nature , tous les êtres font 
fournis aux loix générales , comment une feule efpéce 
d'animaux ne ferait-elle pas,foumife ? 

Pourquoi le maître aèiolu de tout, aurait-il été plus 
occupé a diriger l'intérieur d'un fçul homme , qu'à pon- 
doireierefle de la lÀtè^ entière ?. Par quéîfé bizarrerie 
chimgetâit^â quelque chofe danis le cœur d'un Courlan- 
ds^sou <f«n Bifcayen', pendant ot^ ne change rien aujt 
loîx qu'il ainmoiees à<tons les afkres? 

* - OiseSe pitâe de fi*ppidfèr'<p1ifait , d^lt , refcit cohtî- 
nueBementdes&fliiîmens dans nous! &i:pieBe aucace de 
nous croire exceptés -de -tous les êtres ! ïncor ri'èft-cé 
que peur ceux qui fe confeflfent , que teus ces cîiànge-» 
mens font imaginés. TiTn Savoyard ,^n Bergamafgue aura ' 
le lun(£ la grâce défaite dire vhe mdfepèrûr douze -ibus ; 
le mardi îl ira au -cakapet , & la grâce kn manquent ; k^ 
mercveâitl auratme^acecodp&ante crai fe conduira -çt 
Qonfeile ; tnaîs-il n'aura pemt4a grâce efficace de la pon* 
tsktk&xi parËùtie ; le 'jenifi oe'fera une çrace fuffifante.qui 
ne lui mffira point , comnie en fa dé|à'fit. Dfieu.^avaîl- 
Ici» doifftîfittclilemettt -dans 'la tête de ce 'Berganiafmje , 
tântèt W9^ 'force , tantôt Ikîbleinent ,• & le -recède la 
terre ne lui fera de rien ! îl ne daignera pas K€ mêler de 
l'intérieur des Indiens & des Clnnoisl'^l vous-refte un 
grain de Taifon ,ines révérends 'Pères , ne troïrvez-vpus 
pascefyftêmeproâigiéu'fèment'ridicule? ' 

• Mafflieureux , vtyy^f. ce dhêne qui porte & têtfe au:ç 
nues , & -ce TOfeau -guî rampe à ïês pies ^ tous né ditçs 
pas que la grâce em<iace a été donnée au cfiêne&à 
tnaiMué au rofeau. Levez îes yeux au del ^ vojre7^¥êtèr-^ 
eel Démiurges créant d^nuÉions de moftdes''<Jifi afk- 
■^iteiittous les uns viérs*le§ ai^trefe , p'arr-des^oix généra- 
les & iittm^ï^u^éjfSbr^txtèaitY^^ du 
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Soleil à Saturne , & de Saturne à nous ; & dans cet ac- 
cotxLs^e tant d'aftres emportés par un cours rapide , dans 
<ette obéiffance générale de toute la nature , ofez croi- 
re , fi vous pouvez , que Dieu s'occupe de donner une 
grâce veriatile à fœur Théréfe & une grâce concomi- 
tante à. fœur AghH î ' 

At5mè, à quiun iot atome a dit que Téternel a des loix 
particulières pour quelques atomes de ton voifmage , 
quHt donne fa gracO à celui-là. Scia refufe à celui-ci; 
que tel qui n'avait pas la grâce hier , l'aura demain ; ne 
répète pas cette lottife. Dieu a fait l'univers , & ne va 
point créer des vents nouveaux poux remuer quelques 
jorins de paille dans un coin de cet univers. Les^^é'cS- 
logiecs iont comme les coçoba^^ns chez Homère ^' qui 
croyaient que les Dieux s'armaient tantôt contre .eux , 
tantôt en leur faveur. Si Homère n'était pas confulévé 
comme poëte , il le ferait comme blafphémateur. - '■: 

Ceû MarcrAurète <j^ii p^rle .;, ce n'eft oas moi ;. car 
Dieu qui vous infpire , me.fait la ^race de croire tout 
ce que vous dites , tout ce que y.ous avez dit , & ]tout 
ce que Vous direz. 
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H I S T O IRE 

;. DES ROIS JUIFS, ET 
PARALIPOMENES. 

TO u s les peuples^ ont écrit leur Hiftoire. dès 
qu'ils ont pu écrire. Les Juifs onr auffi écrit 
la leur. Avant qu'ils euffent des Rois , ik vi- 
{Taientfous une Théocratie; ils étaient cenfés gouver- 
nés par Dieu même; 

-. '.Quîold les Juife voulurent avoir un Roi cqnnne'les 
raatres peuples leurs voinns , le Prophète Samuel leur 
idé<rlaradô lapart de£Meu, que c'était Dieu lui-même 
qu'ils rejettaient; ainfila Théocratie finit chez les Jaife, 
lorfqne la Monarchie commença. 

On pourrait donc dire , fans blafphêmer , que THif- 
toire oes Rois Juifs a été écrite comme celle des au- 
.très peuples , ôc que Dieu n'a pas pris la peine de dic- 
ter lui-même l'Hiftoirè d'un peuple qu'il ne gouvernait 
plus. 

On n'avance cette opinion qu'avec la plus extrême dé- 
fiance. Ce qui pourrait la confirmer , c'eft que les Parali- 
pomènes contredifent très-{buvent lelivrc des rois, dans la 
chronologie & dans les faits , comme nos Hiftoriens pro- 
£uies fe contredifent quelquefois. De plus , fi Dieu a 
tot^ours écrit Thifloire des Juifs , il Êiut donc croire qull 
récrit encore ; car les Juifs font toujours fon peuple chérL 
Os doivent fe convertir un jour , & il parait qu'alors ils 
feront auffi en droit de regarder ITiiftoire de leur difper- 
fion comme facrée , quils font en droit de dire que 
Dieu écrivit l'hifloire de leurs Rois» 



\ 



PARALl^POMENES. 175 

Qn peut encore Ëûre une réflexion ; c^eft que Dieu 
Mywnt été leur feol Roi très long-tems , 6t enfuite mât 
fêté leur hiftorien » nous devons avoir pourtopsies jvàb 
le refpèô le plus profond. Il n'y apomt de fripier Juif 
qui ne foit innniment au'-defius de Cféfar & d'Alexandre. 
Comment ne fe pas proftemer devant un fripier cnû 
vous prouve que fonniftoire a été écrite par la divinité 
mime, tandis que les hiftoipes Grecques & Romaines 
ne nous ont été tranfinifes que par des prophane$ i 

Si le (file de Thiftoire des Rois & des Fara&pdménis 
;€ft divin, il fe peut encore que les aâions raconta 
jdans ceé hiftoires ne foient pas divines. David aflài&ie 
tJriè. Isbdèdv , & Miphiboieth font aflaflinés. Abfalo)i 
aflàfline Ammon ^ Joahaflaffine ^làlon, SsdomonaÇ* 
iàffinè Adonias ion frère ^ Baza aflaffine Nadab,Ziinti 
aflafline Ela, Hamri aflafCne Zîmri , Achab afiaffine Na^ 
ibot; JehuaJiffineAchab, & loram; les habitans de 
Jérufàkm ailàf&nent Amafras fils de Joas. Sélom fik die 
Jabis aflàffine 2Lacharias . fils de Jéroboam. Manaltitim 
ailàffine Sélom fils de Jabès; Phacée fils de Roméli ^ 
faffine Phaceta fils de Manahmnu Ozée fils d'Ela ^(bSEt^ 
ne Phacée fils de Roméli. On.pafleifous filetice beaft- 
côuji^.d'autres menus afIafCnats. il faut avouer que fi 'le 
■S. Eibrit a écrit cette hifloire , il n'a pas cfadfi'im fiqec 
. £ott édifiant* ^' . . .A 









t 

i 




. ' 1 • 



«*' 1.,^.-^ '"'1* 

I IDOLiA T RÉ., IDOLÀTR ik 

1:Pqix ,iâentdttgrec£id6s, figure ,#E£d61okVre- 
l^éfentation d'une %ure., Latreuein ; fervir , rftré- 
rer ,; adorer. Ce ihot adorer eft latîii ^ & à beaucoup 
^lacçeptiidns différentes t 3 fignifie porteikéEikiiiià la 
.i>Qudie en parlant a^ec refpieâ.'fe coniberrf fe thettie 
I^rfienoux , faluer» 8c enfin comsiiméinênt rendre 'iln 
jçuke fuprén)^» . , : r' ■ ■ t . ^ : * :: 

Jleil Utile de remarquer ici que le Dîâionnaire de 
^ Trévoux commefaceicet ardcle par dire que tous les pa- 
yent étvent idolâtre! ; & que les Indiens font encore 
-des 4>euples idolâtres* Premièrement ^ on' n'appeMa 
4)erfonne payen avant Théodofe le jeune ;^ nomfht 
.^oniié alors aux.habitans des bourgs dltàiie , Pagormn 
zinççùi JPagani , qm.c6nfenréfent:leQr ancâeime'teOdcAi. 
^Secondement ',ilndou{bn-:ieft Mahométsh , & lés^Mik- 
hométans font les implacables ennemis des images & 
de l'idolâtrie. Troifiémement , on ne doit point appel- 
1er idolâtres beaucoup de peuples de l'Inde qui font de 
l'ancienne relijgion des Pufis , ni certaines Caftes qui 
n'ont point d'idoles. ^' .• 

EXAMEN. 

S^ily a jamais eu un gouvernement idolâtre. 

Il paraît que jamais il n'y a eu aucun peuple fiir la ter- 
re qui ait pns ce nom d'idolâtre. Ce mot eit une injure » 
un terme outrageant , tel que celui de Gavache que les 
Efpaenols donnaient autrefois aux Français , & celui 
deA&anes que les Français donnaient aux Efpagnols» 



IDOIE , ID0LATRE4 IDOIATME. oi^ 

Sî on avait demandé an $énat deilame , à VAréopage 
d'Adiéne , à la Cour des Rois de Perfe, Eus-vous i&^ 
lâtrês } lis aandemà peme entendu cette qu6flioii..Nul 
n'anrjBÎt iépondn , fiou» ado^^roi» des knages , dôsidolçs* 
On iitetroitveceAot idolâtre^ idolâtrie , ni daàsl Ho- 
mère , ni dans Méfiode , ni dan^liérodote:^ nidam •zvl- 
cun Auteur, de la religion des Gentil&ill iiy a jam^ eu 
aucun Edit , aucune loi qui: ordonnât qu'on adoiât^dés 
idoles , qu'on ies f^vit en Dieux , qn on le^ «rejgardât 
.cotnme aes^ Dieux. . ./ 

Quand les Capitaines Romains & Carthagim^ fiii- 
faient mi traité , ils attefiàiem tous leurs^ Dieux C'efl 
.en leurpréfehce ^ <£j(àient-ils , que nous jfurons la>p^. 
Or les itatues de tous ce$ Dieux , dont ie dénokiibl>é- 
ment était très-^long , n'étaient pas dans l^'-rnsèè xles 
Généraux; ils regardaient les Di^x comiw^fséiens 
aux aâîohs Ses hommes ^ comme témoins'^ ochunêm- 
^es , & ce n'ejd pas affitrément Isp fimulacre qui t^i^î- 
tuait la Divinité,' 

De quel œil voyaient-ils donc les ftatues de leurs 
feûflès divinités dans les Tempies } £>u màti^ iiseU ^^^ 
eftpermis de s'exprimer ainfi-^ qsœ nous voyons lesiim- 
fies des objets d& notre xktâxsBOKx^. L'erreur )i'â:atPE)(is 
aadorer un morceau de bois ovpde marbre-, «lais -«âk 
«lorer une faû(& divinké Teptâfentée par. cejvlbois-^ ce 
marbre^ La différence entre eux & nous , tiék p» tjàtéi 
-eufiènt des images , 6t que nous n'en ayons point ; ia 
différence eft que leuts iftui^s juraient xles é|)es ân- 
taâiqvtes d^ins une religion fauffe , ^ que les nètrèfsifigu- 
tèm des êtres réels i&ns une -religion véritdbâe. Lès 
Grecs avaient k filatue d'H^cule , & irotis* cc& ^e S* 
iQmil(^e ; ils avaient E£:ailape 6c £i chetirrlK , idc^imis 
rS. Rxx^&fon'chien, Jupiter armé da't«iiii$drie~^'& 
•nous S. Antoine de Gadoue ^^ ^ S. Jac^s Âe Cmtt- 

'-poftela«' •• ■ ' : ..-;.--,' ;*. , • • . <. ;..'{ 

Quand le Con&l Mne iadrefle fes prien^^i^ Dktt» 
imfwo'neli dani Pexordédu Panéeyriqtte dé Trs^ '/«e 
n'eft pas à des images qu*il les nfireflfe 9 <^s^li«ager'n%-^ 
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t Ni les derniers tems du Paganifine , ni les plus recti;^ 

es , n'o&ent pas un-feui fait qui -puiSè Êdre conclure 

!qu!oii adorât imeidole.'Hométene parle <]ue des Dieux 

.cpji habitem le èaut Olympe. Le ralladium, quoique 

-tpmbé du Ciel »' n'était qu'un gage facré de laproteôion 

de fsSbiS ; c'était elle qu on yenerait dans le ralladiunu 

!. Maîsles Ronisuns & les Grecs femettdent à genoux 

. devant des ftatues , leur donnaient des couronnes , de 

l'eivrens ^ des fleurs ^ks pronntenaient en triomphe dans 

les places publiques. Nous avons fanâiâé ce;s coutumes^ 

- & nous ne ïbmmes point idolâtres. 

Les femmes en tems defécherefle portaient les ftatûes 
, des Dieux après avoir jeune. Elles înarchaient pies nuds, 
.leS'CheK^ épats, Scauffi-tot il pleuvait à feaux,comme 
.AtVitxonQ 9 U ftatim ujxtatitn pluebat. N'avons^^nous 
; pasicon&crécet uiàgé illégitime chez les Gentils , & lé*- 

• gitiine iàns doute parmi nous? Dans combien de villes ne 
porte-t-^on pas nuds pies les chafles des Saints pour ob- 
tenir les bénédiftions du ciel par leur interceffion ? Si 

. un Turc ',. un lettré Chinois était témoin de ces cérémo- 
: 3^^ ., il pourrait par ignorance nous âccùfer d'abord de 

• mettre notre coimance dans les fimulacres que nous 
..promenons ainfi en prooéâion , mais il fuffirait d'un 
-anot- pour Je .détromper. ' • 

.. X)Qei}Âi^is du nombre pto<Ëgieùx de déclamations 
.débitées dans tous les temps contre l'idolâtrie des Ro- 
:.ii)ains^, & des Gre? s ; & enfuite on eft plus furpris en- 
~içpxe qpaod on voit qu'ils n'étaient pas idolâtres. > 

- -. Uy Atait des temples plus privilégiés que les autres. 
, Xk gâlidë Diane d'ÉphèCe avait plus de réputation au'a- 
. liejD^tob 4e village. 11 fe fàifait plus . de niiracles oans 
. le dte^ple d'Efcukpe à .Epîdaure , que dans un autre 
.^^ fe9. temples. La ftat«e de Jupiter Olin^on. attirait 
-plus; é'^ffeiides . que: celle de . wpiter Pa^Wàgonien. 

Mais puifqu'il feut toujours oppoler ici les coutumes 

•4^AQ& ireUgkm vraie ^ -à -6eUes (fune religion Êuiffe , 

'. Si'iivons-iiouft pas eu depuis plufieurs fiédes' plus de 

. dêvotiw.à: ç^ijaihs aptw m^ d'autres i Ne. portons^ 

nous pas plus d'offirandes à I^om-Dame de Loi?ette y' 

qu'à 
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^'à Notre-Dame des Neiges ? Ceft à nous à voir fi 
on dok faifir ce prétexte pour nous acctflkr d'idolâtrie t 
'. Oh n'avait imaginé qu'une ^le Diane ;\m feul Apol- 
lon, un feul Efculape ; non^as autant d'ApoUons , de 
Dianes ^ d'Efculapes qu'ils avaient de temples & de 
ftatues. Il eâ donc prouvé', autant qu'un point d'hi{h>î- 
re.peut l'être , que les anciens ne croyaient pas qu'une 
Aatue fôt une (Hvinité , que le culte ne pouvait être rap- 
pprté à dette ftatue , à cette idole , & que psçr-conie- 
quent \ts anioiens n'étaient point idolâtres, 
i Une iK^iulace g^offiére &r fiiperftitieufe qui ne raifon- 
naît point , qpine fçkvsût ni douter , ni nier ,> ra croire , 
qui courait aux temples par oifivété ^ & parce oue les 
petits y font égaux aux grands , qui portait fon oilrande 
^ar coutume ^ qui parlait cèminueltement de miracles 
&DS en avoir examiné aucun, & qui n'était guères au* 
deflus'dcs viâimes. qu'elle am^nab; cette populace , 
^9-ie , pouvait bien , à la vue de la grande Diane , âc 
db Jupiter tonnant , être frappée d'ime horteuir religieux 
iè, &. adorer fans le fcavoir, la ftatue même' ^ c'ef^ ce 

Si eft arnvéquelquetois'dans nos temples à nos paï- 
is groffiers,' ficonn'apai.manqué de lesinflaruire que 
c'eft aux bienheureux , aux immortels reçus daiis lé 
riel «/qu'il doivent demander leur interéeffion , &non à 
des â^res de. bois &.dé?pie£re ^ &* qu'ils ne doivenc 
adorer que Diea&uL*^ ^"^' , *..-.* 
. , LeA .Qrecs Scies Komains augmentèrent :1e nombre 
de leurs Dieux par des:8potitéofes;les Grecs divimfatent 
les ooiiduérans , coinmecfiatchus , Hescule., Perfée.- 
Roipe dreiTa des aujtdsà'&aiEinpereurs. Nos apothéo- 
iisisii^nt d'Un g^nre différent* Noiisavonsdes Saints ai» 
}|eUs4^ 'leurs aemi4)îeûx^ de leurs Dieux fécondants ; 
inab'n;Q)|^9*i(vonséaard*niattrangt,-'ni aux conquêtes* 
No^^ ^yOns étevé^ temples à des hommes ample** 
nient ;l^l»i9to ; [qui- levaient k plupart ignorés fur la 
t^i;;e , ^!il$ n'étaieiitplacés.éans le cieL Lés apodiéofes 
des.^pçifillç font iaite^jpar la' flatérie , les nôtrespar lel 
î^^^'.'fy^ ^ :y^rffi> Mab ces anciqpnes âpothéofe» 

M 
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dsMT .qtul^3DVâii?i^t)^nt.pa^ plus. une vertu divine âaa» 
k àatUe d!Aqg»A» S& ^ Qdiidias ^ qu« data. leur» 
«iWaHtegf . ^ • , . - . ". ' 

: QçéfQn 4aos lis oj^rrages. phibfobUoùts ne ^kiild 
pas Icupçom^c ieulemeot.quoo puââe.lè mépicadiréf 
^x Âjita^ Às.Di^ux.&Jtesrconâmdre avoc les Dii^tâB 
xnê^ie^i. Ses; im!pd9Cuteun.fiDudi;oyènt la idigioiv én^ 
bSe ^ muttiauciiin d'eux n'unanoe d aecufer ks cloiaai»f| 
de prendre duinarbre & àp lairam pour des éirvità^ 
LiKPece^ vt f eprocke cçtue fotîft à perfbine ^ lui ipà 

g proche' tout aiix fiiperfliiieax. Donc , enowe ose 
e , cette^-opÎMOfittexîftahjpas, cm a'ea^Ttttausiaie 
idée. H n'y aykk point d'idolâtrés» .:• - 

Hocace./ait pairler une ftatue dç Priape ;. i} kâ &l( 
dire, J^i^'ù\aûiref6it vn traxc dc.jSguiêr '^^ un^ùhéfpimièf 
^e fnshanti HL ftrak de^mùi un Dieu ai mn bani^ fiM^ 
Urn^'ma tnfiiiÀime fAirt^Bieu &c Que coacimede cèttir 
pjbi&merie^^ Pfiape étak dp ces petites divinicés fubdU 
termes ^ ^Isinidonaées aux railleurs ; & cette^tlfln&ntd^ 
ne ipiêcne'jeft b preuve k plus Êmé 'que ceoft ^^ 
de Ptëpei <|n!oa mettait dans 1^ potagêh. pot^ief^sçp^ 
te oifbiuKy.ii'écaîtpas foxt'sévesée* > -'^ 

Dader.eaie Imaat.à l'e^fit cotnineiitaceur n'» pai 
iBBaïKfiié d'ob&BTvr. rn^e Bafqch'avët 'préiMl'<WR!e:âVàifr^ 
ture, en defant, /& ne feront quÀctiâm^^éêi^ùnrké 
vatriirsiriam^ pouvait oUèwèt aulti^^oii^tli-pëi^ 
diis kntaitt :de toutes ksi-âatiiesc i ^ . ^ 

. £b7)€;utd'i»^locdejiia^cei»eE»tout«aii&]Mef^ui^ 
covétte qu^uneâsime d^oxandré , ou dife^ Jupiter 5 ^hi 
de cfoeiàu'antffi' dioiède fifas reipeâabl^.iLe iiUMâ^ 
4ont. étaieitt. fermés les rsèmbiiis du Sdkft d4s-$akitii 
aurait pû( fenûc également. aiixifboâions te» plus N^k^^ 
Vn toânec, ma. aittel eh fii^o^ «neins lévém ^ panrè 
^ue roanâeic eniBouvaitifanei «ne^ tfdile^e-^liâfine^ h 
^ i>aider<aufieUttcondui»<foe i^'iloetàSlls^âi!^ 
k'f^atueuie^Priepç ^ &mi6BafuclPlWâitprMfll^)f^^^ 
dom; dtMiçluten^oe les Roinains «l'tn nulquGÉem*^ ^©eih^ 



ERéux', voi» n è«^ VWYerej^ aucu» <}ut p^rle, d'idolâ- 
trie ; ils dirent qxgrellËmsim le contraire. Vous yoyez 
dans MartiaT: 

y Ôjf' finX'U ptcrçfs.itiA Vfil marniare ifuhus ^ 
- Non facit UU P(04, . 
Thns Ovide : Càlintr pro Jôve forma Javh. 
Dans Stace : ^ulla antem effigies , nuili commijfa matelie» 

Fom<i. Dti fneAii4^ ,£(4</^e 4< numina ptuJet» 
Dan^ lixaû^ ^ E^^ O^i fo4f^ » nifi tûfj^ ^ panhn ^ atr >• 
* ■ ■ r ■ , .* '; • ' * 

. On ferait un voKune dç tQi(s les pafiage^ qvii déppfene 
que de3.iimâge& n'etaimù c{ue des imi^ge^ 

^ Il n'y a que 1er cas QÎi Içs ftatues rendaient, dçîs'oxaçles ,\ 
^i ah pufûre g^^ièr cmc; ces âatuesLa^v lent en elles 
quelque chofe de divin. M^is. certainement l'opinion ré-- 
l^nante était que If^^dieuJ^ oyaient choôTi certains autels, 
certabs ûmmacre^ paur y. venir réfider quelquefois , 
pour y donner audience aux hommes ,.'pour kifu: rér 
'pQ»âx&' . Qu ne v:oil dafi^ Homère àç dans^ les chqe^ur^ 
de î^rag&lie$ Grecques ^ qi^e des^i^âeres à ÀpoUo» qui 
ren(^ &. oracles fiir^Iq^ montagnes ^ en tel temple , eo, 
t^îje. v^p;. U n^y^^p^dnna toute t^utiquitél^ mjowv-' 
dïe .traç? d'une j}P^ w^e 4 un^ ftitipe. 

/^eui^qppr<>feflaie,Qjt la. plagie , qui la croyaient unç 
fçienca» ou.qui f^gàaien; de le croire , pré^endaiei4i> 
avoir l^.fecc!^ de faire de^ei^d^^ M^ Qieu^ dans ie& ft^ . 
tues,, j^qn oa?. le^^rwb p:euJ( , mws Us Dieux fer» 
condaire? , les gjèn^es C^ ci aue Mercure Triimégif!- 
te.ippellaii faire de« Pieux ;&: c'eft ce que St. Au-* 
gaflm réfute danii {apte 4f^IKôu.]VjIais cela même mon- 
■^■^ évjcienvnient que 1^ iJiiEwlacifes n*avai^»riea\ea.eux 
.divin , pttiiq>f*il:JÊJlait (^an magicien jes animât. 

£t^mefe^u)le q%*U ^w-riv^iç bien rarement qu'^n «na-r 
pài^'ût^/t haxàle pG^r donuer une-anie à une ibr 
tue n^yuy: h faire^çarler, 

'^ En un mqt içVim4gf[s de$ Dieux n'étaient ^oiat des 
Dieujf V Jvprter^'^ iioa g^^fon imag§.^ï4'?§îç§i|.te ton- 
nerré.; ce n'était pas la Icame de Neptune qui foulevah 
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lés mers , m celle d'Apollon qui donnait la lûnûer^ 
Les Grecs & les Romains étaient des Gentils., des 
Polithéïftes ; 6c n'étaient point des Idolâtres. 

Si les Perfes , ks SahUns , hs Egyptiens , le^ Trfr- 
tares / Its Turcs ont M téotâtfts ? 6» de quette anti- 
quité eft r origine des fimulacres appelles idolu, Hij!^^ 
toire de teur culte» 

4 

Ue& nne grande erreur d'appdlér idolâtres îea^eur^ 
pies <{ui rendirent un culte au iolei) & aux étoiles. Cer 
jiatipns , n'eurent long-temps ni. finiulacres ni temples. 
sa elles fe trompèrent ; c'eft eh rendaiït aux aftres ce^ 
ou'iTs devaient au créateur des aftres-: Encore le dognie^ 
oe Zoroâftre ou Zerduft , recueilli dans le Sadder j en- 
lëigne*t*il un être foprême , vçngéur& rémunérateur ;' 
& cela eft bien loin de Fidolatrie.' te gouvernement* 
de la Chine n'a jamais en aucune idole ; il a toujours 
confervé le culte fimple du maître du ciel Kinetien. 
Genjgîs-Kan chez les Tartares- n'était point idolâtre , 
6i n'avîrit aucun fimulacre.^ Les Mufidmans qui remplie 
fent la Grèce , 'l'Aiîe mineure ; fciSjme ', la Perfe , rlrtv 
de &L r Afrique, appellent les ifhrétiens itlolâtres, pâbùrs» ^ 
pkrce qu'ils croyent que les chrétkiis fendent un culte 
aux images^ Hs briferent plufle^rs ftatues qu'ils tf ôùve- ' 
rëht â.Xjonftantitïoplè dans Ste. Sophie , & dansféglife 
des Stsv Apôtres , & dans d'iafùtres qu'ils convertirent 
en mofc^ùées. L'apparence les tronipa comme elle trom-'' 
pe toujours les hommes , & leYir fit croire que 'des 
temples dédiés à des faims qutavaiènt été Komtbes au- ' 
tfefois V des images de ces fàihts révérées à genoux^ &s ' 
t^iracWs opérés dans ces temples-, étaient des preuves ^ 
invincibles de Tidblatriè la pras complette. Cependaiïtil' 
iiMen eftriert. Les chrétiens n'adorent en. effet qu'tm feul. 
Gietl, & neVévérent dans les bienheureux <}uel?;Yefttt* 
xflemé'^ t)ieu qui agit dani fés&irftèf. Les.kottôtikftes'- 
& les proteftans ont fait Je mênie rejirbchè d'îâdlatiie' 
àTêgW^' ÔC'-^n léùf a'feit fer'miêitoeTépbnft!. ;' - ' ^ 
- Comme fes'ho&mes onttu trèi^ratefhent des iAéù^ 
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^. ' IDOLE , IDOLATRE , IDOLATRIE. . i^ 

^^^rédfesj. & ont .efipqr.é moins exprimjé teqr. idées pa*, 
î des, mots précis ,.& ians équivoque , nous appcllâinéâ 
^.jàanom d i^p/<zrr/j.lesc gentils v&.iurtout les poutheiftes. 
< Qna écrit des volumes immenfes ,, ,on a. débité, des 
f feutimens divers fur rongine de ce culte jçend^^ à Dieu , 
: -o^' ^^ piufieurs Dieuk ibus des figures fenfibles : cette 
^'multitude de Uyjres &.' d'ojûiiions'ne prouv^e, queligno- 

/,r/Qn ne Tait pas jjui inventa lés habits &.lés.cha.ujQruTes 
\iL on veut layou- qui le. premier inventa Jes ^iia/e^ ? 

'.Qu'in^)orte ^unpaflage de i'iwwAattwrfW qui. vivait avant 

la guerre de Trove fquç nous-appreni-il j ^and il di£ 
* que ïe cahos , Feiprit ^ .c^ejft-à*:dire le fotifSë •. amoiareux 

oe tes prinapes..p en tira le iitpon^ qui! rendit lair lu- 
. jimineux , que le vent Ççlp fa fenuneJBau engendrèrent 
. Eon^ qu'Éon entendra Juençs ? que Crônos leur dêf- 
^.cendant av^t deyix yem. par demere côncime par de- 
" Vant ,, qu'il devînt Diep , ,& qu'il doima" l'Egypte a fon 
\ fils Taut? Voilàlun des ;o\tx^ rjefoeÔables inoniimens 
, «de. r^atj^uite- ^ . . - ^ :\ r.^./ ,. 

!,.l./prptée .antérieur à SaricT^omaton,.,*ne,"nous en ^- 
*'^rénara pas avantage , dans faThéogoniejj^que Da- 

-ïnafcius nous a cojfifervée. ; ^L repréfeni^e le principe du 

rinondê fous la figure jun dragon à deux têtes , l'une 
" iâe taiïeau , l'autre de Boiî , vin vifage au milieu,, qu'il • 

-appelle vifage dièu^ & des àîlés. dorées aux- épaines. 
'j.-w-^î*^ vous pouveit jde.cfis idées bizarres tîr'çr deux 
^ er^^ôdp'f yérijtési. Tunè que .fes ,imag^$' fepÇiMfep.&Ies 

nfér^%Kes font dé T«itiquîi;« la pTùs: haute"; râûtre 
:.<5^ç.toù$,les ancfens.pSaofopHes ont reconriûîùn pre- 
^infer principe. ' ' * ' . J!" / . 

-Quant au politbèïfme , le bon fçns TQW^r dira que 
'^j^s^qu'ity/a eu jdçs hommes ., ç'eftràVdirè^dès ani- 
^.maux Jfàîbles. capjdjles.de raifon & tle foliej, JSajets à 
[l^otts.-ks'acciaens^ à.la malade &àla mprt, ^îf:hom- 
;^nles■ortt fentî leur.fàibîeffe & leur depen3âiM:é ; Us ont 
'reconnu àifément qu'il èft quelque choie ^e plus puilTant 
; -qu'eux. Ils ont fentiune force dans la terre "q^î fournit 
^ jfeurs afimenè ; une dans l'air qui fouvêht les détruit i 
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fenç çbtf» ^ç ^^ confetne , ^^. . 




m 
^trii&gfeéT dessertes tjûi {«WliJjâeijtï.Vtts^îfôihëï^ 
»i tle pHïs naturel quede^fcYérier k forcé -tiitîfi-- 
iç; flui fiaifeit îuire auic ^tuSc lé «jTei! ^& ^Ife ftofl« î 
Et jdesîmfcm ^rcrrilut iè fonoief tinç ^Hée de ces çtn£- 

* feaces *nipérietiie$ à l^dmmè i'iqubî âe plus natuVel 
encore iqire *-âe les figwér tftme - maairere fenfible f 
Ppuyaitron même s'y prendre autrement ?Xa rySerén 
jiriveiqurpTiécéda^aiTofre , êç mii ïitt'donnéç par^içu 

" ^ême , /était tcmte tiempTié' <fèiicés hwages fcni îKt 
«pelles Dfett dl rejwéftntéi'Il ifeigiié j)atîef Aam in 
iiïiffon le langage îiuniain ; H paraît ftirnine itiotrtagrie. 
Xes cfpttîts eâÉ^ftes-wtftljeirrôteJVtertntwttrctis'avfet^ïne 
ibftne 'htinaftiè ^ efmn le. ïaflftuaii'e t»ft rempS tte Aé- 

- nAms'â ccpri fbnt des torps d^dmtttj^s ^vec des ailes îc 
des-têWa^irtîmauif ; cVftcemria'ddiinéîietii KeîfeW 
de Piutarqiic l 3e Tadte , - <f Atïpien , & ôe tant dW 
tres, de-^pmdier aux pifs '^rè^ une t^ed^e. 
Pieu mdgre là défehfe de *p«rtdre- , & de Sculpter 
aucune figure ^ a donc daigné fe proportionner a lia 

" faiblcffe ' humaSite p ijui demandât qu'on parlât aux' feiK 

' par dès images. 

^<àïedaTslechap.^.vt)ifîfeSdgtteur^%.tr^^^ 

' ^e , *& le bas de la.rofee qui renym tetempîe. Le Sei- 
gneur.étcnd^ maîn,^ toucTiela l^oiuche de^Jérémiè, 

• au cH;I. de ce "Prophète. Ez^écKdaa ch^. ïTl:vok ûo 
"^ftn^Bè-^ïaplSf , & Dieuluï^mit comme un homm^ 
\ jaffiiïnr'cé trône. Ces images n'dtërentpoîiit la pui^é 
' ïè'hi fefigîonjtrive , qui î^maîs n'employa hestàfeieaui, 

' feftitués /1esido1ei,p>otir'repréfénterpi.eaàuXy^ 
jlu peuple. / ^ ^ 

' . m rçttr<^s Chinois', ^es ^Wîs . Jes aritieïii'^Sgra- 
&ns ii*etirènt'po5ni{ d^idoles ; mais i)îent&t \is &!OUn$ 
furent iJgurés ; bientôt Bel àfiabylone fat un gros co^ 



lofle. Brama fut un mooftrebîzarrexfens la prefqu'We çle 
ÏInde. Xes .Grecs furtout multiplièrent les noms <ks 
I^etiÉK, les ilatues & les temples; mais ea attribiiaht 
toujours la fu^rém^ puîfianc;e à ;t|ùr Zeus V no]^^ 



les Abcnains èrnkcmii tesjGtfec». Gd%^|4é» jilfiëéiL 
«edttoujoan toi» les Dieiix dans; te dd 4 m^ Içsvic^ir 
t)ce €(£ÛB jèmeiidaient par le del & pài' teàF Or^^^ II 
79^ ix9i^ |>as d'appati^âte que ces êtres iRi^él^uB ItaîA' 
L^taf&m xlam teb tuiées ^ ^nfe f6ftt <fuie't!e f^^Ûh en 
r.'ovâîtplké tf^^'^rd ^epv da&ni les %it «^iiëiëé , "pahiiiî 
-*4efimeuéB <>n cdxtii^iak UibM ; itia^ ^lilé 'là 'difMeù- 
• ari^tavfi l0>l Dieux fiit l'étendue dti tiêl' 
r ' J^es Romàifis eufent kuts douté Ëi^aft^é^ Oîéiîx^lix 
iiflpâks i& fix fèm^les , qu'ils nà^mttekï Dit hàjoruhi 
-muuium. Jupiter ^ Nef>tilne4 Apc^lôti ^ Vulcàin , Mars , 
. iSbleffcure ; Jurtan , Vefta , Miaerve ^ Gêrts , Vénus ^ 
-3>iafiei Piutofiiut alors dûbllé; VeClà prit & placé. 
- Eoftéce yenàîeiit ks CHeux minérkm gtntîum ^ lés 

Diéiix itùtigèies « te héros , comme Bacéhus,, llercu- 
-1»^ £ftulape<; les 'Dieux iniferhaux , IHiitofi ^ Ptofef- 
:î£Bine V, ^^eux de-kift^ » confime Thétis^ , Amphitrîte , 

les Néréides , Glaucus ; puis les.Driades , les Nayà- 
-4lès4 lUs'^DieUK iffi jttrdiils, cllifxdesbèrgers';9y .en 
r.OJ^dit «pour tffaacjué p^MUon 5 tireur disicme àéliôh dels 
i>i^é^.«mr les«nfaâis?5 pèui^leli étieè nôMies ;, pour lès 
.^fluMWy ]Kmr ^'kèdl«!hééi5 ; éâ eût^eG^eù Peu On 
;>.i:..:«,^„.^i:..|^s i^tipéfettts. Ni ces Erifi|>éreurs «i le 



9% b» Ï^Mtk é^s'kkfiètà' ffàSmmiû}3^'^Uit\i dé la 

-%andti#» ^ecliiQâm^' kP^^^é ^y^^é» -^^dnihie les 
maîtres du ciel & de la terre. Les ^Eâ^jp^âreùrs eut^to 

•-^ludqQdiâB dtti7ittâ|(tes^^ tespémÏHèiècï^éÀ 

?9^!^ fiOÎÀtj, tnS^^cràs '^tiî^nt lë^Ffij^ ' , leur idofe. 

:!^> <3%iài^tft de ^t&'tfîaig«^& doht éif ëPr^t rdn.|:abinét; 
C'étalemksâlituâ$iiÀt^des'vteâks*ftlhtn^ eî^« 

iaiis , <{m n'étaient autoiifés par aucun c^lte public. -Oti 
laiflkitaghr à jfi>ii '^^a '-ft^rAitibn dje^clà^tié ^articu- 
lien^Ort.»ft^\IW%ri«5rjcé^ pèttes-îdôfeiàïtnsles ruir 
nes des anciennes villes. . ». 

c oji%Mii(bft^ liétkit ^«fàkdfcs liMiiiiés cojjinlertclérent 
.à fe iaire^^e^ idé^tes , iWffaié'dà'elks fotk c|el^ntiqûUé la 

i|au6)MÎiBl tbasà f «ri ^id^A&nèam éil fàHkh à Vr m 
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)Chaklée. Rachel déroba & emporta les idoles it fài 
!l>eaQ-pere Laban. On ne peut femonter plnihout. 

Mais quelle notion précife avaient les anciennes natîofis 
de tous ces fimulacres ? QiieUe vertu , queUe piiiflânce 
. leur attiibuaitHon? croyait^on que les Dieux de&end^iéftt 
clu ciçlpour venir fe cacher dans ces ilatues? on xpi*^ 
leur -communiquaient une partie de refprit divin-, ou 
Wils ne leur co\mmuniquaient rien- du tout î c'eft encor 
iur quoi on a très-inutilemqnt écrit ; il eft clairquecha- 

r -nomme en jugeait félon le <iégré de fa raiibn , ou 
fa crédulité^ ou defonfanatifine. Il eft-évndent que 
les Prêtres attachaient le plus de divinité qu tb pou- 
vaient à leurs ftatues ^ pour s'attira plus . otofibtndes. 
On fçait que les Philofophes reprouvaient ces fuperfti- 
tions., que les guerriers s'<i^)i tnocquaient , quêllBs Ma- 

fiflrats les toléraient, & que le peuple toujours' abfiir- 
e ne favaft ce qu'il faifait. Ceu en peu dembtsllûf- 
toire de toutes les nations à qui Dvsu ne/eâpas lait 
conmître. », * • 

On peut fe faire la même idée du culte que-tôujte TK- 
gypte rendit à un bœuf , & que plufieurs villes i«nditent 
aun chien , à un finge , à un chat l à des ognons. Il y a 
granj^e apparence que ce fusent d'abord dfis emblèmes* 
/Ensuite -un certain boçufAj>i^^ vwi^certain chïenfliwïaiié 
, Anubb;fiu:ent adorés , -oii.in^tee^ toujours ,du bcdif 
,& des ognons .; mais il eft, dimc^e de iavoît ce qae 
.penfàîentles vieilles fenui^Qs dXgypte , .^sx^non» &- 
xrés ,&. des bfleufe. ; ., ! :, ^ .[ '* .-j^f-- ^* 

Les idoles parlaient a^ez fo^yent^Oa-fairâtt cpmmiS- 
jnoration à^Rome le jouf ^ .^J^ f|tç de Câ^élea y des 
3)elles paroles que Ia4ibitue avait prononcées ^^iéstsfà^on 
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Jp/a patlvûiui , ntfit mof\^ ^ WMff volent^ ^ 

^>Tai .vx>ulu qifon tn^ai^cvât , .^m^fiei-iinoi Vite ; 
Rome eft digne que tout' IHè\i s'y étd>liffe, , . 
L^ijtafxfS delà .fortune ava^^parlé i Iqs^qjpiMis ^- k s 



IfeOtE, IDOLATRE /nX)IAtRIE. fS^ 

^JÎcé^o!ls , ks Céfars , à la vérité , n'en croysdeht rien j 
mais la vieilleà qui Encorlpe donna'un écu pour acheter, 
'^es'oyes & dés Dieux ,* pouvait fortbiefi le croire. 
Les idoles rendaient aufB des oracles , & les Prêtres 

* cachée dans le creux des ftatues parlaient au nom dk 
•la divinité. ... 

Gomment au malieu de tarit de Dieux & de tant de 

• théogonies différentes , & de culte^ particuliers ', n'y 
**eut-S jamais éè auerre de religion chez les peuples rioni- 
; mes iaolâtres ? Cette paix fut -un bien qui naquit d'un 
' tnal, de Perreurmême. Car chaque nation reconnaiffant 
; plûfieuts dieux inférieurs , trouva txin- que fes voifuip 
-«i^lbfit aoffi les leurs. Si vouS;exieptez> Cambife" à cjuî 
vâOft Wproche d'avbi^ tué lebœiufApis, on ne voitda^ 

l*Hiftoire prpfane aucun conquérant qui ait maltraité 
ries dieux d'un peuple vâîricii.^ Les Gentils n'avaient au- 
-xuné religion èxdufive, ôclësPrêtrei ne fongérentquà 
'multipfifer ks offrandes 6c le$ftcri6ces.' 

Les: premières offrandes forent des fruits. Bien- tôt 

4iprè$ il fàMt 4es animaux pour la table des Prêtres ; 

:i'îls ks égorgeaient eux-mêmes; ils devinrent bouchers &: 

<rtieh>f î^ft^ 'is mtroduifirent l'ufage horrible defacn- 

'fier&rx4^mes humaines ; & fur-tout des enfans Se de 

;}eunesâks. Jaihais -les Chinois , ni les Parfis , ni les H- 

-<Jietw*fte'fotéiit (îoupabfes'dé* ces abominations. Mais à 

-Hiért>polis€nf Egypte -, au Rapport: de Porphire j ôu inl- 

,2nôla ^dès hommes. • - . * 

- Dans laTauride on fe^âîèait k^ Etrangers. Héuréii- 




r^ûpeitrèètte fisperftitiort fiBoniiriâblè.-Les Romains eux- 

•^^nême^t'ô^bérefnt dans*ce crxmé.deTèligion ; & Plûtar- 

; «ue rapport* <Ju11s' immoléreift-'djeux Grecs &' deux 

- "iGauloi^ y pour expier les galàriteries de trois Veftaks. 

: jProcope^epntenmorain dû Roi des Francs Théod^- 

iert i dit que les Francs immolèrent des hommes quand 

."^s: murarent eti Italie avec ce 'Prince. Les Gâutois , 

des Getinàitift^âilieiemcofiniHinémënt de ces^i^rëtût^T* 
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%ui étaient voués ai|. Seigneur, p^ anathême n^pw^ 

Taîeiit être racheték aînri àuW racKetait les bête$ » ic 

jsfyL'il fallait ifuHs^pcp^i^niL ^ap:iuel Pseue Juif hs^hà ea 

inôfcéaux avec unSàînt couperet le Bxii Agdgpxi&ffifA^t 

àjg guerre , à ^ui $aij^ avigit'pardonné, Se Saiil fut réproo- 

"yjtpoùT ^yolr obferviJe jjTrâit des gens avec ce R<» ; 

Mais Dieu m^e des hoinixies ^ peut leur ètcfr la vie 

cmand il veut , ccwnjtie, ,iX le veut , ôi pfu' qui ^ vetit ; 

.Çç ce «Tell pas aux Koaunes à fe mettre; ^4a place 4tt 

'ihaitre aela vie & de la inm^ & à ji^oiper it» ixsm 

Vdè. rEtre iTuprême^ .ï \ . . - ' 

Tout çoniohTUj^telx^mj^ 
4è ces pieux iacrilegeV^ UeÂ important de iàvoir que 
"chezprefque toutes les;fiation| nommée^ idolâtres » à.y 
^ ayait k théolp^ ÙLCU^pÇ: & Tein^ur popu}fiir«^ le dàxi^ fe « 
^ crët Se les -cérémonies publiques, k religion .4e$fage9& 
Scelle du vulgaire. Onn'^n&i^naU cukm ^»id XMev! aux 
juiitîés dc^nsles myftères : il tfj n ^qù'a if^tt^i-W yf i»; fiur 
"l'hyinne attribuée à ^ancien Orphée »'qu'0tf]nbflq|rfirdBh« 
Jles'mvAères de Cerès Eleyifme , jficél4)f(^.^Iim0pe& 
Ven Aiie. n Contew^ÈVl^ n«tW divine. ,:^rti9fttjm jtf- 
^P -prit i gouverne toa ç<»^ i çiar<^ ds^iart^^^rft^dfi âa 
'sy |uuii:è : que le 1t)ieu dii ciel & de la.^^ff^fQit to^K^CMi^ 

» j>çtfent.àtesyeu^.; ijeftui^^e^ Ù eaâftfe/feuipftt lui- 
^?) tnême ; tousles.etres: tieifient d^ Iji. i0ît .^«iftcfic^? 
^>V'4 les'foutienttc^.il liaJa^^isl&tiB yuide^ll^ftrtelâ « 
"i? a vok toutes c^W# » > . ^- , ■ 

' \<^'pnHfeçnoô/:<»gaflag«dUiPhilofofh©tMai^ 
' JK^^4iiure,dans£^I^ttre à^^t^uguftini'yQaellKxnme 
" j>^ eft !^irèz groffier..:^ïfe?i 0^M^ pouf ,dp%wr<pi'il foit un 

9i h>^ fijinrême , îct^rp^jl, i^ni ,<{w n/kiôeç «ogftnâré 
;^,«p der<»mBLableàlui-^^#5 âçr^uiei^rJ^^fiefe çomoék 

^^ de toutes choies?, ...::•, ' - ^ ■'• * 

Hyrâ mille tén;H^ag^S'fp>^ k^/age» al^Qfndem i^ 

1 jl^uleàiejit riddauie j^l^ «Acor le p(dttl»iâoe; . 
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1/B9iû$^u^ ^titiibtil Dtêu; Voâô «ine.de ife$ ntttËiMes^ :: 
^.IP iPi0«)a\'a;«féé , Dieu efcai»dtodaBBS4ie«i0i , je lé pol^- 
99 te .|>^r:ix»^ £ûurraiis -^ ^ ibaiU^ {>&f ^s pemès 
w pbicëies , par des aftions injuftes , par d'ijnfàmes dé- 
;« ûr^i ;Mon devoir eft de temeccier Oîeu de tout» de 
'» lé louer de tout , & de ne ceffer de le 'bénir , qu'en 
».ceflant de ^îvfe.'» Toutef le^idé^ d'EpiâétjS rou- 
lent fur ce piiricipe. 

Marc-Auréle-, auffi «raod|)eut-^êtreiUrie trône de 

TEmpirê' Romain > qq'Epi£Féte dans refclavage , parle 

ibuveutà la- vérité , dç^ Di^ux ^,.ibitpour jfeccofipr- 

-' tarer- auià'flgage reçu 9 .frit pour ëm^rimer des êtres 

' jmitovens efnfie l'Etre fi^rêinç.&Jes noimnest, «lais en 

* icomtîen d'eftdroîts ;ie&itril pas voir ^u'il nereçonafiît 
'*55u'tn(i.D{eu«jètemel, infini.? » Kotxe ame^ dit^-il-^r-eft 
- iy une émanation de la divinité. Mes'en&nVx nfvoncorpç , 

* ï) tïfes efprits Jift^ viennent de "piei^j . 

Xès Stoïciehsl, lesFktQiàjcîeiis ^"iâ3tn^aicjit«unew* 

itrré dïvkië ^èuniverîelle.'les Enkuiîens la niaient, l^s 

Potïtîfes ne'panaîent tjûé'd'im feul Dieu dai>$. les n^f- 

^ères. Où étaient donc JçsijdQtâtrej.î : :^ 

' --Atireftec^eftune des grandes errears du piâc^fôre 

"^eMi^éri clé dii^ que du tems de Théodofe lejeyne <il 

•^eTeîta çliis d'idolâtres que dans, lesjpays -récttjéi 4é l'A- 

"^^ie (&^é r Afrtque. ïl y . ayaîtdans^.ntalie I>6a4tti^p de 

"^eûpîe ëncôr, <yçm?li , jiniogie m fe'ptiôs^ te 

aiord de rAlléma|ne de'puîs'Ie Vèzeï„^n*était pas Qmé- 

tien du t^ms de v^ha?leniagae. .La Pologne ^ \^t le 

rJfeptéhtriôn repèrent lohg-tero$ aprJès lui dans fce^>n 

V|>pelîô i<loiatne» La iPQitié.çle' l'Afrique ^ toos .ks 

'^oyàuitfiôi-^u-delà du "Oîbge.j le Japon 5 la 5p|>pula^e 

' Sdé ht Chiiié^ tehjt hprdes de Tartares .ont coîtiiervé leur 

•^cien culte. ^ Jl n'y -a plus e|i Etirope que-_quelq\îes La- 

T^ôns, ,qîielàues bamôïedes , quelques Tartares , tjui 

i^ayemperféverédans la religion de leurs- ancêtres. •; 

" ' ' ÏMAfiTons par remarquer que dans les temsrfni'ini Jifur 

jféïÏQ parmi nous le meyen âge , nous appeUoxislp pay$| 
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;;:dssMalipmétaiislaPagame. Nous traitîaiis>'d*îdoIàtre^ 
«d'adorateurs d'imams ^ un peuple qui a les images ea 
; j^oireur. Avouons encor une lois , qtœ les Turtrà foftt 
^ plus excufables de nous croire, idolâtres , quand 9» 
« yoyent nos autels . chargés damages & de Aatues* ' 

r w^ww ww w w wwwww www wv W^Wl^ 

J E P H TÉ. 

- Ou des fàcrîfices de fang humain. 

IL éft évident par le texte du Fivre des Juges que 
Jephté promit de facrifier la première perfonne q^ 
' fortirait de fa maifôn pour venir le féliciter dé (a viâc^i- 
re contre ks Ammonites. Sa fille unique, yînt au-de- 
' vant de lut ; il déchira fes yêtemens ^ & il rimmola 
t après lui*avoir -permis 'd*ân*er pleurer fur les mon- 
tagnes le malheur de mourir vierge. Les filles Juives 

- ^îêbrerent long-tems cette avanmre ,' en .pleurant la 
' -fille de Jephté pendant quatre jours. ( Voyez cjiapitre 
-^% des Juges) " j . 

En quelque-tems oue cette hiftoîrç; ait été éicnte ^ 
' ^'elléioit imitée de rHiftoire Grecque , d'Agamem- 
•îHén ,-& dldomenée , ou du'elle en foit le niçdéle. , 
'-•qu'eHe-foitantéiieure ôupoftérieufe a de pafeîlfés lùftoî- 
-'re$ Affj^Tiennes ^ ce ti'eff pas ce due f examine ;)e m'en 
c-dens au texte: Jepfitèvxiua'fâ fille en holoçajiiftê^ & 
-«accomplit fon vœu. ' ' .!...♦ • 

' ' - It était -exprefléihent ordonné par là Loi Juive d*im- 
' tnoler4és hommes voués au Seigneur. Tout ^içtfimf voué 
'- ne fpr'a point racheté , mais fttÀ mis â mon jfans^ t^mif», 
'fion. La Vulgate traduit^ non r.ediynetur_, fedmoru mo^ 

r'utur Lévidque , chap. 27. verfet 29. .- . 

Geft en verra de cette loi que Samuel coupa en mor-i 
i 4Deaux le Roi Agag , à quiSaiil avait pardonné; &c'eft 
"même pour- avoir épargné Agag , que Sayl fût reprouvi 

^ Seigneur , & perdit fon Royaume. ^ ',1 / , 



. J E P H T È. i«5|? 

VoSàdoitcbs ùcrifices de fang hamain clairemeto éta- 
Ùis; il n'y a aucun point dliiftotre mieux conftaté ; on ne > 
peut juger d'une nation que par Tes archives , & par ce 
cpi'elle rapporte d'elle-même. 

' . ■ l 

INONDATION. 

* 

YA-t'il eu un tems oii le globe ait été entièrement ' 
inondé ? cela efl phyfiquement impoflible. il fe • 
peut que fuçcèflïvement la mer ait couvert tous les ter- 
rains lun après l'autre ; 6c cela ne peut être arrivé que 
p^r uoe. gradation lente , dans une multitude prodigieu- ' 
fe de fiécles. .La mer en cinq cent années de tems s'eft ' 
retirée d'Aiguemortes , de Fré}us , de Ravenne ,• qui 
étaient de grands |)orts , & a laifTé environ deux lieues ' 
dp terrein à feCi Par cette progreffion il eft évident qu^ 
lui faudrait deux nûUions deux cent cinquante mille ans 
pour faire le tour de notre globe. Ce qui eft très-remat- 
quabtê y c'.eft que cette pénode approche fort de ceHe ^ 
^'iUÊuitàl'axe.de la terre pour fe relever & pbûv*: 
CQÏnçiyer:.aTec l'équateur ; mouvemeïft tf ès-Vfaifem- *^ 
hlabie; ^ qu'on coironaence depuis cinquante ans à foup- 

Spnner , oc. qui ne peut s'effeauer que dans l'efpace oe / 
eu)C.mîUions , & plus de trois cent mille «àinées; / 

Les lits , les couches de coquilles qu'on a décoùveirt * 
de tous côté' à foixante , à quatre-vingt , à cent lieues 
xnjênlede la mer , font une preuve inconteftable qu'eSe*: 
a dépofé peu-à-peu ces produ6lions maritimes fur-des 
terreins qui étaient autrefois les rivages de l'Océan ; 
mais que l'eau ait couvert entièrement tout le globe à 
la.fois j.ç'eft une chimère abfurde enïîiyfique ,'^teon-r 
trée inipoffible par les loix de la gravitation , par les 
loix des fluides, par TinflifEfançe de la quantité d'eau« ' 
Ce n eft pas au'on,prétende donner la moindre atteinte-, 
à Ja grande vérité du déluge univerfçl rapporté d^ni leû 
Pentateuque^^ aurcontraire , c'eft un miracle , doÂciî b I 
faut cWefc'éfhin miracle ,doncUn'a pu êtr^:fti;Sfiltôj 
par les loix phyfiques. 
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. TomtS^mxzfâè dam f faiftdireob délug^I^mcte qti'e 
GtfAmote joun dephiie aient inondé ks^ 4)tldti»e paiiae^ • 
attJTMinde ^ & qne ïeaaa fe foie clrréO' de quinze cou-^ ' 
dées atMielTus de toutes les.plus hauM^^ môQtâ^es ^ 
miracle qu'il y ait eu des catar^âes ^ des portes , des , 
oiirveitnres daiis ^ Çiet ; miiaele que touiles animaux^ fe • 
fbient rendus dans 1* Arche de toutes les parties. divmon- 
de ;tnir4cïe que Hoé ait trouvèjdequoites ndtirrî pen^ 
dant dix mois ; miracle que tous les animaux aient 
tcj^tt'danà l'Arèk âYes^leùrs^prôviâons; mitiiclè queli* 

Siûpart n'y fêtent pas morts; mirack qu'ils ^ient ti^uvé 
e-q^i fe nouriir en fortacitderArche ^miracle ^lùsor^l 
fnais; d'iKie autre e^jpece ^ qu'un oqniiné PeUetier ait cm 
'explicmer comment liQUsksacûmaux ofltputèmr & fe: 
iifNtfnr satureUement daa» l'Afeke de Noé. . ' 

. Qr rUAolre du déluge étant k dsofe kplne miracii* 
f^ donc on ait jamais entendu pader , il fierait inCtnfé de^ 
Ffxpliqiier ; ce fonti des myfteres qa'on ccott paff k ^i ^ ^ 
£^.ia f>içof^)fte à croikeceque laraifbane croit pas , ce > 
qui .«A encore ua autrtf mxrack« 

. Aioft i'UÂoire en dék^e i|nrrerfiet eft eoinme ceSe de ' 
la tour de Babel, derânâit deBokam^de k cfaûçe âe> 
Jéâcfaioaufon des trompettes , deseaMckaneéés an» 
iaag , dû paflàge de k Mer Rcane , ècvde eoift'ks pro- ' 
d^es que Dieu daigna &ire en âvenr dé fi)a peupte*/ 
Ce font, des profondeurs que Y^fytk kamm ne peut^ 
fonder. . . 
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JOSEPH. 

L'IMoîre de Jofeph , à ne k cônfidér et* qije comme ; 
un objet de curiofité & de littéràtui-e-, eft un des ! 
plutp^cieux mOfiiHnens de l'amiquitéquî fôtentpar-s ' 
vtHus jnfqu'à nous. Ellépar&ît être lemodéJede tôusp^ 
Iw'EcrivainsOrientaux ; ellèeft plus att^Adtiffante que '". 
YOâyS^ d'Homère; càrim héros qui parçkwip^^ cil.- 
pfcis touchaiit qii#^«lt*<pd ft vengé,' ^ - ; ;-,; 
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'■ .Kous'regiardôîis les Arabes; côpiine lès premi^fs"-Sjiiy 
tèurs-dé ces fixions ingénîeufés dui Qntpafië <kn$tQUn 
tes ks langues ; mais je ne vois eniez eux aucune avan* 
tlirè cotnparablè à celle de lôf^KPreïcme toet en ef^ 
mervetDcux , & la fin peut faire répandre de5 laroes 
ë'âttendriflement. Ceft un jeune homme de feUe iàs^ 
àotït fes frères font jaloux ; U eft vendu par eux à une 
caravane de marchands Ifmaélkes , conauit en Egyp-» 
te, ât acheté par un eunuque du RoK Cet eunuque avaî^ 
une fenimeyce qui n'eu point du tout étonnant ;le Kiilaf 
Ajgà eunuque parfait , à qui on a tout coupé , ^.awour-^ 
d^ui un ferrail à Conflantînople : on luî a I^iSé {^ 
yeux & fes mains , & la nature n'a point éperdu ièi| 
droite dàn^ fbn cœur. Les autres eunuques à qiu, Qan^ 
^oupé qtie l,es deux accémp^ghemens de Torgane dq 
la génération*, emploient encot:e fouvei^t cet oçgsm^ 
&rutiphar à qui Jofeph fut. vendu , pouvait tré33)ien 
être du nombre, de ces eùnuqÙ!^. ' ' "t 

La femme de rutiphar deyij^nt amoureufe du Jewflç^ 
Jofeph y qui fidèle à {on maître 8c à.ÏQiltMenikiteiù*:^,rflN{ 
îêtte les empreffemens de cette /etpme. Elle ene», î%t 
litée, &accuîe Jofeph 4'avoi|- vqu^u la féduire, Cfeft 
fWftoire d'Hîpolite.& de ÎPhédte , de Bell^ropl^tm^; 
de Steiiobée, d'Hebrus & ^Damafîppe, 4e TaiM^ 
&de Péribée-, de Mirtil & .dVipodanuq, ^eîPèléeSÇj 

cte 'Denïenettè. • : - .» 

' B eft difficile de {avoir. q[ue^e eft. iMQriginafejdç tqu^ 
tes cè^' h^bires ; m^is cHçz.'.les 'anciens Auteurs ^^^ 
bes , il y a un trait touçh^^tTàvanture de Jofeph & d^' 
la femme de TPutiphaT^^qu^ eft, fort içigépieux. lautew^ 
iuppofe qù'e'Putiphar mcertain entré Ta femme &i Jo-> 
feph^ nç regarda pas la; tunique de.jQff ph que iàfe^i- 
mcf; avait déchirée, com.iiîje ùnçj'preUve de lattec^atd^ 
{èuné hoitlmê.. Il y avaît un énÊint an berceau dans î^ 
èhanlb'f é de tafemme ; Jofeph cljfait qu^elIe lui ava;^ ^^ 
<hiré & ôlfé là tunique en préfrî^è de Tenant ;, Pii- 
tîphar conlùKa Fenfent. di>nt Teforit, étaiç fort avanpé^ 




>tM JOSEPH; 

Fdtpar devant , c'eft une preuvc^qee Jofèph a vonlit 
prendre par force votre femme qui fe défendait;fi elle l'e^ 
par demére , c'eft" une preuve que votre femme courait 
après lui. Putiphar , grâce au génie de cet enfant , re- 
connut l'innocence de fon eklave.Ceftaihfi que cette 
avanture eft rapportée dans TAlcoran d'après l'ancien. 
Auteur Afàbe. Il ne s'en^barrafTe point de nous inftrui*, 
re à qui appaitenah l'enfant qui jugea avec tant d'efprit.. 
Si c'était un fils de la Putiphar , J ofepH n'étak pas le . 
premier à qui cette femme en avait voulu. 

Quoiqu'il en foit , Jofeph , félon laGenèfe , eft mis 
enprifon',& il s'y trouve en compagnie de TEchan-, 
fon & du Panetier du Roi d'Egypte. Ces deux prifon- 
niers d'Etat rêvent tous deux pendant la nuit ; Jofeph, 
explique leurs fongès , ï\ leur prédît que dans trois jours. 
TEchsnfon rentrera en grâce ,. & que le Panetier fera 
pendu ^ ce qui ne manqua pas d'arriver. 
' Deux ans aprèsr le Koi d'Egypte rêve auffi *; fou, 
Echanfonlui dit qu'il y a un jeune Juif en prifon,quî 
eft le premier homme du monde pourTintel^encedear 
rêves; le Roi fait venir le jeune homme qui mi^'prédit 
fëpt années d'abondance , & fept années de ftérilité. 
• Interrompons un peu ici le ni de l'hiftoiré , pourvoir 
ée quelle prodigreufe antiquité eft l'interprétation des| 
fonges.. Jacob avait vu enionge Téchelle myftérieufè, 
au haut dé laquelle était Dieu lui-même : il apprit en fon**, 
ge une mé.thode de multiplier les troupeaux ; médiode 
qui n'a jkmaîsréufll qu'à Ini. Jofephjui-même avait àp^ 
pris par un fongeqinl dominerait un^jotir.fur fes frères, 
Abimeled , long-tems auparavant , avait été' averti en 
fynge qneSara étét feitime^ d*Abraham. ( "Voyez Tarti- 
c\é Songé. ) * '/ . " ^ 

Revenons à Jofeph. Dès qu'il eut expliqué fe fënge 
de Pharaon , il fut fur le champ premier mïnîftre. On 
doute qu'aujourdTrai on trouvât un Roi , même en Afie;^ 
qui donnât une telle charge pour un r^ye expliqué». 
Pharaon fit époufer à Jofeph une fille de Putipnàr. M 
eft dit -, que ce Putiphar était grand-prêtre d'iléliopo- 
Ib ; ce n'était donc pas l'eunuque fon prenûer-nMiiErei 



JOSE P H. ^ V^: 

%a fi c^était lui , 3 avait encor certainement un autr6 
titre que celui de gnuid-^prêtre , fie fà feaiine avait 
été mère plus d une fois. 

Cepenaant , la famine arriva , comme Jofeph Tavaic 
prédit , fie Jofeph pouf^mériter les bonnes grâces de 
ion Roi , força tout le peuple à vendre fes teires à 
Pharaon , fie toute la nation fè fit efclave pour avoir- 
du blé. Ceft là apparemment l'origine du pouvoir 
dbipotique. Il faut avouer que jamais roi n'avait £iit un 
inëOleûr marché; mais auâi le peuple ne devait guères 
bénir le premier miniftre. 

Enfin , le père fie les frères de Jofeph curent auflî 
befoin de ble , car la famine defùiau alors toute la 
terre. Ce n'eft pas la peine de raconter ici comment 
Jofeph reçut fes fireres , comment il leur pardonna fie 
lés enrichit. On trouve dans cette, hiftoire tout ce qui 
conftime un poëme épique intéreflant ; expofition , 
nœud , reconnaiflance , péripétie > fie merveilleux» Rien 
n'eft plus marqué au coin au génie orientai 

Ce ^e le bon homme Jaco^ père de Jofeph répondit 
h Pharaon , doit bien âapper ceux qui lavent lire* 
Quel âge avez-vous i lui oit le Roi. 7'ai cent-trçnte 
sixis f dit le vieillard^ fie je n'ai pas eu encpr un jour 
Keureux dans ce court pélérins^e. 
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DELA LIBERTÉ. 

•-■■■'.. . " A.. . .'. ' 

Voilà une batterie de canons qui th-e à nos oreilles , 
trez-vous la libertéde l'entendre ou de né l'entendre p;iâ^ 

Sans doute 9 je lie peux pas.m'empêcher de l'entendiv. 

Voulez-vous que ce canon emporte votre tête > ^% 
celles de votre femme fie de vôtre fiUê qui fë pro- 
^lénem avec vous.i 

N - 



►,^. ^ 



)af DE lÀ ËI^lftTÉ. 

<^e8ë ï»rbpbfitîeyn nie faiHets^tûUs là ? ]è n<( ^eut' 
pas tant (me je fub de fens faffis rodloir trlibfë ^à- 
ïtait , ^A iii'èft idiboffibie. 

A - • ■ • - •'":; 

Bèh ^ rèUs entendez néceflakemeiit te candhV ^' 
vous vâtrléz nétdfeirément ne pas mourir vous 8c^ 
véM 6fcnÉ^, d^ufl cbup de canoil à ^à proTfienâde ; 
Vëùs rfàvétt )iî 4è potiVok dç hc j^étj e h feidiie , ta tt' 
ddU^»<^ 4è Vouloir ttrfte^ i^ 

B. 

- V««âs ^ét eii ebiiféiiûéhéé fèSk iihe vettiaftié if e ^SLi 
p^t <êiée à fàbH du coton ^ Vpus àVéz eu le pùmràv dé 
iMtk^ é¥èé ihoî («e l^èti dé pas ? 

Cëia^ «Mëôf irè§^kiin 

' A;- 

- IS(fi!^èmà'rîéEitépaiil^de,Viôti^h'^ 

tf (tit èi^^ à ^etie ha^^térit , vèns h'àuriiez pà^ ^ le; 
l^biÉr^èîr értirè'ôù ^ùs^e^'V t^cms itériez hécd^diretîiëhfc* 
^itëÀdti & 'téçti m éoiip dé cànto v & ^^^^ fi^éi md|ttr; 
liéceflàirement. . .. :• : : 

tÛfeîi n-eft pbs iréritablé. 

• ' : i ' ^« T ."• 'T .' r 

En ^vÉoî ^onflfte-éoÀc vbti^ libetté , 'ft ce i^fl^s le 
pouvoir que votre individu. a exercé de £ûre ce que 
yotre volonté exigeait d'une néceffité abiblue. . . , 

, 0. 

Vl)fi^ iifëifèârafikz ; là bbef^é h%ft dôilc âtittè thxHk 
ique.le pouvoir de. feire ce c(àe je veux. 

Réfléchiflêz-y , & voyezil la liberté peut êtrejentQn» 

• iôfÉrèitiétth • . - 

En ce cas mon chien de chafTe eflrattfR Ebté çfuemoi^^ 
|1| nécedlnrement la volonté de courir quand i! voit un 



Je n'ai donc rien au-deuu$,<Je mon chien, vous me ré- 

Voilà les MuyAeft ftpWÔ^^ ^« pauvîf;f.fogjhjfte«.^ 
vous ont inftruit. Vous Vçiijà bien malade d*être libre 
comme votre chien ! E;^j^,|«{fe|iWifiTV^f »#$ ti rfltre 
chien en mille chofes ? La^a^ , la foif , la veille , le dor* 
iwr A . W.«W| <^^.nf Vj^Qs ftiçHfe.pWi^f *9V|i4s Wec 
lui ? Voudriez-yous avoir l'odorat autrement q^efjff If 
nez? Pourquoi voulez-voii$ravoir la liberté autrement 

(Impies , & n^oi j'ai mille idées métapnifiques. 

,..,....., ^,. .. ^ ._.• j ^ ^,. ,v .ri.- i ; î'. .'/lO / 

lui , mîiîs vous n'êtes pas ffljre autr^mMb^u^i luir*^ » -• > 

* ^'^^M'.'^é d»$'&is;9l$ Jft»l^j4ev9ttl9Îr^ fiî«î».i<râa( ? 

{Q^£caiteiide»-Y<èO$.;fjar^^ ',;: lAniiobino'.u/ 

. if?ettieiîds>t2e«il^f«Mt,Iejfti(¥id^ 

fous les jours , Tes volontés font libç«| ?.. j :..r :: ;>. n:f 

A. 

Dà ptinreaJé^îfiftl^s.utte ^4Î&ii(;^f^Utilatof$DU9 
mieux. .,.<;.> 

JL 
J'entends que ]e fuis libre de voukwr jÉoinAéi£.)iat 

plaira. 

Avec votre permiffion:^ cela n'a pas de fens ; ne 
fft^f^vwispaàxpi'il e(t lôdiciikidé Sine i )e.îr«Tfba>u- 
.4^« Vi9Ùs vcmkiz téoeSSkitroGtn e|t> obttkpimtSKidtf 
^iMâ&qnL &.lbnt {)Té{isntéës:àcv»wl.%iMile2Kvm^'(ViB9 
marier , oui ou non i 



kQ« D£ LA LIBERTÉ. 

"• B. 

• Mâb lî'je voué dîÊiJs que je ne yeux ni Fuiï nî Tautre f 

' -' ■ - A, - 

Vous répondriez comme celui qui diiàit , les uni 
croyent le cardinal Mazarin mort , les autres le croyent 
Vivant ,•& môiîé ne crois ni Tun niTautre* 

£h bien , je veux me marier. 

A, ■ ■ ' 
Ab f t'eft- répondre cela. Pourquoi voidez-vous vous 

mariera • " • - ' ' v.}. 

Dé- ■ ■ 

Parce que Je {vas amoureux d'une jeune fille , befle.i 

idouce ,^ bien élevée , aflez riche , qui chante très-bien , 

dont Tes parens fent de très4ibnnétes gens , & que je me 

flatté d'étue ahné d'elle , & fert bien venu de & Êui^et 

A 

Voilà une raifon. Vous voyez que vous ne pouvez 
vouloir ans raifen. Je voi^deçlare que vous êtes fibre 
d^ vous marier , ci'eft-à-cm , que vous avez le pouvoir 
de fign^ le contrat. <. :. •^- 

B. 
"CôttiQfieiWtti^nt peux vouloir fans raifonïEhqoekie- 
yiendra cet autre proverbe yjkpro ratione yoluntas ; n» 
yolonté eft ma raifon , je v«ux parce que je veux i } 

A. 
cr <2ebtéft: abfiirde , mon cher ami \ il y aurait en vbus 
im effet fans caiife. ...'./.> t 

B. 
' V Quoi 1 loffifUeije joue à pair 0|i non , j'ai uneraifih de 
Choifir pair plutôt qu'impair ? 

: "OufÊuirdoiiie. 

B. . *: 
Et quelle eft cette raifon , s'il vous plaît ? 

r.T - - l' ' ' ''• :' A.' •♦ ' • 

i Ceft que Tidée dimpair s'eft préTemée à' votre «^prit 
flutôt'que Fidée opposée, D ferait plaiÊuit qu^d y eût des 
fiaf oiivoas voulez parce qu'il^y a une caw de voubir » 



CE, LA IIBERTÉ. . % 

i)i qull y eût quelques cas oii yous youlufllez (ans cajute. 
Quand vous voulez vous marier , yous en Tentez la rai- 
fon dominante évidemment î vous ne la fentez pas qu^nd 
vous jouez à pair ou non, & cependant il, iaut.biea 
qu^ y en ait une. , ;. .. . • ,. , 

. , Mai^ encor une foisi .9 je ne . fuis donc , pas libre ? 

^ Vatre. volonté nteft pas libre , majs vos aûipns Iç font ; 
yoùs êtes lijbrè de ^re ^uand vous avez le ppuyoir de 

^e. , •; *.,.'. 

Mais tous les iTyres que j'ai lus fur la liberté dlndiffé*^ 
rence„*««« 

' '■ ' ' A • 

Sont des fottifes ;;il nV a;pomt de liberté dTndiflféren-. 
ce ; c*efl un mot deitituedé içps 9 inventé par des gftt» 
qui n'en' iaivaient gijères., ;*"-• 

D E S ici X. 



• ■ r » r 



Xî tt;nps de VefpâCjBn & de T^e , pédant cpièles 
RjQmams évei^traiènt les Juifs , un IfraëUtè fort n^ 



P 

che qui nç voulait point être événtré , s'enfuit; avec tout 
for qu'il avait gagné à fon métier d'ufurier « & emmen^ 
yers Eziongaber tonte fa fatiuile, qui confinait en fa vieil- 
le femme, un fils &une fifle ;^ava|tdans.foIlr1xafn.deux 
eunuque^ , dont l'un fervait de- f uifimer , l'autre éitalt la- 
boureur 8c vigneron. Un bon EfTénien qui fçavait par, 
CQeur le Pentateuque lui &ryait d'aun;iânier : tput cela. 
Rembarqua dans le poit«ff£ùopeaber ,, traveria la mer 
qu'on homme rouge ^ & qui ne 1 eft point ^ & entra dans 
le golphe Perfique , pour.allercherçKer la terre d'Ophir, 
&ns fçavoîr oh elleétaijU Vous croyez bien qu'il furyint 
une horrible tempête , qui po^a la famUle lÙbraïqu^ 
yers les côtes' des Indes , le y«^eau fit nau&age ii iuiQ 



h^lè étaJt aloK défcrte.^' ^" ' ^ ' • , ^ * 

" lèVrttix-richarfi & la vidlte-'fe rtoyerent J b ffi , lai 
ffllC'iJés dçvï^ eijrttKjSes fit Fâumêfftier fe feuvétent ; dit 
firâ fcohtme'oii prat quelques ]ijf ovffibitt du yfflffefaù ^ bii 
bâtit des petites cabanes da;^ Tifle , 6c on y vêctitiSeè 
commodçment. Vous fçaVéz que.l'îile de Padrabr^ifica 
eft à drt^ âsgi-Ss 'de b ligné , Sc^'bity irilHiVë' lék f>lus 




rait en confidérant que peut-être il ne reftait plus qu^iettx 
de ^|ii&.fur la p^np^ j§c m^m femenced'Abrahaiu ^ak 

11 ne tient qu'à vous de la fufciter , dit le jeune Jttf, 
époui^i, mîf fournie je rotÔraisbien ^ dit } aupônû^ , 

iié-iké jamais ifiàher^ ia*iol piifté quon don: àcco^pte 
fon vœu ; la race Juive finira, fi efie Vtcit-, ittâi^ cèrtâmë«^ 
ment je n épouferai point votre fœur , toute lolie qu'elle 

Mes deux eunumies ne peuvent pas lui faire d'enfans i 
reprit le Juif , je lifi eM ^ra^donc^'il^ou^ |>lait , & ce 
fera vous qui oënirez le mariage, 
* ^'aimerais mieux ç^nt fois être éventré par lesibldgts 

RotftatiiiV ^ T»«»«*.nfci-v ^quë-de' ferrez Vv6i)i jpS5 
Céfetnicth* un ihcofté ; 'fi tf ct^tVôit^fééiltr *:bélre-^ 

éncor t)afflfe , k\o4. k |*iTilét ; ni^ èBe ëft vofftj? fœtt? 

Je co.A^t^:pien ,, tépôf^it Ip^^ ,^ céft-î 

raSttmctfiw -à îénifaent ,; bi^ }é ffèuverais ff^dtrës^fs^ 
te» ;^^tnais d^ni IT^e de Padrabi'q|ntâ; oit le tie ytSs qtief 
des c6corV4e^*ârfaf^» & ctei. Huîtres , je ci^^^^ \à 
chofe ^ft trèfs-«rmire. Le Jvri£ iépdufa donc felcBur, 6ç 
en f^ut imié' fflfe inalgfé lèîi prbtrflàtitms de PBRtuen ;* 
ce mt Tunique fruit Ati itthmèè que fuh croyait très* 
légitime ».«. i-aptre abonimabje. . 

Au bout dé miatonie an» -, là meré mourut ; le père dît' 
\ PftUpddnier, Vtms éte^i^Tbiiir {etifia^'-défiat die vos anciens 
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^^1^^ ? Toulcï-vous époulei; ma allé ? pîçu.m'en pt4- 

Térye\'ditrEflSnien.-01ibieiije l'épouffial doncnjoi., 

ait U père , il en fera oe qui poiirra , mais je ne yeu* ^ 

que la feinence JAbrahain foit, redite à .nen, t'Efleipep 

^Qiivanté de cet liornlile propos ne Yp^lut pa^ demeur 

rerâvecunhonunequi^nanquaitàlala!, ^i^ni^it,!^ 

^uveautmi^ 4^>'it Pe^u lui oner, Denieureï , rooijanq, 

j^pbfsrye ù loi nalureUe, je TersU patrie, n'akandoniisz 

f^5iV95'3[nis;,ra4tre le laifTait criçi , ajfont tOHJours Û 

a nage dans riile vçdfine. 

I9 , ttès-peu^ée & tris-c^' 

I fit eftJ^va-Tl aH»^ i iwV 

[ê. plaignit ttÈsr-aaiirerait^ 

ton t'avait i^u; 04 lùî'i^ 

fs que n^ aya^ é^^ ^ t^ 

gitans de c«;lle d'Ada» 09 

s l,es étpiigeTS.quial)or^ 

lis en fervi(n4e, Ce ptiptof 

ff eHe n'eft pRs^w (alW. 

:,ijfi étaj^ dfn% le. di§eile. 4v 

oaj»^''^iI,"den>eijîae(clave': il avait hw«entaneat; iift 

Pç.srlion nvûtre.foît riche, (pji, le tiaÂubian ,& wqiuf 

g'ï^ttacV feeai^çgiyu , 

; " Pes.afMw wept.nn jç.«r pQUf tuer le nwtrè, §t powr 
VçjÈ^ fe^ tr-âor« y Vs.<ïçmandâMm, aw eftUves s'il .était 4 
rit-gi^ilba, & s'il avait H^^apcpug 4'argpt ? Nous VQjis jor 
ions , ^ent les eCJaves » qii'il n'a point d'ar^çi^t & qul| 
n'eu point à la, maifon j j^aiil'plànien dit ^\a loi w per-r 
niçt ÊW W inéntk , je' vous jure qulleft alarriai&n âç 
qu'il â ijoaucoup dfargeiK : ainfi le nMJtre fiifvolé Se. tnéç 
les çiélavçsjccufer^tl'Eflenien devant les luges , d'aivoif 
taH» fon patron ; l'Êffenien dit qu'ilija voulait menàr , 6^ 
qui! ne niwtinùtpow.rian.au çionie , Si. ij ftit pendu^ ' 
Qn me, contait cette hiftolre., & bien d'aiiaes fëmbla^ 
^Içs ^îOS le decnier voya^ que^e 6s des Indes en Fnwc^ 
Ûiiaiidjc. fils arriva , )allw àVerfailles pour quelques a.U 
^res ; je. vis paiîer une belle (ëmme , iiitvie de mufieur^ 
belles femmes j Quelle eft cette belle femme , dis-je , à 
l»onaV«cat en Parlement „qui énùt vçnu avec moi , ait 
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j'avais «n procès en Parlement à Paris , pour mes lialià 
-qu^on m'avait £ût aux Indes , & je voulais toujours avoir 
tnon avocat à pies côtés. Ceft la fille du Roi , 5lit-il ^ 
elle eft charmante & bienfàifante , c'eftbien domma^ 
que dans aucun cas elle ne pûifle jamais être Reine .âç 
France. Quoi , lui dis-je , fi on avait le malheur de^er- 
dre tous fes parens & les Princes du &ng ,. ( ce qu'à Dieu 
' Jie plaife ) elle tie pourrait hériter du royaume de'foh 
père ? Non , dit l'avocat , la loi Saligue s'y oppbfé for- 
mellement. Et qui a fait cette loi Sahque ? dis-je à l'àvcH- 
'cat. Je n'en fçais rien , dit-il , mais on pnétend que ciiez 
un ancien peuple nommé les Saliens, qui ne fçayaient ni 
lire'ni écrire ^uy avait une loi écrite qui difait qu'en terre 
Salique fîHe n'héritait pas d'un aleu , & cette loi a, été 
adoptée en terre non Salique. Et moi , lui dis-je ,jc là 
cafle ;. vous m'avez afluré que cette Princeffe eft char« 
tnante 6c Inenfaiiânte , donc elle aurait un droit incon-^ 
feftablè à la couronne, fi lé malheur, arrivait quM ne 
teftât qu'elle du fang Royale ma mère ahéritéde foii 
père , & je veux que cette Princeffe hérite du fiçn: ' ^ , 
Le lendemain mon j)rocès fiit jugé en une chaif^bïé dii 
Parlement ,*& je perdis tout d'une voix ; mon avocat me 
dit que je l'aurais gagné tout d'utie voix en une 9utrë 
chambre. Voilà qui eft bien comique ,' lui dlsj[e ; ainQ 
donc chaque chambre , chaque loL Oui , dit-il , iï y i 
vingt-cinq commentaires fiir ta coutume de Paris ; t'eft- 
l-dire y on a. prouvé vingt-dnq fois que la coutuitie de 
Paris eft équivoque ; & sll y avait vingt-cinq chambres 
de juges , il y aurait vînjg-cinq jurifprûdences différentes. 
Nous avons , continua-t-il , à qubze lieues de Paris une 
province nommée Normandie , oh vous auriez été tout 
autrement jugé qu'ici. Cela me donna envie de voir la 
Normandie. Ty allai avec un de mes fi'eres : nous ren*^ 
contrâmes à la première auberge un jeune homme qui (ê 
défefpérait ; je lui demandai quelle était fa difgrace ? llm^ 
répondit que c'était d'avoir un frère aîné. Ob eft donc le 
grand mameur d'avoir un frère ? lui dis-je ; mon frère eft 
mon aîné , & nous vivons très-bien enfemble. Hélas ^ 
Monfieur , me (Ët-il , la loi donne tout ici aux aines , èc 
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aelaiflie rien aux cadets.' Vous avez raifimi, lui dB-?je^ 
.«Têtre îfàché ; chez nous on partage égale;nent^:âc quet» 
queibisles ireres ne s'en aiinenc pas mieux. , . 

Ces petites avantures me firent ùi:sfi de belles &.pro^ 
fondes réflexions fii^ les loix , & jeivis qu'il eneftd'el- 
jes ..comme de nos yétemeps ; il Sfk^ rallu p(j£tër yà 
jdôluiûui à ÇonA<uitinople « â: un juft'au-corps k Paris». . 
'.' Si toutes les loix humaines, font de cQuventionr, dt 
fais je ^ il n'y a qua bieni^f^ie^^marchésé Les Bour«* 
geois^.çle .Déli. & d*Âgra di^^nt ||u*ik ont fait urt très- 
mauvai& marché ayec^ Tarrii^rlaD ;}es Boui^ois de 
jLondrgsjTe. félicitent d'avQÎ^ fsit w frès- bon maixrhé 
avec le ^ Ko! Gidiîaume d*Of:ange« Un citoyen 9e JLofti 
dres me ^S|vt^i^ jour , c*eft ^ néçeâjtji qui âdt les loix V 
& la\forççJes ^obferver.^Jelui^iPi^ndas .fi; k. force, 
pe faSaït p^ apijî quelquçfo^ 4e]^^.& fi Guillaume 
h hâtarà OL le . cqnquérantiie , l^m ^Y^k pas doxméf des 
ordres. ,jrai^/aire de marché ayec eux. Oui.,:(lit-r]i j^ 
nous;4tip^dfesb(»u& alors ^ Giallaume nqus mfc 
un JQÎig \ jSc nous fit marcher 4 ^oup$> d'^guiHons ; 
nous avojQs <ilJçp^i$ éfé ç)i^gés : f p;^Qnin$es <-, mais les 
cornes ^nqu$ font r^ées^;,-4ç JK)!^ «en firappons qui?* 
conque v4ut;,np]^s^^e labogr^r pp^luii^.oc n^npa^ 
jour Qpus.^. .;/* .^ ^ ^^.^ ,, :.,;«' ^ •• > • i 

^ Pleiu.de'to\ite|i^çe6 réfieidons, ^ me complûfcùs^ 
penierqù'U y.^ .une Ipi naturcUe injt^ndame âe tonte» 
les cony^e^ojfi^.numaines ; le fn^d^imon trajrail doit^ 
être à moi , je .i!lois honorer xJ^r^p^vQ & ma mère ; je 
n'ai nul drou fur, la vie de gioa piiOGbain ,.& mon pr o«« 
chain n'en a point fur la mienne y &c^ Mais quand je 
îbngeâi que ^depub Cordolaomor jufi^u a Mentzel', co-f 
ionel de nouzara , chacun tue J^^yampient & pÛle fou 
prochain; ayec une patei|te dafis ik poche, je fiis très- 
afiUgél . ., . ' . ^ , . 

On më dit qvie parmi les voleurs il y avait de} lôix,^ 
& qu'il ]r .en', avait auffi à la guerre. Je demandai xe 
eue c'était que ces loix de la guerre? Ceft, medst- 
on , de pendre un brave Oâicier qui aura tenu dans 
un mauvais pofte fans canon contre une armée roya- 
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kcjp c'eft de Ëdre penjr^^ufi pâcnnkr , fi on aj^endcl 

^L'ii*aiirptit pas apporté tance kui^ ilibftâanc/e au, jouir 
marqué , felan les oQctpé» eu* gfacièttx fèurei'sda' di| 
voiâni««' Bbti*, <U»*je , vojSSSi'i^ef^h' des hi^, ' 
-! Apfi& avoir été' l^n infWak , je découvris qtfihra dç 
fiiges^obi par le^neltes ûnbeféer ^ €;^n(^initè S ig^ut 
aoB 4d gsdfie peuf avoir éesmun peu it iel ittàtiigtT i, 
fis sioutoiis* Motivoifih'à^éték«inepar feptociî pouç 
den^ft ckënes* qui M appattenâiéiit c|prU>y.^}fait.«ouper 
dans ttmhoiÈ^^ fiÙCB qu'il; n'avait pi^ obfètyef lino 
fiimnli^ qu'il n'^Vaîl'^pâ'coflnakre ; farfemnve eft pior? 
ésiudansb^niifére'^ dCf fenfils traîne ^ne; rie '^^^ inal=»- 
fasoœuJIia J'at'Oue que ce^ Ibht fbnt.faflfeit ^ <{tto)quc* 
]fiar woicoiàon feît tâl péé -dum; maâ: te' fais hiauvaii 
fisé siuxi foix- W atteôraTèPAt- éetit- â^, hotnmè^i i^ilèif 
byakmenitiégerg^^ cent ÀûUé' voifinè'/'S if^j^pafu.qùë 
k»p%a»i des hofume^ n^ntrè^ de tefc^'ix^tfe iUfez, de 
{e&^con^Mfijrpowfeke des^ibbe : tnai$ ^eioûf |^ iiion^ 
den'ft pas afiea dé^jàftice'pour faite dé'i^i^es^lbix. ' 
, AiIbsz4>le£druii]bR>ut de k terre à^^iiefeslin^ 

qu?iidott^^pettràs de vendre' kfé^ ibmnH Pèxcédent 
^ foiftlilaÀ/.^- qâe'h lbi^èomraîré-éft%i!%u^ne'8t ab^ 
furde ; que les monnoies repr^fentatives des*dîpnré^$,nè 
4oMc<»t p» plas-étl>ê attirées qicfe "fes WtSi^di htterte -^ 
qiihm»»e ctafamy^ doit ètrt le nakt^ clk^t iBi ; c[u^ 
kixâi^iKdbîa va^ftmi^ler les homxnes pour l^s-ùin^ ^ âC 
apnpour 9nMte é^i fimatit^nes & de^'j^çdlS'cyteuts ^ 
eue oeuaç ^i itaVaiM^t , no dpirçnt pas 4t priver da 
mni^e leurs travaux pour en dotex lafiip<;rfttKm!&roir 
ftretéy ibferont^uhekeure trente l^irdet;£tceç;^én 
ce*toiiive»utlles au genre» Kutnasm 
- Maîa^{ttç Taimeflâiisffrhre fie Mfu^-PEnde ; sdors 
vous ne verrez plus que des loix arbitraires^ L*une ac- 
cablera une Province pour enricMr un pid>lic«ân dp Ta?? 
flfsrbnr f autre fera un cnnie de léze-m^èfti d^avoir 
mal parlé de la maitiseife dvr premier valet decfaambrd 
dfuiiRirptf) une tcoifieme ravira h. n^pitiéde laréepk 



te Ae f agriculteur , & lui contéflerâ le teflè ; il y au* 
ra enfin des lojx par lefqqçUe^.un appariteur Tar- 
tare 'viéUclFa faiidr yes enrins au'i)efceau v fstxdu 
pttts reoufte un (bldat 9 êc dii pins fittible unennoqtle^^ 
& laifTera le père ^ la niere £ui$ fecours & fiuis çpn* 
fciatîdi/* ' - 

Or léeuêt Tatit !ç fiuéitic f £tfe le chieD de Tamerlàft 
^u fcfn ^êtMl'eft claîf' ^ue k condition de ttm chieÀ 
eft fort fupérieure. ■''.--' 
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ET ECCLÉSIASTIQUES." 

... • •«. yi'<*** 

OH a ttan^^ dans le4 pa^Heir^tih hM^'t^ébin^ îM 
notes, qui méritsm peutrâic'tiiipeifilVjâiftien..-^ 

• Que janfMife aucune W «ccîéfiàflSque n^t -dfe^ ft^e ;? 
Gue Jor&u'e]}e aur^ la faiîâipn eu>refle du g^uv^e- 
pièîfty ^eft pdr cp moyen tju'Athène^ Jk ïloïiie ft'èu- 
Tent]ànMs de çjuerçîles religteufeii, ^ ■ * 

Ces querelles font le p«utage des nations barl)ares^ 

^ ^ 

Que le Màgiftrat feul puifle permettre ou prohiber 
le travailles jo^ys jle %g^ in«ôtiW'fln'«P^**tJWt>a$ 
à des Prêtres de défendre à des hommes de cultiver 

le«|cb«mMH 

' Qw lotft ê« ^1 €i$«ic«ii«'l«( tnàcSagCft dépende uni* 
quemettt au Mtgîftrat , dL<^« tes^Bréfi^s B'ihikèMiCBt 
àl'augufte fonâion de les bénir. 

Que le prêt à intérêt folt purement un objet de la 
k>i civile, parce qu'elle feule préfide au commerce* 
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. . Que tous les Ecçléiia^cjues foient fournis en tous les 
cas au Çouvemement , parce qu'ils font fujets de TEut» 

Que jamais onn*ait le ridicule honteux de. payer a 
jonrrétre étranger <1b «première année du revenu d'une 
^ire ^^gae des citoyens ont donnée à un Prêtre con- 
dtbyem 

. Qu'aucun Prêtre ne puiflè jamais ôter à un ckoyen 
la moin4re prérogative, fous prétexte que ce citoyen 
eftp^éheur , parce due le Prêtre pédieùr doit prier 
pour les pécheurs , Se non les juger. 
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a^p^ljijC^niient également 

. Q^nTy ait qu'un poids , une mefure , une coutume» 
"i? 

.K2'^éles;nippHcesde$L criminels foient utiles. Un hom*» 
me pendu neil bon. à nen^.& un honuhe condamné 
aux ouvrages pub&cs fert eacor la patrie , & eft une 
leçon vivante*. 
,r . ' ' S? / ^.^ 

Que toute loi foit dsdre.^ uniforme & prédfe» L'in^f 
terprêter c'eft prefque toujours la corrompre» 

< Que lien ne foit inôme que le vice. 

Que les impots ne foient jamais que propoitionels. 

. Que la loi ne foit^amsus^n contfadiffion avec fu« 
iage. Car û l'ufiigeeft bon , la loi ne vautrien. 
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ON a déclamé contre le; luxé depuis deux mille ans , 
en vers & en profe , & on.l^ toujours aimé. 

Que n*a-t-on pas dit des premiers Romains, quand' 
tes brigands ravagèrent & pulérent les moiflbns de leurs 
Yoifins ; quand pour augmenter leur pauvre village ,• 
3$ décruifirent ]es pauvres villages des Volfques , & 
des Saxnnîtes, c'était deshomitïes défmtéreûes Scver-^ 
tueuxi Ils s^vaiient pu encor voler ni or , nir argent,' 
ni pierreries , parce quil nV en avait point dans les 
bourgs qu'ils faccagérent. lle'urs bois ni leurs marais' 
ne produiraient ni perdrix , ni Êdfans , & on loue 4^ 
tempérance» 

' Quand de proche en proche ils eurent tout pîBé ,; 
tout volé du fond du golfe Adriatique àrEuphratèv' 
& qu'ils eurent aflez d'elprit pour jouir du £iiit cteleors 
rapmes pendant fept à huit cent ans ; quand ils cuH- 
véreht tous les Arts , qu'ils goûtèrent tous les plàiirs, 
& qu*ik les firent même goûter aux vaincus , us ceiK*' 
rèm alors , dit-on , d'être iàges & gens de bien. . * 

Toutes ces déclamations feréduifent àprpuver qu'un 
Voleur ne doit jamais ni mander le diner qu'il a pns,nf 
porter Phabk qu'ila dérobé,m fe parer de la bague qu'flaf 
volée* Il falait , dit-on , jetter tout cela dans la rîvierè ^ 
pour vivre en honnêtes gen^ ; dites plutôt qu'il ne £dait' 
pas voler. Condamnez les brigands quand ils pillent ;* 
mais ne les traitez pas d'infenles quand ils jouillent' de 
bonne foL LorTqu un grand nombre de marins An- 

flais fê font enricnis à la prife de Ponticheri , ôc de la 
[avané*, om-^ eu tort d'avoir enfuite du plaifir à 
Londres , pour prix de la peme qu^s avaient eue aï»' 
fond del'Afie & de l'Aménque ? . "\ 

iLes dédamatfiurs voudraient-ils qu'on enfouît fe^ ri-» 
cheiTes qu'on aurait amaiTées par le fort des annes', par 
l'agriculture ^ par le commerce fie parfindufirie i Ils ci- 
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mit L ac é démcMie; qix9 ne cîfeelI^& âuffi kRéMJb&tiMf 
c[e Saint Mann ? Ouél bieii Sparte fit-elle à kGrece ? 
eut-«lle jamais deslD^mo^èilt:'! , des Sophocle^ , des' 
Apelles , & des Fidias If Le iiîxe d'Athènes a fait de 
grands hommes ep.teut gei)pe;SpartQ.a ep giiçloue^ 
cfapitaîhès, oc.ehiidre en moins ^ratid nôïnhre que lei 
outrés vîlleè. mms à la.ponife hetife qulînè auifiî peâte 
Réptri>li^ùë que Lac^dénionf conlervé u pauvreté. C^ 
arrive, i % mort àufli-biën ^h màiiqùàht die tout .- J^^n 
]biâSk^ de ce àni peut fendre. Ja vie agféàhlé. Le iaviva*; 
ge du Cà^da luBwlë «^ atteint la lâeilteffî , cpnône Iç 
citoyen ^Ahgiè^ffe qiii à oçquànie milb guinéés 4é 
]%ye'hU4 Mats qui comparera jàsnâi^ le pay^^âes Irôquols 
â Mhgtçtenre >. • , • ' ^ * 

Oiie k répiihlîqùè dé Kagule fit ]|ê canton 4^ Zug 
ê^nt dés lôix fômptuàirés ^ ils ont fâifon , il eut que 
lejpauvre pexiépenie point au-delà de fes forcés.^ inais 
j'aj lu qvélqiMl part: 

Sachez iurtpnt que le iux€ enrichit 
, Uii fjtàhu étât^ 5*3 eh prend lin pedt. 

Si pàjfluxè vous entendez Fexc^s» on iait que Texcè» 
é^ perâ|aëiix én^çutgeàre , dam TapOSnenoe aoan^ 
Jiàns k.gourmanoié ^ daiis fceconomie çommç daûsl^ 
J^bl^taJitiC i^e lie lais comitiént iléf! ahiyé que dans xies 
Villai^es pu la terre ei{ ingrate , les impots lourJs 4 U 
4é&nle d^exportér le Bled qu*on, à {kmé intolér^le ^ u 
^Y a jgàttQs ppuitaùt de jçolôn (rniVait jin bon Jialilit 
de drap ^ Âc^ui^^^ôit^^ncluiiuué &. I>iep.no|irn« Si 
ce c6k>n lidiouré s^yçc iàtt hd habit 4 arf c au. liogé 
Kanc 4 ' les cheveux fiifës Âl poudrés , voila certaine-^ 
memt le pliis gi^aiid luxé, & le plui imaçiidneiy U^^ 

S*un bou^eois de Fam\op çîe Madrée, J>mjir^ au 
^ '%cle Ve(û comme ce paiuaii , vôili Jla l^e.Ju^ p]^ 
poffieré à Ja plus ii<£cuïe. , . .r ,; ', 

£/l moitfi in rtkoè . fitnt'<mi dénhfâf^ fiÀès ^ * 



i'MI i|iyé|it»fes( <9&iii«9 qntiiie iTo 
ment pas de Fantîqurté la plus haute , qiiè ne dit-e* 






ta^ contre ]e$ premiers ^& xogôéfém là xmglçfi^ 
oc quLctmwîfitKt ùpe|Kinie dès ctevfeux qui leurtoiùr 
bai^ /ur «ie ;i;Lej: ? On les iraik ikns doute 4èpiètit»; 




R. Qviél péc&é énorme a accourdr la corne .^e 
lxuutréa^)}put denostloigtslX^ét^tun outra^ ^)4 
ivînité. Ce fut bien, pis quan^on inventa les dîenuT 
&s[4i- )es chauSoQs* On &it avec quelle n^fur les 
.TieuyoçnfèiUersc^ n'en avaient jamais portée iiiéf^ 
(rentre le^ jeunes ma^rats qui donnèrent dans çç 
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Ei5 lages à qui on dèjhsixide ce que '£^êi[t,qué 
lame . répondent qûlls n'en favehtriéia, Si.oH 
Uijtlèur oemahaë.cë quç c'éft que la matières ili 
ht k jnjièmë rëpbiifé. Il eu vrai que dès prbfe&tiirs^ 
&. furfoiit des ècôUërs « {kyent panaiteihéiit tout ce1a4 
& cniâhd 11$ 6ht répété que la maôere eft ^teiidué ^ 
âiviabie « -ils croyèht avpir tout àk ; mais qiiahdiU iQl^ 
BHé^ de dire ce qûê.c'eti que cette chofe eiéhdue ^ Us 
R trouvent, ëihbarafl^s* Cela eftcompofé dëpimiesj 
Àfeht-ils ; & ces jpia^es de quoi font-ellès c6fm>ôiteësf 
Les élémehs dé ces parties {ont-*ils ^vifibles i Alors, bii 
Os JTohtmùëts ^ ou ils parlent beaucoup , ce qui ëtl;^gft> 
lëfaietfttU^ëô* Cet être prefque inconnu aûVh,h.c«imé 
^latiérç,, eft-il éternel ^f buté îahtiquîté jfaviiûi A-4-îl 
^ lui^mSthé la force aSivë ? rlufieur^ phil6fi>pnesrQtit 
béhfê. iusûx qui lé hiehi; Tbht-ils eh aroit.de lé nlpr^ 
Vous fié cohcevez pas -que là matière puiiTe àvoirxieii 
j[>ar eiie^eme. Mab comment pouvez* vous àlW^C 
Qu'elle i>à pas par eljé-meme les propriétés $2]})^ ipnt 
iiécëflaîrês? Vous îgik)fez, quelle ëft Ta nàtûçe , ol.vouf 
}ui lefyki de$ moais qui Ibht pourtant dans U nature ^ 
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tar enfin ; dès qu'elle eft , il km bien qu*elle fôît d'une 
certaîiïé façon , qu'elle -foir figurée ; & db qu'elle^éft 
sféceffairément figurée ; cft-iTimpoffible (m'a rfy ait 
^autres iliodes attachés à fe configuration ?' La tnàtiercr 
^iofte , tnous ne la ccmnaiffet que par vos fenfatâons, 
Méhîs dé quoi fervent toutes les mbtuités dé Telpfîtde- 
b\ns qu'on raifonne ? La "géométrie nous a appris bien 
des vérités , la métapliyfiquebien peu. Nous pefoxis la 
inatiére ytnous kmeiurons , nous le décompofons , &. 
àù d^là de ces opérations groflléres , fi nous voidons 
fake ttn ^as, nous trouvons dans nous Pimpuiflance ; 
& devant nous un: abîitie. 

Pardonnez de grâce à l'univers entier quî's*eff trompé" 
en crOjjrant la matière exiftante par ellermême. Pouvait^ 
îf Ênre autrement? comment imaginer que ce qui ;e4 
uns llicteffiônn"a pas toujours été ? S'il n'était pai né- 
cefiaire que la matière exiftât'y pourquoi exifle-t-^Ue ? 
Et s'il falait qu'elle fut , pourquoi n'aùrait-elie pas été 
toujours î Nm axiome n a. jamais été plus^ ^iniyerfeUe* 
snent reçu que celui-ci: Rien ne fe fait de rien. En effet 
le^coùttaire eft incoinpféïienfible. Le cahos a ctez tou$ 
tes peuples précédé l'arrangement qu'une main divine a 
feit du mondé entier: L'étenlité ae la matière il'a nui 
cjiez $LUcun peuple au culte de la Divinité. La religion 
ne fiit Jamais effarouchée qu'un Dieu étemel fiit recorif-' 
nù'comme le maître d'une matière étemelle. Nous fom- 
tiïei affez heureux pour favoir aujourd'hui par k foi , 
cpiè Dieu tira la matière du néant ; mais aucune nation 
ii*àvÀ*été inftfuite de ce dogme ; les Juife même Tigno; 
rerént. Le premier vèrfet de la Genéfe dit que les Dieux 
Eloïm , lion pas Eloï., firent le ciel & la terre ; il ne 
âir pas que ie ciel .&ia terre fiirent créés de rien. . 
i' îhilôfitjui eft yeiiu .^ans le'feul téms oii'les Juifs 
ayenf -eu '^quelque Mditroh', dit dans fon chapitre de 
la création ; «Dieu' étant bon par fa nature n'a 'point 
j> porté envie à la fubftance , à la matière ', qui par 
iieUé-niême n'avait -rien de bon, qui n'a de; fa nature, 
» quiheroe , confiiÇon , défordre. 11 daigna la rendre 
iibdnnc'de mauvaife qu'elle étaiu^ 
* • JLiaec 
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L'idée du cahos débrouillé par un Dieu f*e trouve 
dans toutes les anciennes théogonies. Héfiode répétait 
ce que penfait Torient , auand il difait dans fa théogo- 
nie y n Le cahos eft ce qui a exifté le premier. » Ovi- 
de était l'interprète de tout Temple Romain , quand 
il difait: 

Sic uhi difpofitam quisquis fuit ilU Dcorum 
Congeriem jeçuit. 

La matière- était donc regardée entre les mains de 
Dieu , comme l'argile fous la roue du potier , s'il eft 
permis de fe fervir de ces faibles images pour en ex- 
primer la divine puiffânce. 

La matière étant éternelle devait avoir des propriétés 
étemelles , comme la configuration , la. force d'inertie , 
le mouvement & la diviSbilité. Mais cette divifibilité 
ji'eft que la fuite du mouvement ; car fans mouvement 
rien ne fedivife , ne fe fépare , ni ne s'arrange. On 
regardait donc le mouvement comme effentiel à la ma- 
tière. Le cahos avait été un mouvement confus ; & l'ar- 
rangement de Tunîvers un mçuvement régulier imprimé 
à tous les corps parle Maître du monde. Mais comment 
la matière aurait-elle le mouvement par elle-même? 
Comme elle a ^ félon tous les Anciens , détendue & 
Kmpénétrabilité. 

Mais on ne là peut Concevoir fans étendue , & on 
peut là concevoir lans mouvement l A Cela on répon- 
dait ; il efl impoiïîble que la matière ne foit pas perméa* 
Ke ;or étant perméaBle , 3 faut bien que quelque chofe 
pafFe continuellement dans fes pores ; à quoi bon des 
pafTages fi rien n'y pafTe ? 

- De réplique en réplique on lîe finirait jamais ; le fy£- 
tême de la matière éternelle a de très-grandes dHficuKés 
comme tous les fyf^êmes. Cehii de la matière formée 
de rien n'efl j^as moins incompréhenfible ; il faut l'ad- 
mettre , & ne pas fe flatter d'en rendre raifon ; la Phi- 
lofophie ne rend point raifon de tout. Que de chofes in- 
compréhenfibles n'eft-on pas obligé d'admettre même 
en géométrie ? Conçoit-on deux lignes qui s'approche- 
rdnt toujours^ & qui ne ié rencontreront. jamais}^ 



[ les Géomètres à la vérité nous diront: Les^proprîe^ 
tés des Àffimptotès vous font'démontrées ; vous ne ppa- 
yez rous empêcher de les admettre ; mais la création 
ne Teft pas , pourquoi Tadmettet^vous ? Quelle diffi- 
culté trouvez-vous à croire tcmme toute Tantiquité la 
matière éternelîe ?0*un autre coté le Théologien vous 
preffera , & vous dira ^ fi vous croyez la matière éter^ 
jielle ; vtni$ réconnaiflez dchc deux principes , Dieu 
& la.matiere , vous tombez dans Ferreurde Zoroaftre 
w Manès. . - 

Ontie ré{ioMra rien aux Géomètres , parce que ce» 

rhé-îà ne coniifiiiîem que leurs lignes , leurs furfacès.y 
leurs folides .; mais on pt)Urra dite au Théologien: 
Ctî quoiftiis-je Mcfti'chéen ? Voilà des pierres qu'un ar- 
chiteSe n*â point feites ; il en a élevé un bâtiment im- 
faenfé ; jfe ii*udhlets point deux architééîes , les pierrçs 
Brutes ofit cl5éi au pouvoir & au génie. 

Heùreufemetit Quelque fyftêmê qu'on embraffe , au- 
tMSi hb ilult à la mbraie ; car qu'importe que la matiè- 
re fôïk faite bu arrangée i Dieu eft également notre 
maître àbfolu. Nous devons être également vertueux 
liir un Câhos débrouillé, du fur un cahos créé de rièn^ 
prefqu'aûcunfe Se ces queftions métaiphyfwue^ ., n'iaf- 
ïue mr la coricftiité de la vie ; il en eft aes dilputes com»-' 
Bie des vains difcours qu'on tient à tabjé ; chacun ou- 
blie àpi-ès dîner c'é quil a dit , èc' Va pîi idn intérêt & 
fon goût rappellent. ■ 



MECHANT. 

jf^N nous crie que la nature hutn^ne efteffendelle- 
-\^ aient perverfe , que rhotnme eft né enfant du disaj- 
jble , 6l méchant. Rien n'eft ph^s mal avifé. Qir , mon 
j&miftoiqtti me prêches que tout te iponde eft pé pçr»- 
.vers^ tu m'avertis donc que tu es né tel , qu'il faut 
.que Je me défie de toi comme d'un renard oû d'uti 
^rococ^i^e% Oh point ! me djs-tu , }<J fuis régénéré , je ne 
iiib ni hérétique ,ni infidèle., pn peut fe fier à moîj; 
mais i^ refte ,du genre luayiaili ^ eft <m h^étiquf ^,w 
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jte que ià appelles infidèle) ne fera dont «{tt^unaiTem^ 
btage de monftres : & toutes les fois aôe tu parleras 
à un Luthérien , ou à un Turfc , tu dois eftre iûr qu'ils te 
voleront , & qu'ils t'aflaffineront , car ils foiït etiiads du 
Diable; ils font nés méchaiis; l'un n'eft point ré^éné-' 
ré, & l'autre efl dégénéré* ^11 ferait bien plusiaîtonnà-^ 
bïe , bien plus beau ae dire aux homtbes ,^ f^our êtes tous 
nés bons , voye^ combien il ferait affreux de cùrrortiprela 
pureté de votre être, tl eut fallu eii ufer ayeè le genre hu^" 
Hiain comme on en ufe avec tous les hoimrieâ en parti- 
lier. Un Chanoine méne-t'ii une vie ftandaléufe t Oflr 
lui dit , eft-il poflible que vous déshonoriez -k dignité 
de Chanoine f On. fait ibuvenir uîî homme de robe 
qu'il ^l'honneur d*être Confeiller du Roi , & qu'il doït- 
1 exemple. On dit à un foîdatpour l'encour^er , fou- 
ges que tu es du Rég,iment de Champagne. Oii devrait 
dire à chaque individu , £>uvieiis-tôi de ta ^nicé 
d'homme. 

Et en effet , malgré qu'on en ait, on en revient tofr 
jours là ; car.que veut dire ce mot ft fré^dHamnent em^' 
ployé chex toutes les naûoiis j rentrai en ..vtmscméme ? iî * 
vous étiez néenÉsint du diable , fi ^oti^roAgifie étttftr 
criminelle ,- fi votre fang étant formé 'd'une liqueur m^ : 
fërnale, ce mot , .r«»r/ë^ </î vous-même,^ iftgnifieratt^^ * 
confuhçz , fuivex votre nature diabolique $ fo/ekimpoP 
têur . voleur , altadin ^ c'eft la loi de votre pece. 

L'homme n*ett point né méchant , il k devient com- 
me il devient m4a4e- Des piédecins fe i^réfentent , & 
lui difent ^ vous êtes né malade ; il eâ: biéh fur que tet 
médecins , quelque chofe qu'ils difent .& qu'ils Éflent ^ 
ne le guériront pas, fi la maladie eft ihnérente à fà - 
aâture ; & ces raub^mieurs font très'^malades eux-* 
mêmes. ^ . ■. ■ ■- ^ 

Aflemblez tous les enlahs de l'univers ,• vous ne ver- 
rez en eux que 1 'innocence^ la douceur & la crainte ; s'ils 
étaient nés méchans , malfaiikns , cruels , ils en montre-^ 
raient quelque figne, comme les petits fèrpens cherchent 
à. mordre , Ôc les petits tigres à déchirer. Mais la na- 
ture n'ayant pas donné à Thomme plus d'annes of« 

O a 
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fcnfiv^ qu'aux pigeons &c- aux lapins , elle ne leur à,. 
pu donner uji ittiHn^ qui les porte à détruire. \ 

. L'hoiiinie n'eft donc pas ne mauvais , pourquoi jJu-' 
fieurs font»iis donc infedés de cette pefte de la mé-' 
dianceté ? c'eft que ceux qui font à feur tête étant pris, 
de la inaladie ,-ta Communiquent au refle des hommes, 
coxxune ^ne femme attaquée du mal que Chriflophe 
Colomb. rapporta d*Aménquè , répand ce venin rfuir 
bout deVÉurope à Fautre. Le premier homme ambi-' 
tieiix a corfompuf la terre. - 

> Voua m*aftei dire que ce premier monftre a déployé 
le germé d'orgueil, de rapine, de fraude , de cruauté. 
<{ui.eA.jdaiis tous ks hommes. l'avoue qu'en général 
la plupart de «no5 frères peuvent acquàir ces quali- 
tés ; mais tout ié monde a-t'il la fiévre putride , la JJierre 
&k gr^veUe parce que tout le monde y eft expol'ê l 
. Il y a des -nations entières qui ne font point méchan- 
tes ; lés Philadelphiens , les^Banians n'ont jamais tué' 
Crfonne. Les Chinois , les peuples du Tonquin , de ' 
».,.deSiam',idu 'Japon même , depuis plus de cent- 
an9 ne comiaiâent- point la guei^e. A peine voit-on en 
dix ws un '.de ces grands crimes qui étonnent la nature 
humaine , dans les V illes de Rome , def Venife , de Pa- 
ris, de Londres, d'Amfterdam , Villes oii poi;rtant la 
cupidité mère de tous les crimes , eft extrême» 

. di..ks hommes étaient effentieÛement méchans , slls 
fiaifTaienttous fournie à un être auffi malfaifant que mal- 
hctureux , qui pôiir fe venger de f6n fupplice leur inC- 

J)irerait toutes fes fureurs , on verrait tous les matins 
es maris a^iàffinés par leurs femmes , & les pères par 
leun» en&ns',. comme on voit à l'aube du jour des poules 
étranglées par une fbuïne qui efl venue iucer leur fang. 
-Su.y.aun milliard d'hommes fer la terre , c'efl- beau- 
coup ; cela donne environ cinq cent millions de femmes 
quicouient^qui filent , qui nourifTeni leurs petits , qui 
tiennentia maifon ou la cabane propre , Si qui médifent 
uu peu dé leurs voifmes. Je ne vois pas quel grand ma} ' 
ces pauvres mnocentes font ibr la terre. Sur ce nombre 
dluibîtans du globe > il y a deux cent imllions d'enfàn^ 
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ihumcmi qui certainement ne tueht lii h^ pifletitl,4^ 
' «itvironautant de vieillards ou de malades qui n'en ont 
jas.le pouvoir. 'Reftera.'-tom au plus cent millions de 
jeunes gens robuftés & capaÊTes du crime,. De ces cent 
millions, il y en a quatre-ymgt-<lix continueUemem o€- 
'cupés a forcer la terre par' un travail prodîeieux à leàr 
fournir la. nourriture & le vêtement.; ceux-là n'ont-guè- 
Tes le temps de mal faire. 

Dans les dix nullions reftants feront compris les gens 
'oififs & de bonne compagnie, qui veulent jouir douce-» 
* ment, les hommes à talents occupés de leurs profeffions, 
ks magiflrats , les prêtres , vîfiblementintéreffés à me- 
ner une vie pure au moins en apparence. Il ne reftera 
donc de vrais méchants que quelques politiques , foit 
leculiers, foit réguliers., oui votent toujours troubler 
le monde , & quelque milliers JE vagabonds qui louent 
ieurs lérvices à ces politiques. Or il n y a jamais à la fois 
un million de ces betes féroces employées ; iSt dons ce 
Tiombre je compte les voleurs de grands chemins. Vous 
avez donc , tout au plus , ûr là terre dans les temps les 
plus orageut , un homme furtnille , qu'on peut appel- 
4er méchant, encor ne Feft-il' pas toujours. 

Il y a donc infiniment moins de mal iur la terre qu'on 
ne dit , & qu'on ne croit H y en a encor trop , fans 
doute; on voit des malheureux .& des crimes boni- 
î>les ; mais le plaifir de fe plaindre & d'exagérer eft û 
"grand , qu'à la moindre -égmtignure vous criez que la 
terre regorge de fang; Avez-vous été trompé i tous 
♦les hommes font des parjures. Un efprit mélancolique 

3ui a fouffert une iniuttice .voit l'univers couvert de 
amnés , t:omme un jeune' voluptueux foupah.t avec 
ia dame au fortir de l'opéra , n'imagine pas qujl y aij 
ififis 'infortunés. * . , . 
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;Es5iA« ou Mesipah , .enhétr^i? ; Çhrifto$,oil 
'-fCélom^nos , en.erec ; Unftuieji latin, Oint. 
- ÎJous voyons dans fancién Teft^mç^t que le nom de 
^Me^je ht fouvent dpmié ^ 4€spjrinees idolâtres ou infi- 
jd^Ies* Ileft dit * que Dieu envoya un Prophète pour oii^ 
-dre îé\\VL roi d'ïfraçl ; il annonça ronûion facrée à Ha- 
zaèlroide Dzmjfs ^ de Syrie , eesi.disux Princes étant 
les Me0ef du Tr^s-JIai;;^ , pop piyi}r 1^ maiibn d'A^ 
çhabv 

Au ï6è. d*Efaïe le noji> ^e Me£îc eft expreff^ment 
jdonné à ^rus. » Aii# a dit TEt^rnel à C]çru5 fon oint , 
V fon Mtjfle - duquel J'ai pris la main 4f oite ^ ^n que 
p je terraffe les nations devant lui 9 &c* v 



Ezéchiel au a8e. chapitre de fes révélations donne lie 




:oinplairite fur Je roi de Tyr, 
5> iScluidis : aînfi a dit 1^ Seigi;ieur , ^Eternel. Tu étais le 
yy {^eau de la relTemblanc^ de Dieu , plein de fageffe &: 
•3? parfait en Ijeauté ; tu as itéle j^roipi d'Hede^' du Seir 
»Xieûr , ( ou fuivant d'autres verfioris , tu étais toutes 




"» ce que favaient faire tes tan^ours & tes fluttes a étp 
Whe^ toi ; ils ont été tout prêts aujour.que tu fiis ^crié^ 
Tfpx as été un Chérubin , \mMffif. 
" .Ce nom de Mffftah y Chrift ; fe domiaitaux rois , ax^ 
prophètes , &. aux erands-pr êtres des Hébreux. Nous ù« 
ions dans le I. des Kois xij. 3» » Le Seigneur ôcfo.n Mefi 
ytpt fon témoin , » c'eft-a-dire , le Seigneur & le Roi 
.i^'il a établi. Et ailleurs ; » Ne touchez poiilt mes oifxts ^ 

if" jfy. Re%^ viij^ iz, /^, /^, 
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^ & n0 £atf s ancun mal à mes prophètes, y* David àhi-» 
mé de fefprit de Dieu , donne dans plus d'un .endroit à 
Saiil fon beau-pere reprouvé aui le perfécutait , le nota 
& la^àlitéd'obt , de M^jffieCix Seigneur ; m Dieu me 
iarde , dit-il fréquement , w de porter ma main lut 
Toint du Seigneur., n fur le MeJJî. de Di«u ! n 
' Si le nom dé Me£îe , d*oint dfe TEtetnel a été donné | 
■^es rois idolâtres , à des réprouvés , il a été très-fouvei^ 
employé dans nos anciens oracles pour défigner }'oin|: 
véritable du Seigneur , ce Mtjpe par exc.ellenç<e^1fe 
Cà'/Û , fils de Cieu , enfin Dieu lui-même. 
Si Ton rapproche t«ius les divers oracles qu'on ap* 
* -plîque pour l'ordinaire au Me£ie , il en peut réfulter 
quelques difficultés apparentes dont les Juits fe font pré- 
valus pour juftifiei: , slis le pouvaient , leur obftipaboiu 



Plyfieurs grands TTiéologiens leur accordent , que dan^ 
Tétat d'oppceffion fous fëquel gémiffait le peuple Juif^ 
& après toutes les promelTes que l'Eternel lui avaït 
faites fi fouvent, ilpouvaitfoujirer après la venue d'un 
A^eJ/îe vainqueur & libérateur ,joL qu'ainfi il eft en quel- 
que forte excufable de n'avoir pas d*abord reçonflu ci 
libérateur dans la perfonne de Jefu^. 
, • Il était dans le plan de la fageffe éternéHe y que Jes 
Idées fpirituelles du vrai Meffie £a{knt inconnues à Ijp 
.multitude aveugle ; elles le fiirent au point que les doc^ 
leurs Juifs fe (ont avifés de nier que les paflages qu0 
"nous alléguons doivent s'entendrp du Meiue ; ^ufieuis 
.difentque le Meffie eft déjà venu,eri la perfonne d'Ezéji- 
chias; c'était le fentiment du fameux HilleL D'autrj^s ert 
.grand nombre prétendent que la croyance de la venue 
a un Meffie fïA point un article fondamental de foi^ 
ëc ciue ce dogme n'étant ni dans le décalogué , ni dans 
3e levitique ^ il n eô qu'une elpiérance confolante. 

Plufieurs Rabins vous difent qu'ils ne doutent pas ,' 
que fuivant les anciens oracles le Meffie ne foit ve- 
nu dans les tems marqués ; mais qu!i} ne vieillit point» 
«qu'il refte caché fur cette terre , & qu'il attend pouç 
i3(e mamifefter ^qulfra^ ^it c.élébr|6 çqmme il feut $s 
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Le fktneux Rabin Salomon Jarchy ou Rafchy ; qi^ 
vivait au commencement du douzième fiéck, dit dans 
iês talmudiques , que les anciens Hébreux ont crû que 
le Meffie était né le jour de la dernière deftruôion de 
Jéruiàlém par les armées Romaines ; c'efl , comme on 
dit , appeller le médecin après la mort. 

Le Rabbi Kimchy qui vivait auffi au douzième fléde, 
annonçait que le Mejp.c dont il croyait la venue très-pro- 
chaine , chafTerait de la Judée les Chrétiens qui la pofle- 
daient pour lors ; il efl; vrai que les Chrétiens perdirent 
, la Terre fainte; mais ce fiitSaladin qui les vainquit: pour 
peu que ce conquérant eût protégé les Juifs , ôc le fût 
déclaré pour eux , il efl vrailenfblable que dans leur en- 
thoufiaune ils en auraient fait leur Meflie. 

Les Auteurs facrés , & No^re Seigneur Jefiis luî- 
.>même, comparent fouvent le régne ou Aff^f&Té-' 
temelle béatitude à des jours de noces , à des feftïns ; 
mais les Talmudifles ont étrangement abufé de ces pa- 
raboles ; félon eux le Méffie donnera à fon peuple râf- 
femblé danis la terre et Canaan , uii repas dont le vin 
iera celui Qu'Adam lui-même fit dans le Paradis ter-* 
^eflre , &'qui le conferve dans de vafles celliers , creu- 
fés jpar les Anges au centre de la terre. 
* On fervira pour entrée le fameux poifTon , appelle le 
^rand Léviatham , qui avale tout d'un coup un poifTon 
moins grand que lui , lequel ne laifTe pas d'avoir trois 
cent lieues de long ; toute la maflfe des eaux efl portée 
"fi^r Léviàthan. Dieu au commencement en créa un mâle 
& un autre femelle ; mais depeur qu'ils ne renverfaflent 
la terre , & qu'ils ne remplifïent Tunivers de leurs fem- 
blables , Dieu tua la femelle , & la fâla pour le feflin 
du MéJJîe. 

Les Rabbins joutent qu'on tuera pour ce repas le 
taureau Béhémoth , qui eu fi gros qu il mange chaque 
5our le foin de mille montagnes : la femelle & ce tau- 
reau fiit tuée au commencement du monde , afinqu'nne 
efpéce fi prodigieufe ne fe multipliât pas , ce qui n au- 
rait pu que nuire aux autres créatures ; mais ils afiûrent 
'^e TEterael ne h falapas , parce que h vache fàlée 
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^tR. pas fi bonne que la léviathane. Les Juife ajoutent 
encor fi bien foi a toutes ces rêveries rabbi^ques , que 
fouvent ils jurent fur leur part de ])œuf Béhémotb. 

Après des idées fi groffiéres fur la venue, du Meffie, 
&fur fon régne , Êiut-il s'étonner, files Juifs tant an<» 
ciens que modernes , & plufieurs même des premiers 
Chrétiens , malheureufement imbus de toutes ces rê« 
veries , n ont pu s'élever à Tidée de la nature divine 
de rOint du Seigneur , & n'ont pas attribué la qualité 
de Dieu au Mejîe i Voyez comme les Juifs s'expriment 
là'deflus dans l'ouvrage intitulé Judai Lufitani qumflw^ 
n^s ad Chrjftianos, * Reconnaître , w difent-ils , un 
3> homme-Dieu , c'eft s'abufer foi-même , c'eft fe for* 
.5> ger un monftre , un centaure , le bizarre compofé 
79 de deux natures qui ne fauraient s'allier, n Ib ajou* 
tent que les prophètes n'enfeignent point que le Mcffie 
foit homme-L)ieu , qu'ils diftinguent exprefTément en- 
tre Dieu &. David , qu'ils déclarent le premier maître 
& le fécond ferviteur ; &c. 

On fait afiez que les Jui& efclaves de la lettre n'onc 
jamais pénétré comme nous le fens des écritures. 

Lorfque le Sauveur parut,les pr^ugés Juifs s'élevèrent 
contre lui. Jefus-Chriu lui-même , pour ne pas révolter 
leurs efprits aveugles , paraît extrêmement réfervéfiir 
l'article de fa Divmité ; il voulait, dit S. Chryfoftôme ,' 
accoutumer infenfîbUment fes auditeurs à croira un myftère 
fi fort élevé JiU'deffiis de la raifort; s'il prend l'autorité , 
d'un Dien en pardonnant les péchés , cette aâion ibu- 
lève tous ceux qui en font les témoins ; fes miracles 
leà plus évidens ne peuvent convaincre de fa divinité, 
'ceùx-mêmes en faveur defquèls il les opère. Lorfque 
devant le tribunal du fouverain facrificateur , il avoue 
avec un modefte détour qu'il eft le fils de Dieu , le 
Grand- Prêtre déchire fa robe & crie au blafphême. 
Avant l'envoi du Saint-Efprit , les Apôtres ne foup- 
, ^onnent pas même la divinité de leur maître ; il les 
jjiterroge fur ce que le peuple penfe de lui , ils tkr* 
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jKmdeot , mift iés ^ns le preiment pour Efie , les atA 
très pour lérémîe , ou pour <jueîqti'autre Prophêrci 
Saint PierFC a befoi^ d*une révélation particulière pour 
conns^itre que Jefus eft leChrift, le fils de Dleuvi?* 
rant. '- * . ' 

i Les Juife révoltés contre la divinité de Jefiis-Chri^ 
ont eu recours à toutes fortes de voyes pour détruire 
fCe grand inyftère ; ik détournent le fens de leurs pro- 
pi'e^ oracles , ou ne les appHqueot pas au Meffie ; ib 
J>rétendent que le npm de Dhu , Eloï, ri'eft paspar- 
tkuUec à la oivinité , fti qu'il fe donne même par les Au- 
jteuîs facrés ^ aux Juges, aux Magiftrats en général à 
•ceiix qui font élevés en autorité ; ils citent en effet uii 
,très-grand nombre de paffages des faintes écritures, 
^ui juftinent cette obfervation ., maïs qui ne donnent au- 
jioîne atteinte aux termes S^ ,exprès aes ^ciens oracles 
qui regardent le Me^e. 

• Enfin ils prétendent que fi le Sauveur., & après lui 
les Evangélifte^ , îes Apôtres & les premiers Chré^ 
-dens , âppelfent Jefos le iils de Dieu , ce terme aiw 
gufte ne ligmfiait dans'^ks tems évaftgéliques , autre 
"^hofe que Poppofé des fils de Bélial , ç'eû-à-dire , hom- 
*ine de bien , ierviteur de Dieu ; par oppofitîon à uii 
méchant , un homme qui ne craint point Dieu. 
f St les Juifs ont contefté à Jefiis-Qiriû la qualité de 
Mtjpe & ià divinité , ik n'ont rien négligé auffi pour 
\e rendre méprifable , pour jeiter fur fa naiitance , fa vie 
T& fa mort, tout le ndîcule & tout l'opprobre qu*a pà 
imaginer leur criminel acharnement. 

l5e tous les ouvrages qu*a produits l'aveuglement des 
Jmfs , il n'en eft point de plus odieux & de plus ex- 
travagant que le livre ancien intitulé Sepher Toldàs Jef-^ 
^hut , tir^é de la pouffiére par Mr. V âganfèif dans 1^ 
iècond tome de fon ouvrage intitulé Tela igneà , &c. 
> Ceft dans ce Sepher Toldos Je/chut , qvf on lit une hit 
;toire monftrueufe de la vie de notre Sauveur forjgée aveè 
* toute la paiîion & la-mauvaiiè foi poffibles. Àinfi , pat 
^exemple , ils ont ofé écrire qu'un nommé Panther qii Pan^ 
.dera habitant 4e Bétléem , était devenu amoureux d'uni 
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.ttioie fenufie matiée àJochiimaiL II eut àêce c^n^neree^ 
unpur pa él$ qui fut nommé Jç oar ou Jefu. Le père :^* 
cfitt enf?«it fut obligé de s'enfuir , & fe red.a à Babylone.* 
Quant *u ieunje Jefu, on l'envoya aux éco es; mai»,ajoute^ 
r§utejw>,il eut Knfolence dç lever la tête , & de fe décou- 
vi:ir devjUU fes Sacrificateurs , au-lieu de paraître- devant ' 
eux la tête Wffée & le vifage couvert , <:omme c'était la 
€p»^U8i($'; bardieflfe qui fiit vivement tanfée ; ce qui don- 
ng lieu d'èxan^iner fa naifTance , qui fut trouvée impure ^ 
&(, l'expofà Jbien-tôt à rignominie. 

. Ce (fefiÊftable livre "^eph^r ïoid9s Jefchut était connu ^ 
,dè$ k fécond fiécle ; Celfe le cita avec co.nfiance , 8c * 
.Qrigène le icfute au chapitre neuvième. 

. jfy a u autre livre inmulé auffi ToUths Jefu , publié' 
Tan 1705. par M. Huldric , qui fuit de plus prè? l'évan- ■ 
gile de l'enlance ; mais qui commeit à tout momeiit le& 




il veut que ce foit à ce Prince qu'ont été faites les plaintes ' 
fyt l'adultère de Panther ôcde Marie meie de Jefiis. 

: L'auteur qui prend le nom de Jonathan , qui fe dit con- 
^tempocain ae Jefus*Chriâ & demeurant à Jémfklem ^ 
airance. qif Hérode con&ilta fur le fait de Jefos-Chrifl Ie$' 
Sénateurs d'une ville dans la terre de Çéfarée : nous nô 
iûiyrons pas un auteur aù$ abfurde dans toutes fes con-!. 
^adiâions. 

. Cependant c'eft à la faveur de toutes ces calomnies que 
les Juifs s'entretiennent de leur haine ipplacaHe contre 
les Chrétiens & contre l'Evangile; ils n'ont rien négligé 
pour altérer la chronologie du vieux teftament, & pou;r 
j-^andre des doutes & des difficultés fur le temps de la 
.yenufi de notre Sauveur. 

Ahmed-ben-CafTum-al-Andacouly Maure de Grenade 
,qui vivait fiir la fin du i6e. fiécîe , cite un ancien manufr 
<crit arabe qui fiit trouvé avec (eize lames de plomb ^grar 
yées en caraftères arabes , dans une grote près de Grer 
^ade. Dom Pedro y Quinones archevêque de Grenade 
çCn a rendu lui-même témoignage ; ces lames de plomK^ 
^au'op appelle de Grenade , qnt ét^ jdçj^vis pprt^^s à K^ 
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sue 9 (Auprès un exaitien de plufieurs années , elles ont 
enfin été condamnées comme apocriphes (bus le Pbnti-« 
iicat d'Alexandre VIL elles ne renferment que des lôf-z 
toires Êcituleufes touchant la vie de Marie 6c de fbn fils» 

Le nom de Meffie accompagné de Tépitète àefaUx , fê 
donne encor àcesîmpofteurs qui dans divers temps ont 
cherchée abufer la nation Juive. Il y eut de ces fauX'- 
Mejffies avant même la venue du véiitable oint ùi DieuJ 
Leiage Gamaliel parle (a) d'un nommé Theùdas , dont 
lliifloire fe lit dans les antiquités Judaïques de Joièph , 
liy« 20. chap. 2. Il fe vantait de pafTer le Jourdain àpié 
ièc ;ii attira beaucoup de gens a fa fuite ; mais les iCo- 
mains étant tombés iur fa petite troupe la diffipérent , 
coupèrent la tête au malheureux chef &. fexpoférent 
dans Jéruiàlem. 

Gamaliel parle aufli de Judas le Galiléen , qui eu. fans 
doute le même dont Jofeph fait mention dans le I2« 
chap. du fécond Uvre de la guerre des Juifs. Il dit que 
ce faux prophète avait ramaffé près de trente miUe hom- 
mes ; mais l'hyperbole eft le<:araâère de lliiftbrien Juit 

. X)ès les temps apofloliques l'on vit Simon fumommé 
le magicien., (h) qui avait fçu fëduire les habitans de Sa-^ 
lùarie , aupomt qu'ils le confidéraient comme la venu 
de Dieu, 

^ Danslefiéde fuivant Fan 178. & rT^-deFêrè chrér 
^enne , fous l'empire d'Adrien , parut le/aux-MeJ/ie Bar- 
chochebas , à la tête d'une armée. L'Empereur envoya 
contre luà Julius Sevenis , qui après plufieurs ren- 
contres enferma les révoltés dans la ville de Bidier ; 
elle foutintun fiége opimâtre , &:fut emportée ; Barcho- 
chebas y fiit pris & mis à mort» Adrien crut ne pouvoir 
mieux prévenir les continuelles révoltes des Juâfe qu'en 
leur défendant par un édit d'aller à Jérufalem; il éta- 
blit même des gardes aux portes de cette ville , pour. 
en défendre l'entrée aux reftes du peuple d'IfraëL 

On lit dans Socrate hiftorien eccléfiaftique (^).que l'aU 

(aj Acl. Apoft. c. V, ^4. ^j, jtf. 
(h) ASl. Jpofl, r. $, p. 
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•^4^ 3 pahcC dans Tille de Candie xmfàux-Meffit , qui 
s'appellait Moïfe. Il fe difait l'ancien libérateur des Hé- 
breux y reffufcité pour les délivrer encore. 

Un fiécle après , en 5 30. il y eut dans ht Paleftine un 
fauX'HtJfic nommé Julien ; il s'annonçait comme un 
grand conquérant , oui à la tête de la nation détruir^ût 
.par loi armes tout le peuple chrétien; féduits par fes 
promeffes les Juife armés malTacrérent plufieurs Chré- 
.iCiens. Uempereur JuiHnien envoya des troupes contre 
lui ; on livra bataille au faux-Chrift , il fut pris & con« 
damné au dernier TuppUce^ ^ , 

Au commencement du 8e. ifiécle, Serenus Juif Efpa- 
gnol fe porta pour MelTie , prêcha , eut des difciples 8c 
anourut comme eux dans la mifére. 

M s'éleva plufieurs fauX'MeJJtes dans le douzième 
fiécle. Il en parut un en France fous Louis le ]eune ; 
il fut pendu lui & fe% adhérens , fans qu'on ait jamais Içu 
les noms ni du maître ni des difciples. 

Le treizième fiécle fut fertile en faux- Meffies, on Vn 
compte fept ou huit qui parurent en Arabie , en Ferfe , 
^dans l'Efpaene , en Moravie : l*un d'eux qui fe nomniait 
David el Ké paffe pour avoir été un très-grand rtiagicien ; 
il féduifit les Juifs , & fe vit à la tête d'un parti confidéra- 
S)le ; mais ce hfeffie fut alTaffiné. 

Jaque Ziegleme.de Moravie . qui vivait au milieu du 
16e. fiécle 9 annonçait la prochame manifella;tion dîi 



^Meffie i né, à ce qu'il affurait , depuis quatorze ans ; il 
l'avait vu , dilait-Û , à Strasbourg , & il gardait avec 
• foin un^ épée & un fceptre pour les lui mettre en main 
dès qu^ii ferait en âge d'enfeigiter. 

L'an 1624. un ^utre Zieglerne confirma la prédiflion 
du premier. . 

L'an 1 666. Zabathei Sévi né dans Alep , fe dit le Mejfle 
prédit par les Zieglerries. Il débuta par prêcher llir les 
grands chemins 6c au milieu des campagnes ; les Turcc 
le moquaient de lui , pendant que fes difciples l'admi- 
raient. 11 paraît qu'il ne mit pas d'abord dans fes intérêts 
le gros de la nation Juive , puifque les chefs de la finago- 
£ue de $mymij portèrent contre lui une fentence de 
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ihortitAÛsiieiifut quitte pour la pêuf& te1)anAi^ 
ment. 

Il coritr'aûa trois mariages , & Ton prétend qu*i! nW 
confomma point , difant que cela était au-><k!frous de lui. 
H s'affocia un nommé Nathan-Lévi i eelui-ci fit le |>ei- 
forinage du prophète Èlie , qui devait précéder 1è M e£tt* 
Ils fe rendirent a Jérufaîenl , & Nathan y annon^ Zàbd- 
théi-Sévi comme le lilaétateur des natiohs. La populade 
Juive fe déclara pour eux ; mais ceux qur àVâleiit quel^ 
que chofe à perdre les anathématiférent. 

Sévi pour fuir l*orage fe retira à Coiiftantinople ^ & de 
là à Smyme ; Nathan-Lévi lui envoya quatre- artibafla- 
deurs qui le reconnurent & le faluerem puMqtiefheàt 
en qualité de Meffiç} cette ambaffade en imp^fa aii peii- 
.ple-9 &-même à uuelque^ doôèurs qui déclarèrent ^aba- 
théi-Sévi MeJJie ot toi des Hébreux. Mais ht finagogue 
.lîe Smyme condamna Ton roi à être empalé. 

Sabathéi fe mit fous la protcftion du Câdi de SflH^rîié ,' 
Çc eut bien-*tot pour lui tout le peuple Juif j il fit érefler 
deux trônes , un pour lui & l'autre pqjir foti éptîtift &• 
vorite ; il prit le nom de roi des rois , & dottria à J<^- 
.feph-S^vi ion frète c^ui de roi de Judâ; Il p^h^ âdx 
Juifs, la conauéte. 4^ l'empire Ottomàit âflUi-ééi ïl 
pouffa même rinfoîence jufqu'à fiire ôtèt às k ISfhiif^ 
Juive'.le nom de l'Empereur, & à y ttài^ âdlûhuer 
le Gen. • • ^' 

. Qrilè fit mettre en prifon aux Datdttiélléï ^ loi Mîfe 
.publièrent qu'on n'épargnait fa' vie , que ^artè qùè lés 
Turcs fçavàient bien qu'il était immottéi; Le »)Wèiftéùr 
des Dardanelles s'enrichit des préfert^ qÛS Rs ïtitfs hA 
^prodiguèrent poQr vifiter leur roi, kut «V'é^ prifon- 
hier , qui dans les fers conférvait toute fa dîgftifïe , 6t fe 
.feifait baifer les pi^ds* « 

Cependant le Siiitui qui tenait fa coUr à Afldrinbple', 
voulut faire finir cette comédie ; il fit venir Sévi & lili 
dit que s'il était Mejfie , il devait être inVulîlérriblfe i Sé¥î 
en convint. Le grand-Seigneur le-fit placer pour bût aux 
'flèches de fes icoglaâs ; le Mejffie avoua quil n'étaît pbîfit 
jixvulnéirable , & t)x>$ytèAa que IMeu ne ï^nlrefét (pk 
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jbûut rendre témoignage, à la fainte religion. Muibimaner 
f ufHgé par les mînSlres de la loi , il fe ût Mahométan , di 
il vécut & mourut également méptifé des Juifs & des 
Mufulmans ; ce qui a (1 fort décrédité la profefllon dt 
faupçMeffie y que Sévi eft le denûer qui ait paru. 

MÉTAMORPHOSE, 

M Ê T E M P S I C O S E. 

N*Eft-irpas bien naturel que toutes les métamor- 
phofes dont la terre eft couverte , ayent fait im»fc 
^ner dans lorient où on a imaginé tout , que nos amès 
pafTaient d'un corps à un autre ; un point prefque imper* 
ceptible devient un ver , ce ver devient papillon j un 
gland fe transformé en chêne , un oeuf en oileau ; Teaiî 
devient nuage & tonnerre ; le bois fe change en feu Sç 
en cendre.; tout parait enfin métamorphofe dans la na* 




corps plus greffiers, Uldéé.de la m^empficofe^ft 

Î eut-être le plus ancien dogme de l'univers connu , â^ 
régne encoi* dans une grande partie de llnde & d^ la 
Chine. 

Il eft encor tt'ès-naturel que toutes les métamorphb- 
fcs dont nou^ fomnies les témoins . ayent produit ce!^ 
anciennes fables qu Ovide a recueillies dans ion aanur^^^ 
i>le ouvrage. Les J^iifs même ont. eu auffi leurs méta- 
morphofes. Si Niobè fut changée eh marbre ^ Hedith 
femme de Lot fat changée en Itatue de fel. Si Euridicoi 
refta dans les enfers pour avcjiir regardé derrière elle ^. 
4:*eft auffi pour la même indifçrétion que cette femme 
de Loth fut privée de la nature humaine. Le bourg, 
qu'hâbitaieut ôaucis &Philémon en Phrigie eâ chahgei 
en un lac . la même chofe arrive à Sodome. Les ^îles 
d'Anius changeaient Feau en huile , nous avons dan$. 
f écriture une métànorphofe à peu près â^mblable j^ 
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mais plus vraie 6c plus fàcrée. Cadmus.fut changé en 
ferpent ; la verge d Aaron devint fefpent auffi. 

Les Dieux fe changeaient très-fouvent en hommes ,' 
les Juifs n'ont jamais vu les anges que fous la forme 
humaine : les anges mangèrent chez Abraham. Paul 
ciUns fon épitre aux Corinthiens dit que l'ange de Sa- 
tan lui a donné des foufflets : Angeles S^tana mt cù^ 
laphifei» 

MIRACLES. . . 

UN miracle félon l'énergie du mot eft une chofe ad- 
mirable. En de cas tout eft miracle. L'ordre pro*- 
digieux de la nature , la rotation de cent millions de 
globes autour d'un million de foleils-, TaéHvité de la lu- 
mière-, la vie des animaux , font des miracles perpé- 
Àieb.. -' 

■ Selon les idées reçues nous appelions miracle la 
violation de ces loix divines & éternelles. Qu'il y air 
tu|| éclipfe de foleil pendant la pleine Iqrie , qu'ua 
mort fàfle à pié deux lieues de chemin en portant fa 
tête entre fes bras , nous appelions cela un miracle* 
Phifieurs phyfidens foutiennent qi/en ce fens il n'y; 
a point de miracles , & voici leurs argumens. 
" Un miracle eft la violation des loix mathématiques i 
divines , immuables , étemelles. Par ce feul' expofé , 
nn miracle eft une contradidHon dans les tetmes. Une 
loi ne peut être à la fois immuable & violée ; mais une 
loi , leur .dit-on , étant établie par EHeu même , ne 
peut-elle être fufpendue par fon auteur ? Us om la har- 
oiefTe de répondre que non , & qu'il eft împoflîble que 
l'Etre infiniment fage ait fait des loix pour les violer. Vl 
«e pouvait j difent-ils ,' déranger fa machine que pouf 
la teire mieux aller ; or il eft clair qu'étant Dieu il a 
fait cette immenfe machine auffi bonne gu'il l'a pu ; 
s'U a vu qu'il y aurait quelque imperfeôion réftiftan- 
^ de la nature diK Ig matière. » il y a pourvu dès le 

commencemenc j 
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ÇonârAincément , ainfi il n'y changera jamais riçh* r 
^' Dé plus EHeii ne peut rien faire fans raifbn ; oi^ 
Quelle raifon lé porterait a défigurer pavur quelque 
tems fpn' propre ouvrage ? 

Cefi en faveur dès hommes , leur dit-ôn. C'eft donc 
au n\oms en faveur de tous Ie$ hommes ^ répondent-^ils ; 
tar il eft impofllUe de concevoir que la nature divine 
travaille pour quelques hommes en particulier , èc 
ÉLùn pas pour tout lé genre huinain ; eiïcôr même le 
genre humain eft bien peu^e chofé ; il èft beaucoup 
l)ioindre quune petite ■ fourmilière en comparaifon de 
tous lés êtres qui rèmpliffent l'immenfité^-TOr, n*eft-ce 
J'as la plus abfurde des foliés d^maginér que rEtçê in- 
lîni intervèrtiffe en faveur de trojiT ou quatre centai- 
nes de fourmis $ fur ce jpetit amàg^ fange » le jeu éternel 
dé ces reflbrts immenfes qid fi/nt mouvoîr tout lunivers* 
' Mais ilippofons que Pieu art voulu diftînguer un petit 
àombre d'hommes par des faveurs particulières , faudra- 
t-il<jù'il change ce qu'il a établi pour tous les temiis & 
pour' tous les lieux ? Il n'a certes aucun befoin de ce 
changetnent , de. cette inconilance , pour favorifer (es 
<:réatures ; fes faveur^ font dans fes loix mêmes. Il a tout 
j>révû , tout arrangé pour elles , toutes obéiirent irré- 
vocablement à la force qu*il a imprimée pour jamais dans 
la nature. 

Pourquoi Dieu ferait-il un miracle ? Pour venir à bout 
iffun certain deffein fur quelques êtres vivais îll dirait. 
donc^ Je n'ai pu parvenir , par la fabrique, de l'univers,. 
par mes décrets divins , par mes loix éternelles , à rem- 
plir un certain deffein ; je vais changer mes étemelles 
idées , mes loix immuables , poiir tâcher d'exécutet ce 
que Je n'ai pu faire par elles^ Ce ferait un aveu de là fai- 
Bleiie , & non de fa puiffance. Ce ferait , ce femble , 
dans lui la plus inconcevable contradi£lion. Ainix donc ,, 
«fer fuppofer à Dieu des miracles , c*efl: réellement Tia- 
fulter , (fides hommes peuvent infuîter Dieu. ) Ceft 
lui dire , Vous êtes un être faible &C inconféquem. Il eil 
donc abfarde de croire des miracles , c*eft oeshonorer 
en quelque forte la Divinité* 

P 
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On preflê rfl phil6ft'pKés;6i^létfrd!t, Vouf stm 
beau eiwltérftytimàtili^e âë rE^ ruprimé »rltç^raff 
jlé ki loix',lii Tegutâiîté âe Tes mondes înfînU: notre 
petit tes dé bôiié ^eté toUttoUvferi, dfe nSratles ; les his- 
toires font avffi ramplies de pro^gés que d'év'érièmcns 
Naturels. Lés filles au gran " " 
tout ce qu'elles voulaient éti 
Athalie fille de Mercure refl 
pe reiiulcita Hïpôlîte ; H< 
fnort; Herès rèVintau tito; 
}oUT$ dans les énféfS^ RoiHu 
Dieu & d'une Veftàlê; le P 
la ville de Trbyë ; la ctiei 
affemblage d'Étoiles ; la' ea 
mon fiit chanfiéfc en un fiip 
fchée rendait des oraçlÉs ap 

Th&bes fe eohftruifirent d'eiles-mÉmés au (on de la flutéi' 
en préfence des Grecs ; les giiérilons faites dans Te tem- 
ple d'EfcuIape , étaient innombrables ; & nous àvorif, 
encot-des monutÀens chargés du Komâès témoins 'dicii-' 
laires des miracles d'EfcuIape. ; 

Nommer moi un peuple , cliei lequel il'ne fè foît pas ' 
cpérés des prodiges incroyables i furtbiit dàhi dés tênis 
ÔD l'on favait a peine lire & écrire. 

Les pKlofophes ne répondent k cëS ôbjeflions qu'èii 
liant & en leVant tes épaules ;mais les philoroplies chri-' 
nens difent ; NoU5 croyons aux miracles opérés d^ns 
notre faihte religion ; nous les croyons par lâ;ïdi , fit" 
non fiar notre raifort que nbiiS Abiis gardons bîift é'ê- 
comer ; car lorfqué la foi parle ; bti ïâit aflèi que ta rai-, 
ton n6 doit pas dire un feul tnôt ; notis avons ^'nè 
croyaSice ferme & entière dans les miracles de Jefus^ 
Chriil, & des Apôtres ; mais permettez nous de dou- 
ter un peu de plufieurs autres ; fouffrei , par exemple , 
que nous fullpencUons notre jugement furce que rapporte 
un homme limple auquel on a donné le nom de grand. 
Il aflure qu'un petit moine était fi fort accoutumé à 
fiîre des miracles , que le prieur lui défenit enliu 
if exercer ftm talent. Le petits miiine obéit >mait ayant 



'fSvtti'^TXCtrte eôùvfeûf quîtoiribaîtau iiaut cTuntoit^ 
3' bahùça ehtre t^ défir dé lui ikuvér la vie ^ & la £dnte 
«ibédîôncé. B ordonna feulement au couvreur de refter 
éh l*aït|ùfqu*à ftôuvel ordre , & courut vite conter à fonf 
prieur rétat des chofes. Le prieur lui donna rabfolutiofr 
àapédié qu'il avait cofnihb en eômmençant un miracle 
fem perftiiffîotl, & lui permit dé Tachever, pourvft 
cm*il s'efl tint là , & qu^îl n^y reVint plu8. On accorda au< 
pïilèfof kes qu'il feut un peu fe déifier de cette hiftoire. 

Mais comment oferiezrvoiis nier , leur dit^on, que S. 
Çervais èc S. Pfôtâîs aient apparu en fonge à S. Am-. 
feroifô , qulls lui aient enfeigne l'endroit où étaient lei^rs, 
relf(jui6s ? <iûe S. Ambroîfe les ait déterrées , & aù'eiles 
^érif guéri ùiï aVeuglé ? S. Auguftin était alors à Milan ;. 
c'eft lai qui rapporté ce miracle immenjb populo ttftc y 
dit-fl , dafts fa tSté de Dieu ^ livre 22, Voila un miracle, 
dks itlieùx confiâtes. Les Philofophes difent qu'ils n'ei»- 
cïolent rien , que Gérvais & Protais n'apparaiflent à; 
|5€rfohûé , qu u importe fort peu au genre humain 
qu'on iàche où font les i^^^% de leurs carcaites ; qu'ils 
notït pas plus dé foi à cet aveugle , cpi'à celui à0 
Vefpâîién ; qùé c'eft un miracle inutile ; que Dieu ne 
(m rien d'inutile 'y Si ils fe tiennent fermes dans, leurs 
principes. Mon réfpe£l pour S, Gervaîs & S.. Pirotàis 
lie me permet pas d'être de tavis de ces Philofopfees ;% 
(è rends compte feulenient de leur incrédulité. Us ^nt 
grand cfas du p^age de Lucien quife trouve dans la. 
mort de Peregrinus. » Quand un joueur de gobeltts 
w àdrôît fe fait Chrétien , il éft fur de faire fortune. «^ 
Mais comme Lucien eft un auteur prophane ^il ne doit' 
avoir aircjmè autorité parmi nous.- 

Ces î^lofophes ne peuvent fe réfoudre à croire les . 
ihiraciës opérés dans lé fécond fiédé ; des témoins ocu- ^ 
hâtés ont beau écrire que l'Evêoue de Simme S. Poli-,- 
carpe , ayant été condamné à être brûlé , & étant jet- 
té dans les flammes , ils entendirent tme voix du Ciel q»ts 
criait; Courage^ Policarpé, foisfort f montre-^toi hom-- 
Ittê; qu'alors lés-'flammeis du bûcher s*écartérem de, fofii 
^orp^ , St fo^rméf^nfun p'aviQon dé feu au-cteflus de fa 

P* 



tête , & qae du milieu du bûcher il fbrdt uae.ÇjoJiqin^, 
be ; enfin on fut obligé de trancher la tête de PoUcarpe^- 
A quoi bori ce miracle ? difent les incrédules ; pourquoi 
les flammes ont-elles perdu leur nature , & pourqup^ 
là hache de l'exécuteur n*a-t'elle pas perdu la fienne ï. 
D'où vient que tant de Martyrs {ont (ortis fains & iaufii^ 
de rhuile bouillante, & n'ont pu réfifter au tranchant, 
du glaive ? On répond que c'eft la Volonté dç Die'ii» 
Mïds les Philofophes voudraient avoir yû tout ceîa df^ 
leurs yeux avant de le croire. • - • 

Ceux qui fortifient leurs raifonneniens par la fcîeàq?,^ 
vous diront que les Pères de TEglife ont avoué foùvept: 
eux-mêmes , qu'il ne fe Êdfait plus de miracles ^e' l^ur! 
tems. S. Cluyfoftome dit expreflemént : » Les. dons 
»» extraordinaires de l'elprit étaient donnés même aux 
>» indignes , parce qu'alors refprit avait befoin de mi-», 
Ti racles ; mais aujourd'hui ils ne font pas même donné/s, 
)9 aux dignes , parce que l'Eglife n'en a plus de befoin. à 
Eiîfiiite ilavoue qu'il n*y a plus perfonne qui refiîifcite 
les morts \ ni même qui guériffe les malades. 

S. Auguftin lui-même , malgré le miracle de Gervaîs 
&de Protais , dit dans fa Cité de Dieu : » Pourquoi 
» ces miracles qui fe £ciifaient autrefois, ne (ê font-ils. 
9» plus aujourd'hui i a Et il en donne la même raifon. 
Cur , ihquiunt , hune illa miracula qua pmdicatis faHd 
tfft , non fiunt ? Poffim quidem dicere , neceffaria prius. 
jfuijfe , quàm credera mundus , ad hoc ut QTtdtrti\ 
mundus. 

On objefteauxphilofophes que St. Augufim , mal-, 
gré cet aveu , parie pourtant d'un vieux Savetier d'Hip-'- 
pone ^ qui ayant perdu fon habit alla prier à la chapelle 
des vingt martyrs , qu'en retournant il trouva un porfTon 
dans'lecorps duquel il y avait un anneau d'or , & que. 
le cuifmier qui ht cuire le poiffon , dit au favetier , 
voilà ce que les vingt. martyrs vous donnent. 
; A cela les philofophes répondent qu'il n'y a rien dansi! 
cette hiftoire qui contredife lesloixde la nature , que la 
|ïhyfique tfeft point du tout bleflee qu'un poiffon dt 
avalé on anneau d*or , & qu'un cuifmier ait donne cet 
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^nhci^ à un favetier , cju il n'y a là aucun miracle. 
■ ^Si on fait fouvénir ces pMofophes que félon St. Jé- 
TOttle dais fa vie 4e THermite Paul , cet Hçrmite eut 
^IttfieïitS' converfationç avec des fatyre?.& avec dss 
raiihes^ cfifuît corbeau lui apporta tous les jours pen^ 
-tjant trente ans lisi moitié d'un pain pour fon diner, & . 
jjhi'^pJoiT tout, entier le jour que Sti Antoine vint le 
p^ofe J ils pourront 'ré'pondrçï ericor , que tout cela n'eft 
îpâs'^tifoluméht contre la pjiyfique ; que des fatyres 8c 
Mè^'f^WAes peuvent a^ & cjà'en tout cas & 

cô/côhtfe eft une puérilité ', cela n'a nên de commun 
aVet lès vrais miracles du Sauveur Scdê^fés Apôtres* 
Elufiéîrs'bons Chrétie^ç cjnj: combattu l'fiiftoire de 
"St-'iSiftiêon Sëlitq^i;^<^î[it5 •;j^irl TJiéQcloret ;^ beaucoup 
. 'tte" rfiifitcfé's qui paflènrpouf âûtentiquès'dkns l*Eeiile 
^ecque.^ ^t été jréyoqu^ eç doute jjar plufieurs. La- 
tins V^'flîèftie que dès miracles latins otit été fui(pe6b 
à rÉgUfe grecque! Ig Pjrot^{bns ^nt venus enmite, 
qui ont fort maftraite les miracles *de l'une & l'autre 

Çjdjfe*.^..^, rr ,î rwj^ '*-»o ^ '■' ?'-■'> ^' " 

^."jGSffiyâtlt J'4fûîi,e'*^<juî a .prêché )ông-téms dans les 

"ïilcîéSyiS plaint *^dê'é^^^^^ confrères., ni hii,, 

rfoht Jâfhâis pu ^èiîre de' mîr^les. Xavier fe . lamente 
[dans ' J)ty{îéurs ' de^ fë^ . îétttes ' jde n'avoir jpôjnt \e. don 
^es langues ; '^^,^^^^^^J^*sf^.^i. 1^. ïapônob que 
*<^6mmë ulîe ftanie ti[iugt^é (.Cjçpçndantles Jéfuitesoat 
*écpt diAl lavait re/I^ît(^^it ipotti* c*eff beaucoup ; 
^AWy Kttit* aùfli' c6ijudérç;'^qii11 .Jès reffufcitait'à lix 
^iWJfléii^iîÇsMTçi. Il .y^tft :trouvjé jdepuis'des. gçns 5juî 
^Ohtf prttèndii due l'abolifljsmem-xîes Jéfuiiesenïran- 
n^e J^a un beaucoup plus f'r^nd nnracle -que ceux de 

';ivîa & . dlgjiace. j , - . 

"^''^troi cju'îT en foît , 'tous ïes Glirétîens convîennei^t 

flue ies nûracles de. JsfjiSTQirift & des Apôtres font 

'jaune vérité iricônteftàble ; 'mais qu'on peut, àouter» à 

-^oute force , de quelaues miracles faits dans no$: der- 

tiiérs, tems , & qui n ont p^s, eu. une «u^entiqt^ cet- 

• Cri' fôXihaîteraît , par exéiripfé*, pour qu un nûracta 
* 0/pinUn , p. 2^0 • ? S 
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mî bien conftaté , qrfil fiit 'fait én"prcfe;xçe defi^M^r 
•demie d^s Sciences de P^s ^ ou dé U Sociçté roya- 
le de Londres , & dé la FaôuiU je M^^cîpe ^ ji;(Çjl4ç? 
-d'un détachement du RéAneiit desyJgrd^Qç^ ppttr çi>xv- 
tenir là fpule du peuple , qui,'J)oiirfâît jpy ^i^ indîfcrj^ 
ti<m empêcher Topétatiorid^^^^ ^ ,,., 

On-demandaît un jour 'a'uà ï^lulçim^liç!,,* .cQ,jjgLlI^ 
raH , 's'a voyait te foietf ?a?^êtér ^ ;çeiJt-V4y)Ç > ii J 
iBéuveijièntaê là terre aufoi^r &. cet ^flye pe|^t;^ 
tous les-mor^ ceffufcitaient, &:fi toutes les piôgt^gQ^ 
allaient fè jettçr e;i compagnie idans la qaer , |ç,tout 
'j)our prouver cjwelque vérité in^ortante , cpnynçpir 
exemple j: la grâce verfatiîe '.^"Çe^iiè je firjifkf r4- 
-pondît ié PfuKdpph^ j, je thé ferais 'm^nichée^i /jp ^ 
^iras qu*îly à unprinctpé^^it défaît^e que l\i^jrre^' ^ 
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PLi^fieurs 
^ peu avoir 
ictkure même, 
-cçhnti fut tro 
■-qûe'^^xémïiki 




Ijrajque. ^par ÏMé^ MppSrtit î'^bvie. dai^s.Tifl j^ufOrph 
•ardent l'an. tK inôMe\^^^^ ff #^>^l^*f^J^ 




înipir^ de Dieu , cji^i mjt en luitSé^e^iQutôs' -ks^^jn- 
'tes écritures» ''^ • t' r • ^ , . "^ , 

Or «que ce fôit Emras ou ,im, autre , . qui-! ait ÇijJ ^ 

•livré , cela èft jiWblunlent indifférent J^^ès queJeUyrç. 
;■ cff ifrfînrél ïl lî'eft point dît dans le r«ftateùque que 







Quelques contr^ifift^yrs jijoutent du 4ucuh wophetç 




|î)ioj|., ,m dai^s Jéijf^VtÇipçs irafe , ju enfin daiij ?ur 



§H"35^^P f*9^.%%V Jt^ ^^^ .<jui répondeur à ceujc 
S?; .>F^ïi% > Exq^e ^ jNcjf^^s VP^u^çronp- 

pi^.» ;ieTe tf (354^(^^151.51^5 aj«:ufi autxe,,écnt^iu de Tan- 

3V^r^-. *S ^il^l feS"? ¥9J^f?.P.W7Îf;Wit dan? un 
delert lauvage r Ce ne pouvait être quçp Lgyptién* 

Ç^T Dftr^cç4iyiç.p^^^,^ Wilrft1\efcf« ^^ t<>^^i'on 
peuple et4itQe.f^ij-5gj(pt5f^41efty.ro)3able quils.né far^ 

pas encor du papiros ; on gravait des merogUp|ie.s.rur la 
m^bfe„o# fur I^^Çjis. J^^^,|nç.i3[\e^t4itt<r(^çle> tablés 
^s" cQPWJi^4efl[lp^^,.'6ir?i}it'grgV|^es fo ^a pierre, 11 a^; 

lies , ce OUI demandait des efiorts oC un tems prqmgiçux» 

Mfi^^pur congifYirles yiçux -iv^i^ ^;.lçj5 v^çujc 
juKrts ;4es , luas „ .U.feJWJt trouvé dfev^l^mes^pfi 

, qjfBcJe >r-.qy>.iA<?W^':^*; ^ .tr^nt^quatre colonnôs 
airain', avec 3^ "çl^jjjçtjÇàux d'argent',' qui ourdirent 



cgç^éj^^^ ê^îë^^iiè* ir<^pliers &! à'ès ÏMmqûès ; qji.q 
fffiia^^MH^S'^^ .^» néceffaire\, çê donnant Dpvjt 

lh.H?Ji ?^.5^5j^#, -^^^ -5^?}?^ W^ t^'?^5^ 
re qu U y air eu des fondeurs , des graveurs , des 

P 4 




î32 M o y s B 

iculpteurS) des teînfurlets , dés brodeurs , j^[Mafl^mi 

iï'àvaît mïiabîts ; ni fàndales , ni paiii. ' ' y- 

^ j^. Si Moffe avait écrit lé premier chapitre delà Ge- 
nèw , aurait-il été défendu à tous Tes' jetmes''gefi$ de 
lire ce premier" chapitre ? Atirah^n.porté fi'p^u dé 
tefpéa au. Légiflateur > Si c^étairMoïfe' md eût d^ 
gùe Dieu yuîiît rihiquité des petes jufqti'à la quàfrié^ 
me gèneVàtÎQ'n;feéchiei am^t-iibi&-diré're côritrah-é.? 
jf. Si Moife avait éctit le^'Lëvitîûlfe ^'atti^itrilpt! 
fe' tôntredire d^slé DeutferCfrfome'fL'élLévidquçaé-ï 
fend d'fopuf^r 'là femiiie (!f<è'^f6dr' frère 'le Deutefoiio^ 

jttèlWfceV"'- '••"'■ '■ '^ ' ' " -' -> 
*;;5^; Moïfé aurift^il ^irfé' Aahs-'fejilivté'dè vîHes (M 

ït'exiftâiéht pas de ion tems \ Aui^it-ii'dit que dès" viliè^ 

qui étaient. dô\ii-'ltïî à rorîônfdù Jthirdaîn , étaient a 

foccident>'-^'->" ' ' "'/'^ . ^y^wy^ 

' ; 6<^: Aûrâît4ra%né quàtame-htik Villes atfx^t^^^ti 

tes dari^ lin pâj^s'ôù il'n'y à jamaîs eu dix V5llë$^,'&J 

âans un dèfeft ôîi' il a loûjife erré farié'.Wôu^' Une 

:• 7^: i^uf^t^;i^fefcritdes*yes:^ R<^J^,J|û& 

tandis qû^' ndn-feulefnent ^,&y. aViit'poiht^de* Kci 
jphez ce ' b <blé .^/ maïs qùlls jétiWnt/en 'hoh^ettf,;: "à 
qu'il n'.éfàit^pas prôbaWe qu'iîy'^'eûtjamai^^>'iQfe?' 
loïfe aurait 'dbiihé des pr&efîte^'pDùr là conâùftédes 
:bis V qui' i)e vii^rént du'envkôfl hujtf cent iaprifci i^w 
lui, & a rfàufaît^ rien dit pour lès ^ JTlges"& lfe4,PoH3 
tifes quilui:fuccédérent? CeSe; f éflexioh/Hë' to^m4 
elle pas à croire que le Pentàtéli'qirè i été cdmpofS dil* 




Vous ayez été tie^ tipide jJoUr* fte ri<Jti(s pas teener^fi? 
fre le' rfiàraôii d'Egypte ; il^hepouyâitpaknou^è-opjpS^ 
^er une arrrtéô (dé ;deux cerît mille. hônifflës.i'Jamâji^ 
f Egypte jfa çn. (aiit dç foldat$ fut t>iéi; nous faûrid&^ 



▼fti^çfi fanspcîç^e , jçipus Jçnonft le% jQfmtrfis gctfon pays? 

' QuoH le Di^u qi|i vous parlç g^ ^gprgé pour nous m- 

' re plîuiïr tous^lçs, prenH^&,,n& , d'Egypte ,, Scs'ily.a 

dans jc^ PAys-}'4 trois cent ,mille £iiniljies ', ^cela £Mt 

Jtrois cç^i; taille ^homnoue^ tnprts ^ei^ji^eiiuic pour nous 

venger fj"& jifous. n^aveZ' pasjfeçorti^étjvpir^ PieuA& 

^'^^^5 jïpîis.ayez pas ^fi^^ ^ rien 

, ne;poûitftît.^jfcîuire r . v^gs^jaq^çr, ^vô> fwt fortit^e ]'£- 

,'J|ypj'#fi^^î?f?^/^^** )ISç*'3.PPuf:;^ous ,&«e,;périr 
.'p^nsjfcs deietts.., entTé'Jç§:préGipic^^ii|C:l§î» vaov^tSL^ 

fnési'lj^piç,.p9UYiez ngus. j^ le 

^^ . r^iç^^c^çwp .dans cette /^r^ç /de Canaan. fur, Uquefle 



; ,iie.e ^. j%j^^i50flj[nQUs ^s^^p^^Teçi jAsa« 4e Suf » prrf- 
ij^e ^tggt^^Qtjej^ ;yoins. n«HiSj,feitjÇs.rj(ea€ier en Egjrpt* , 
^ lètnonter juiques ps^r d^Tr)^ !^enfip]iM$ 9 & nous nsSis 
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.,.u^^. ...^6«ff J«W4«¥ T^tt^«*gypte.'que.jno^s 
voulions éviter , .& snfin ^^ fie péwt^ntr^ ii^fl^er^^ 

.^ Sivou^^aj^e^,. voulu nçv^ livrjpr à.jpsçnnotn»:* «^ 
-a%l59"%*^ fi$>MtQÂJd«Mt^s,j9wi&wfti? 

rS^OTSl€Pêm5®?. PM wi ixûjî^cte i^dites-yous^. ;,- \k0^r 
, ^tt;-^Yif ^«ft<^W npu& , laiifer pafef.; mais :^^ . ilne 

',tetj@ipfd^,te$ .déf^^ >$4inhle^ î'Ethan^ de^jG^é^ 

-5^^^ni% %^ii^'iPfi^> d'<?f<* ^*,d^ ?5irwa LToiis 
^]^s ^pe^^sgon^igifjri, dan% e^i foikudes jaffrejlfe^ :,_§: 

. ï?^. ^Pft* eYS^ fee.^U fepuj ile. qu3faî«©jg!«:icp^î 
JJîéiia eu un foin particulier ,d^ i^.J>er*:l:;.') ç:.-li 
Voilà ce que ces Juife murmurateurs , ces enfkns 
in)ufle$ des ]ui£^ vaeabo^ , morts dans les déiêrts , 
auraient pu dire à Nloife ^'il leur avait lu TExode ôc 
la Genèfe, £t que n'auraient-ils pas dû dire & faire à 
l'article du veau d*or ? Quoi ! vous ofez nous conter 
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X diifitàflètp ttbùsHStés 'qiié' ^bUs aVeis^parté a'Dîtèi faèe 
^:« feié>, ^^4«èé ëlife-vèuï^'avêz- ^"îe Voir que par 




-■*«cé'^ci'^«'èiix^^t^]^Héavfâi'iîtté Mâdiihite ; 
-teiiiifc'^e*'V6us:^frîénrf Wé^ éSoUfê ihié ^I^à^anM : 












aSe'EeiBvt&v^*<fBàfe.^']?>^^ 
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ffft patriçf eft' un çojppqie cj^ plu/leurs .&g:^e9:(l 
i&J/:oip^e on foutiiçnt^ qqrâ^ 
îè par ^our ^Tpjpr^ , .Içtujii'on aa p^filVi'Bm 
têrêi contraire; on' foutient' par l^.ffl êi gff a^9M^{VO0 
prç (a vil^e ou fçn vil|agp ^<j^Wg^ &.f**ife. i il 
- PJus cette' patrie .devient ^?;if Çb ^^W^/^^) f#ÎÇHfc> 
car laiiûour garu^gé 's ajJai^jiv.Û mvFffi^^i^*^'^^ 

îdtttiqiiî brMé de fambmoiTJêtre Qi4ltir«a»Wf 




jiofflWlr çprichér chez foi ; (^^^u^\^ a|itife h^fB^^y«. 

" 4te']f)<yuVffirderehydjrèx^^d|er aiUws«lQ»«» 
ï*,-f tfiÇ ' ^r de fa iFdi?tufeî:&: d^E.^ie^p'-c^if .:|^0||^ 
aMM^sJ'm^mfes .fôuhfflU^ ;iljle5^ .ffHenrinfllïfe 

^'«ëftlMJBflÈDÎe qù^y^l|ur'''l^^^^^ 
ft^-féi?^tepS^e'n^^ d abord .^ r^R^b^ue. ; c>ftjfe iflau-j 
âte^HâmreUë de la' nature nn^Q^i^ .Q)^que§ ^i^lTt 

feùjiy»%Hfel(fui a,des grains çjà fcf^^i>îéctegQ:è 

ay^iôWâi^ toutes ,1^^ ï§fi^3çs .ivif^es i%tk rçpijirii-r 
^Bd^au jf jr'âV^t cmé %;f L;,c5ys^ .dasn? toj^ iimte» 

pifttie -.dii' niôhde. De mjJJpJijigiïp;^^ <t$>jiç|»teft .<ro*i,rîirr> 
jîSéseqtife^i&'f^bjukuées^ . ^. /' ;. '■ i . 

. ., i! 5^^^f?f^û.d^anç^e^4P(^^ <^j^ :fiBrtJii- 
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que en Europe , avant les roitelets d'Etrprie & de Ro* 
çie.^!^, voit encojr-ai4pur<l*hui des répubkques ea'Afn-' 
c^é. Tripoli , Tunis , Alger , vers notre feptenmon ^ 
KûDtd^ républiques de brigands. Les Hottëiîtets Vers !e 
midi ,*'vivent encor comme on dit qu'on viydt dans les 
premiers âges du n|ondé J libi-^s^ égâvix én^e eux, fans 
maîtres , fans fujetif-, fan^ argéht , &^pre{qûe fans be- 
foins. La chair de leurs moutons les.îixoiu'ptpr^ leiïMea» 
Ijsv^fikbÛle^, des huttes de bois Ôc'dq k'rTe;iontj leur» 
féfvaiâei^:- ils font Téis pl^is puants de tg w * VApjpiiipeîiJ, 
ifnà$^ ilé'le fèAtent pas ; ^ us vivent, 6ç ils ineuriçqt plu% . 
dooÇfflÇèttt que nouSj^ 

ûfô^e huit! 

foîkndéi' tî 
, ^ , . è &Stj NIar^n.O;ipei}tr4gardeî, 
m£ok>gne , la^oédé, l*A-ndeîerre, comme aes.répu- 
bliques fous uo roi, mais la Pologne fifkU ^u|ç,jqui)én 
ipfenîieMa nom. j': *; _;'*' , ,, y ^ ,^,,.' ^,q 

c 'Or'iîi^iintefranri^le^el V'aûf le nûeux îue;vx)^é[p%-^ 
fîte feft W^état-mcfi&chiiiuè , ou un état.ripijbllç^m î. 
ay âî^Mtie nifllé Stis^' qU on agite ^etçê'quejftipn,; p%i' 
«ttlildèJla-'feÎBtiori ajax'jîciiesY ils aiment^ tçi^^a^ù^- 
Vâ^fta^^atRPrMnteri-o^à le peuj)le', irye^ut laaf^moi-; 

îS^ RbiS. qiii préfér€;nt la ftoyau- 



teitlé'i'^ll^^r à que les^ 

tel GOTnnilem^oifcléîfcff^po'ffible que, jre&ue tojîte U 
tmk foî% gètivernéé^pâr 'aés^Vïbnarijues ? déftiandez-le 
aux rats qui propoffcrçnt .dependri^ jine foçîjfi^f f^n QOU 
dUA icteC-Mâfe étt vérité , )a Véntàble rajfçn eÇi If 9P)fnft 
ott' Ta dît- j qiaé lès bommes fent très-rarti:pênt ^|ijes/i|ip^ 
fe éWvêîîièreux-mêmes." j' " - 4 ...... :.^ ,..j> / 

'< ir^ft'frlfte ^ que ^fdiW'eSt^u^ être.bpnpatrîptè^i^/çtt 

feifi^ennetni du refte iés^miÀimeB.^^sff^^ 

bon citoyen ,,difatit, toujours ei^opinaut^^Jx^ ji;i^el 




â)lftftîâ¥W>î «l-fort ^^^âitte par les ^ft?^ U'^it ç|i|^ff 
q«*tMi^ays-nèT5eul gàgnef fans qù'ujx autre. !p^r^,y&t 
qu'il ne peut vaincre fans faire des malhèureipç^ xt'<. -i 
"iT'^^kTttt-itnt la*^ condition' humaine, qûé ïbu&àiter 
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^ Çraodfur é^ fen pays-^ ^*eft foufasJter dû ftiM les 
yoifms. Cielui qui voudra^- que fa'patriene fih^jëxflairâi 
plus grande , piîB^us pedce ^ ni plus riche , là fias patt- 
vrè, ferait le citayen de rumTets* ^ "" • î^ ' ' 

* • " • . - ' • ;. ■ '■.::".* > 
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JB/i /rtf//ef* Piero , ôûTfitttùitnEfpaghol Pedro; 
en Latin Petrus .; en Grec Petros ,• en fiébrifi 
Cepha. ' ': 

« 

Pourquoi les fucçdTeurs de Pierre !oht-ils êû téit de 
pouvoir en Occident , & aucun err Orient i, Ceft 
demander pourquoi les Erêqucs de\ Vurtzbourg Scit 
Saltzbourgfq font attribués les droits" régaliens '^ns de» 
tems d'anarchie 9 tandis queks Evêques Grées' (bût 
toujours reftés fujets. Le tems , l'occafion , Pambitîoin 

:desuns , 6l h faîblefle-des autres , ont fait & feront to^it 

, dans ce monde. * u 

A cette anarchie l'o^îon s'eft jointe , & ropmîbri ejl 
la reine des hommes. Ce n'eft pas qtfen effet ils aient 
une opinion bien déterminée; mais des mots leur en tien-» 

'nentiieu. • ^ 

Il eft rapporté dan$ l'Evangile que Jefus dit à' Pierre : 

')»Je te donnetfâliês^ clefs du Royaume des Cieux.*<c 

. Les partiians dô rÉvêque.de Rome foutînrent vers le 
onzième {tèck' , que qui doririe le plus , donne le moins; 
<ïuelesCieûx entouraient la terre ;& que Pierre ayant 

' les clefs du contenant', il avait aufG les clefs du conté- 
nu. Si on entend parles Ciéux toutes les étoiles & tou- 
tes les planètes , il eft évident , félon Tomafras , que 

• les defe données à Simon Barjone fumommé Pierre , 
étaient un pafTe-partout. Si on entend par les' Cieux 

•les nuées, Tatmrfphèrè , Téther , Tefpace dans lequel 
roulent les pknéîes , il n'y a guères de ferrUrîers , , 
1 félon Murftus , qui puiffe nure une ckfpout ces poi- 
Ltes-là. 



^ fiait AI. 

,: Im^eb eir Pdeffiiië étaietif Uffé' dfe^flB^ïé l^f 
:fu'oit;}i^ayecmie coftnmc} léfes dtt à Birjfdrtè .' « Ce 
-4? .^i|&t» ««i;^s lift rHff'}& 'ter^ft ,> fefftlié^ dans k C)id.1u 
Les Thêoloèiens durPxpe éh oh^ éoitek , que te Pâpès 
avaient reçu le droit de lier & de délier les peuples du 
ifi*flii*î«;^éfe*-AîrâtéûftRc^^^ cfi^ô{era 

leur gré de tous les Royaumes. Ceft conclure magni- 
fiquement. Les. comâAin^i^ délis les JÉtats généraux de 
France en 130a. difent dans leur requête au Roi , que 
.n.Ponifece ylllî étak un fl*^*** qui crèyrfît qtiê Diéu 
*9> liait & etnprifQnnait aiijQ^ ce que. BomÊice liait fur 
'ïl tôi-fè. «' Un fameux^ Luthérien d Allemagoe.( c'était ^ 
Je penfe Mélanfton ) avait beaucoup de peine à digé- 
.W.qyç.Ijfii&eûtdit.a'Simon Ba^onô ^ Cèpln o\i Ce-* 
. ^hs^s jj^Tu es Pierre &. fur cette pierte je bâtirai mon éS- 
^gjèniblée > motr Égliile. tr Une pouvait concevoir qbe 
^pîéu'ï^utemployé un pareil jeu de motè ^ une péimeti 
^ éxtrap^dinaire , &. que ia^puiflaiice d\i Pape iùï fondée 
■fur un quolibet. ..:.:. 

1 I^îérre à paffé pour avoir été Evéduei de . Home ; 
'iilâis on fait aïïez qu*en ce tems-là , & Kmg-tems après, 
^il n'y.eutai*cug,{;vêchi particulier La lôcieté chré- 

2 Senne: ne prit une forsne que vers la fiw du fecoiid 

Ilfè peut que Pierre eû^ fait le voyage de Rolne ^ il 
, fe peut même qu'il fut mis en croix lli tite eil baé , quoi- 

âùç^ce né iut pas l'iifage ; mais on tfa auci^ne preuve 
é'toùt cëk^ Npus avQns une lettre fous fon noni, 
, dans Uquelle il dit qu'il eft à Babylone jiteil Gmoni^ 
fès Jucfiçieux ori^ prétendu que par Bsib^loiié on de- 
'Hrai{ .entendre Rome. Ainfi fup|K>fé qu'il eut datte de 
Rome 9 o^ aurait pu conclure que la lettre «vidt été 
écrite a Bat^bne. On a tiré long-tems de pareilles 
c^nféquences , & .c'efl ainfi que le monde ja été gou- 
verné.. , . . ' ' ' 

Il y avait un faînt îiomme à qui on avait (A payer 
Ëién chèrement un Ifénéiice à' RomeV <ie qui s'amcHe 
une fimonie ; on lui demandait , s'^ croyait <uîé Sinacm 
1Pic*rré eût été au pays ? ÏT répondit , je ne vois pas «pie 
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te ; on lui a lôuvent reftlté en face , a luij^:?'f»;jtaç-Sjlv 

ceffems. Ce |aul Iw f^is;^pch^.^erpetit de 

des vjanctef def^c^es y c,eft^^ 

difiL% du Uévre^des^ap^iHfeSy de.iucion.^ & dû 

Pièîfé fe .défendait én3îÊitt'^qu11- «mt^rh le, 4 




"9»-dt: 



vert yeg îar;fi,i;iin^,^^5e; 



deTçéîjdajv ..v^^ ,r-^« -p-.TTr, t-t .rrr,- ': -p^'iJ^, f-^-^K -- 
remplie d'anguilies .de tjuMrepedef & d oile?a»i,^&^ 
m^M^m ^m-Am ay^<?ié;.if Tuoz.&7iMppi;% 
Ceft ^pai;en3i^m cette meme^yoïx <jm a çn^^tt^^ 
de Fondes,: ^^.Jpez tout, .(Se .mangez k fubftaûcp,;^? 
» peMé t c^dit.yplpftpn., , ^;, .,, ,v ■ . v.r , [ jr.ob 

CâiSuboà ne po^Va^ ^pDj-çujpr la xxumeW;.dgi|t 
Pierre tr4}ta,Jfé.6qn fcpnjutniÇ Aj^nur & SapUraJà fe^-; 
mê. Dl çie] djrgit , <lifai^,;Calautoiï ^ . uj^r Iwr eJTO.w : 
des RÔîiaaîns, ordonnait-il , ôii ^ijflÉpait-fl que);qi]^cciçtt -^ 



«n 



bapi 

fent de jles frères , ne féiaît-il pas ^êté comme.ài 
ucteutieditieux »ç.omifte un\,laxron icni on vE^msmfa^ - 
rai pàsd'énvoyer à TyBiirn ? N^éft-u psb àoraUe-dt^'^r 
faire t^^^xvç Anan^a , pai^c qn a^ant , venaa.npn: ionos^- j 
&.en aj[mn)Fc^nné Pai*gerif à Tieire ,îl aV?rit V^^^^ '. 

iuî 5y)ourfofééfU?cxç iiuel«ju^5 ecùs pour fubvemr àieiii«.'\ 
néçejfites faîns lé dire? À peiné Anankefï-ilmôit, qpè, ' 
fa femme, ^ye. jie^e , aiiU^u de l'avertir clxaniaJ)l^<N -r 
ment qulj vrént de faire moVtnr fon nwxi ^apoj^jà^^; , 




ge. il lui demande li ion man a donne tout ion figent 
aux Saints..!^. Jbpnn^ femme, répond , oui, & cite 
meurt (urle chanlp. Cèlaeffd^r.. :, .:, 

Corrinetus demande pouirquoi Pierre qui. tuait aânfi 
cei^x qui mi avaient fait Taùmône ^ n'allait pas. tuer pkh* - 
tôt toiis lés Dôâeurs qui'avaiént fait mounr Jerus-Cbn&« ^ 



& qui l&ûtètA fouétfèriliirllqrtè ^pius ''tfbiîé/fdSs > 
Pferre î vous fanes moiirif déiét Çhrétieni qui Vote' ont 
£dt l*auittône , & rpxîs bjfftz'"nne ceux qui int'crucî^ * 
fié'voti^ Dieu ! ' - 

A^parenunent tjue Goxringius n'était pas'eh pày^Sln^ \ 
quiimon , quandrf-feïfiît'dês grieftiôiis hardies; ÉraffAe, . * 
à^pbs de Pieire ,•' reiiMu^ûîdt'ujie.chofe'fortlingùUe- 
iei c'eft ^ue le GJief de k R^Motï Aretientiè com- " 
mènçafon'Apoffôkt'pé:.'iiOTièr7ëfui-Chri^ &' quçr; 
le pretniei' Pontife des mfe avait Comitiehcé fon'hiinifté- 
2e-prfewetmveaùd*ôr,r&pâiiïadbrer. * ?. 

-Quoiqu'il en'foit, Piètteioûé' èft dépeihf AStonte i>h '.' 
pauvretpricatéchifeit des'flatfVres. ît rdTemMéi à ces ' 
Fondateurs d'Ordres qui Vivaient daps Inx^lîeénc^ 9, ^ ^ 
dont les fuçceffeui;^ font devenons grahds SeiknèW. ' '^ 

Xé Pape fuccîeffeur de Pierre a taiitôt gagni i tantôt 
perdu ; mais il lui tèfhi; encore environ ci;iquanté inil- 
lions «Fhotnmes fur la* lietré ,'fopmié en prafiéurs pbbts * 
àfês loix,6utrefès fiijetÈiiitohîédiats. * f' ; , ^ 

Se tlonner un maître à trois ou quatre. -éëité'lîcuei de " 
chez foi ; attendre pouf pcînfer que c'et Homme ait paru' ' 
penfer ; n'ofer juger en dehiier refTôrt mi protêt entre ' 
cuelques-uns <ife tes toncîioycîîl^ , que p'ar dés. cominit " 
lah^s nommés parçet étrin^t ; tfoifer le mettre js^^ 
ièffion des' champs & des "vig^iès qu'on a obtentis^e fbn J 
propre roi , fenspayier ùiié fortime confidérable si ce màî- : 
trê étranger; violer les loîx de fon paîs qùï dïfetident - 
d'^ufèr fk nièce ; &îépotifer légitimement en donnant '[ 
à cfe ma tre étranger une fomme èncor plus confidérable ; 
n'ofêr cultiver fon champ le jour que cet étranger veut 
qu'^on célèbre la mémoire d^3Ïl îhconnu qu^îT à mis dans ' 
le ciel de fbn autofité privée ; d'eft-là en jiartie ce que [ 
c'efV que d'admettre un Pape ; ce font-là les libertés de * 
FEdife gallitane. ' . 

Il V a quelques autres peuples qtli portent "plus loin 
leur Tounuffion. Nous ayons vô de nos jours un fouve- * 
rain demander au Pape la permifEori de faire jugùr par 
fon tribunal royal des MomeVaccufés de pa]:^icid6, ne 
pouvoir obtenir cettef penttîflîôiï , & n oftf les jtïger ^ ' 

O» 
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. .O» fçaît affez qu'autrefois les droits des Papes allaient 
\jplus loin ; ils étaient fprt au-deffus des Dieux.de l'anti^ 
ouité y car ces Dieux parlaient feulement pour difpofer 
des^ewires, & les Papes en difpofaient en effet. 
: \ Sturbi^us dit qu'on peut paraonner à ceux qui dou- 
tent de la divinité & de l'inÊiillibilité du Pape , quand / 
on fait réflexion > 

Que quarante fçhiiînes ont profimé la chaire de Saint 
Pierre^ ^ que yingt-fem Uont enlànalantée ;. 

Qu'Etienne Vif, fils d'un prêjtre , déterra le corps de 
Xonnoiêibn prédécefleur , & fit trancher la' tête à ce 
jcadarvre ; 

Que Sergius IIL convaincu d*afE^nats , eut un fils de 
Marozi^i » lequel hérita de la papauté ; 

Que Jean.X. amant de Théodora , fiit étranglé dans 
ibnHt ; 

V Que Jean XI* éls de Sergius III. ne fut connu que 
par fa crapule ; 

^ue lean Xll. fut afljiffiné chez fa naaîtreile ^ 
[ue Benoît IX. acheta & revendit le pontificat ; 
Jue Grégoire VII. fut l'auteur de cinq cent ans d^ 
ferres civiles foutenues par iès fucceflèurs ; 
. Qu'enfin parmi tant de Papes , ambitieux , fànguî- 
mires 6c débauchés 9 il y a eu un Alexandre VI. dont le 
fiom n'eft prononcé qu'ayec la même horreur que ceux 
8es Néron & des ÇaUgila* ^ ., , 
'^ Ceft lune preuve , dit-on , delà dîvimté deleur carac^ 
tère /qu'elle ait fubfiflé avec tant de crimes ; mais fi k^ 
Califes avaient eutme conduite 'encor plus zSx&afe, ils 
âuroient donc été encor plus divins. C eô àmfi qu;e rai- 
jpnn& Dermius ; mais les Jéfuites lui ont réponau. 

PRÉJUGÉS. 

T £ pî^ugé çft uneopimon &ns )u£ement.cAînfi dans 
^ toute la terre , on infpire jaux enrans toutes le% opi* 
fiions qu'on veut > avant qu'ils puiilent juger. 
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* Il y a des préjugés univerfek /rilceflaires , & gm jfoiït 
}a vertu, même, Par tout paîsx)tfJÈ^{)'tfcftd auxènfetis à 
reconnakre unEtieu rénamératttir àc vengeur 5 à rèfpeê-' 
•ter , à aimer leur père & leur «ne^-e ;'à regarder^e larcit 
comme uo crime ,i€ menfotig^ii^éreflS comme isWtice , 
avant cuils puiffetit deviner ce idue^ft Qjfvai vice & 
Une vertu. ...*-.- 

Il y a donc de très-bons préjugés i ce fow ceux cpit 
le jugement ratifie quand on-râdbnne. ' i r ^. 

Sentiment. n'eft pas fimplô'^réjueé j c'eff jwelgue 
cbofei de bien plus fortr- Une- mcife naime p'asloii ffls^, 
parce qu'on lui a dk au^â le fàtft iS^er.; Wfe^^^cfiêrît 
heureulement malgré elle. Cen eft pointparpriragS que 
yx)us courez au fecours d*un enfanti;ic6nnu ^rêta tombe;: 
dans un précipice , ou à être dévoré par'tinè bé^. V 

Mais c'eft^ar^préjueé que- votts re^peâerez un homme 

revêtu de certains habits , marchant gr^yement , parlant 

^e même* Vas parens v^us oiit^ qtue vous deviez vpus 

incliner devant cet homme , vous le refeeûez vivant de 

fçavoir s jlmcme vos r^peâT: vous croîflez en âge Ôc' e» 

conxifuKfiances'; vous vôm appercerM-qùècet noipîne 

tS.via ehadataU', pétrid'or^ueÂyy'hitÇretTJÇc.cPahifice: 

vous méprifez ce hpA vous^rév^é* ,6c le préjufe.é péde 

ail Jugement.' Vous: ave* cru parpréjiigèlés febfes dont 

4pn a bercé votre enfance } on vous a/dit , que les Titans 

firent la guerre aux Dieux^ & que Vénus tut amoureu& 

d'Adonis ; vous prenez à douze anr ces fables pour de» 

Jir^rités; vous les regardez à vingt ims. comice des dlé-^ 

gQiies'ingénieuiès* ' \ 

Çxammons en peu d^ mots lés Afférénté^i ibrtes de 

pxéjugés, afiÀ de' mettre dé Tondre dans nôi'ài&ires; 

Nous ferons peut-être comme ceux qui du^emps dii^ 

fyQême de Lai s'apper^urent qu'ils av.aiçnt cakuié dqn 

^cbéOes^ ima^iaires.' ^ 






Préjugés des Jim: 



; tTeft^-re pasf ime choft {>k^f&nté que nos ytxoL ixoi^ 
moppent toujours ) lor^ même qt^e ftçvs voyons tris^ 
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i^!e^li&^aueâfi&tfîftrl8.nos.^<foe^l« «enû«$- troi»pent 
j^[i Q\à yPW oi;^e:bten cpnfcrm^e«ïiténde , ,vous 
étef.btUf:%i^w4¥4j4fim^ il .<eft Weû ^r. W on ne ivous a 
|>ftSilBtr> jcayfiiit^hAis :vou^ ête^ ^4^i Mais vouç voye? 
jmnûfio^^iniv ileft 4étnoÂtré gue vous vous trompez, 
c*efttttieîffor&<î^\tfès^^ieufê> Vp^^ yoye* le ibleu 
dety^i^ clW 4>iés. ik (liam^e.» il eft démonia-é qu'i^ 
nikxàt finiUion '^ f<^is |4us |ro^ ^e. la terre* 
t II femble qH^iDien a& npis la yési^ dans vos oreilles ^ 
& TerTf^urâims vos >!!^ttx; M^is .étudiez J'optique , ^a 
yoyjià . verreic jqiié I^u i^ vous, a pas trompé , & qu'il 
«ft impodtble.'ifiie \^ objets vous p^u^iiTe^t autrement 
lEpie vonfJftS'Ywyciz 4^ns l'état préientdesiçhofes» 

: .:':,u Préjugés fhyfiqm^^^.r.. 

c-i -»--..._«. , . , , » ..t . ,.r.i. 

Le foleîl fe lève , la lune auffi , la terre eft immobile $ 
ce font-là des préjqgé;&»phyrimifts^, naturels. Mais que les 
écreviffés foient bonnes pour le Tang , parce qu'étant cuî- 
l0ff;el]s&&fit']S9lxgesiCQmine )ui ; g^e^ les apguiUes guérit- 
ièoi; taîpmmfiely.psrf:^ qu eUe» fi^Uiênt:; que la lune v» 
Aae â)]>ilo» mtWm ^pori^e gi^im: b^i" <>°^ obferva qu'un 
fÉabde 9^ «ti MijredQubkm^m 40ii<é^ri9 pendant (« 
décMtfs ieJaihi^K^ijoes idé^;j$^ jri^ ^«çe^.pnti^é de^ 
mvènrsi&Migiéo^ Qh9i3atàtiSi<pii jt\g^(.qnt/a9s {^i^piuier ^ 
& ^ étsot «10x^6 tromperait 1^ jgiutfesr 
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Là jplûpart'des Hù&oîres xmt .été. crues fans exgmen^ 
& çéttéjcréaneé eft un .présagé. /F^ius Piâor raconte 

3ue plicfieurs fi^des avant :lni, -ime^ veftgle delà ville 
'Albe allant puiifer dejl'eau ()aQ5 >& torUche , fut violée \ 
qu'elle aceouchà^ ftomuiu&.& .de tRemus , qu'ils furent 
nounris:|NiVui^l6uiné V ^.iLetpeiipb r<imaîn crut cettp 
&bk;^^ii n^ekantitm^oînt &.<daii5. oe rtems^à il y.ayai$ 
des v^^2\i^%:hKkàiti^mmk^ji£iiJ^ 
]a fille d'un roi fortit de fon couvent avec Ta cruche , 
9^ était probable qu'une louve alaitât deux enfans ai| 
teu de ks manger. Le préjugé s'établit. Q a 
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gfer'à la bàfâîîlé-dë TbBnac , fit Vœti de fe Mte dirér 
tien s'il eh 'i-échapèôt Ç BûBais-eft-il nattirel^a\on s^adreffi 
à uh E>ieu étranget da^s une telle occofion ? iv^efi-idè 
pas aXàrs que' la* religion dans la(|uêMé en tft né agit 
le* plue puitemnient? Quel eft le clâ'étien-^i dans^une 
i)àtaillé i:6ntré les Turcs ne s'adre^^ ^à^ plutôt k h 
fainte Vierge' qu'à- Mahomet? On âjôUte 'tiuun 'pigeon 
«porta la pSiftté- ampoule dans fon lMtfo\»éin6xe 
Clovis, '& qù'-un-'ange' apporta- f oriâan&ne pour le 
conduire; ié» ' préjugé *i««tt toutes les* hiftoriettes de ce 

fenre. Ceux- qui coillilaifîéiît la nature* ^mxîâikfejiàvent 
ien que ^Murp^^r'^Çlovis ^ •& rT]ÀirpstteBr:.Rok!pi 
ou Roi , fe firent chrétiens pour gouverner plus sûre- 
ment des chrétiens^ èpitime lesufùrpateurs Turcs fe 
firent mufulmans pour gouverner plus sûrement les 
trtufekhans.' '^' "' \ ' • / -• . r .- ; ', .' . - .' 
.. ' .cl' Pr^jugts relîgiiuX* ir : . :.: 

• Sîvotre iîolfirnccrvous a dh «ûe'Çérès préfide aia 
Mes , ou qiie Viftiou 6c X^ca fe WMt fait'hommesf pla- 
ceurs foie , ô^ que Sanmoncodum eft-v^nu eouper me 
fôrét , ou qu'Ode vous attend dans la Êdie vers le 
Jufland', ou' ^(^ Mahomet on qoelqafaUtre ia £ùt un 
Voyage ckns W^ciel , (enfin fi votre) piécepieur* vient 
enfuite enfoncer^detis^ Votre cervelle ce que vx>tre nour^ 
rice y a gravé , vous en tenez pour votre vie. Votre 
jugement veut-il' •s^Éievei'. coçti^e ces préjugée ? vos 
voifins & fur-tout vos voifmes crient à l'impie , & 
Vous effrayent ; -vôtre Derviche cfalgnint de* vpir di- 
inînuer fon revenu, Vdu^ accufe auprès du ijadi, ft 
ce Cadi vous &1iteinpâiév Vil le peut ^ farce qu'il veut 
commander à' - des 'lots %,^ À qu'il croi; que les.: fots 
bbéiïîent tiiieux •qike les ^utnesr.? & -itfela' diMn pifqn'à 
'ce que' voj^ ttovfiak. ficelé JDerviche ^^Af^Gt^lcosBi* 
^«lenct^nt ài'ctmipreadre que rk fotdfe n'eft boDOe à 
lien, ÔC'qQrtepetiikutâ9nreft:dbo^^ ... _> 

f '• ' ■• • • . r . -.'Lîoj {' •' v') :.nJr icf ...j ■» i- î '• ' •. 



y o5 nv^h i n .v. 



î"î -^ .DT--'^-^; ';■ ^ •''']_/ ^ri "'^ '-v v' •^^'"ff^r 



• r * • ' < 

-' • &•■■£ ■ L-l.' G ; I- &-N.: ■■ '■ 

d'un der plus favants ouvrages qu'on fût, janiai^ 

hm lS»C'rçli^a»4ltJP é»^èà <wi*'eâpî|s |pni}ée;fîiç 
^jà créance d'une autre vie i ^pît; â$ri. ioute^ue pc^ 
îj une providence e^tf^ovditi^iri^ Xe Judaïfme n eft pais 
jîibncÉâ fuf ;li|53:cîiiW9e.d1ane ^tre j^e^^rd/ctf^ç^ k Judpïf- 
w^ppi.été ÂulffliUîi^.ûiii^' p|«^çcft:»fçttj:aQrdin 

nnPjiifttw. 5tkéelûgÎ6ib ffe font ékv«?riD|>qg|r%itMi^ St 
çpmiïie ^ir.^^i:aaér>oM.iéSiaa-gj^^ ^ofl^ atrétor- 
guç, le frçnr'^fljiiija.djt.: . ::...-. : 

"Toute relî^on qui n'efl pas fb^Mi^ jTiur. le dogma 
^^ fmaatfista^té feVftjnç» & fur4es'^pjsî.n^$^ lesj^ré- 
çfiwmpfifÀ^ ^ernfS^ jfjçû néceflairô^Wi^aj^^e ;;.or 
y-tl^J^^àîe.çe ««ftulçilîBoint cef.dog^ri dpncj Iç 
9> Judaïfme ^ loin d'être ioutenu ^ai; Wlffçt^^i^c^^ 
?^^t -^g^ ::veft,pip0;%§6 ufie jtligi^niftirffcé^ ^Ijîreï 
^rm ^^^«tfeipt^vi4<»»De. i* p. t^ b [t^:z ' V. > 
j.i*^«ît ,éfv4<|ipi:c^ofuclqftes: aBtrejtpf4)1^eriwi;e$:jfjuUitt 
^-"iîlfçîîf ^j|^^fï><>xî^é.d^ramfi,,étaiî ç^oflpWB^h^s 
' lifs^ d;^foSe rJêingl^ mêmadè^Molife^,*»^ g- leuç. 





vre^, pour eti tii"èr une vérité quij^{%;'pointi<^a(pupiQp^ 

^^aiisJleiiliv^^ ^f ^i<Hi- --i ■• -r^i ..LTi^j • i :• , 
.ioMi:,, l'Eyêquf^çayam:^ ,qu^tee. vpjuçies . pour #- 
ino:iM;rer qye faJoirJu^^iqviç ne proppunt 401 peines*» ni 
^P^înP«#es.^|ès'k,î^ ,.iiV iag^ïi.3>iir ^^^;à 



numere bien ^tè&ilïmte. Us h^ 
& tonnaiOiwt ie Sàme',' S ^o^i) 
S en ne le niâtltfHâurpM; ob'<1 
e ca; il n'en lâ^t p^ alTez pour 
reliâod. ^ e$e|fi l^lig^ avait 
loi l^uratt-on abolie r Une religion 
u'tons le» ttfli^ & pour tous les 
kre comme la lumière du fbleil , 
M p«atdw"&:i-«)ia«plB5 génélf 

mé/t <pi»«8t-; ï' mbeanckople 
MuMs cèfc dffioAià'^tAÂ' quel 
iptJ ■-• ■■■,.«. ^UMi 3L::---y'-:.. 
teMift fMSittP -:i:- ■■■■ •< 

>ns pour prouver que l£=p(Âthéift 
e Ml^M diM,'|MMnier,:4E q^n 
a.plirfiuH"D4Bffsv*am qc*^» 
lirée p6«^ rfe:'retttisïiM -jjit^iB 

>Mra}re ; t^Oft a ^fl!tM«cé 'd%^ 

« iâoptépltileiM,9St-V<nct(<tM> 

lôftv ■■ ■■--■»"■■" ,■'■■■ -■-'■■^ 

mdfcs vSe^,' ttUtfie' t^ 1«s kttiP- 
eil pe$itf ^Vé{Hâ)ltiy«6S'S -»yiaa 

gw!e'«l^vte'!4u ■Siamèrte^tii^ 

> . 113-7 sni -a .-faT-'l") fSM-*- 

ibî pI«fieuft*Ofïi*oififtitnïerea 
ilSto',- SHfeftéviëm ■iccdiffii " 



fr •» T -\ 



4^s fç!|>erieure.s.^çJIé.pftU marche dç Teiprit hamaiiw 

. Quel eft cet eue jqaon aura d'abord invoqué l Sera-ci» 

jrefoiêir?fera-ceIahiue.f )è ne kxrois pas. Examinûns 

ce qui fe pâflCe!^daiics )es eofâns ; ils font à peu près ce 

.G^Ô. fôÀt . les jxqoipes i[^norans. Il ne îont frappés m 

«cte \l peau^é vW;de Ifiitiliéxleraiïre qui anime la na<^ 

4urê ^^ dp'.fecQUrs qqe la lune nous préjte , nî des 

yariadons rïguïierf^s dç fo<i cours j Us if y: penfent pas.; 

•A$>^ iqfOXtxY^ accoutumés; Onneicraim^ oa n'invéque-^ 

o^iifadarf c^ué.-ce'^uwpîainît ; jtQus^lesf^oafans voy et|t 

k4^t"ayifp^dîf%ei^|çe^;,nui?^ que.le.4i€tmïpn« groii- 

.fle. *^^ils trembl^tj iU;^vont fe cachc^ir.L^s premiers 

^mmçs ^n oot^ns doute agi de mîme.,}! se peut y 

.^oir^ue ules è!^j^ç^ de^ phpjofopli^^^j^i ^yent cemar<* 

ç^i^fiorfsi^ fdjpfs ^J^ ayent jfaijr44mjrer , & lœ 

jx;j(€^i feit adorer. | jçai dÇie^.«M^vat«urs ^trlpl^^ Çc fans 

ajicjjine lumierey,^ çlça*, y^^f^t . p^ .ai&z fPiur . i^t^^ 

^^rjinê.'eia^e^^ U jRobrtu:.; ^ .,,., V.. .. . ^ 

tin Village fe jÇe4:,!4ç5^ç;t30TOé à-.;dke,3 JJ .y ft une 
jmiflance qui toqne*:5W-^rêle fur noj»^ ^".^fm mourir 



|jj^f?ffife»tà,<;çj^ç.p^^i^. Il faut bien .âuiS. lui don- 
iet un.flom*. In^jpfliKïMPr^^VÛ si)Sre,eft,<?eluideCA</, 
#. •^^^«ÎÎP iji^f^'f «)i^3£^cett«:puK^^ 4<mc ap- 

|l|((^e' Mon 'Seigt)ei^/£V?ft pfQbabl«fnet|ti'.v,Uv.i:aiion 
K>ur kqû^Ue^ les «reipâçrET Egyptiens «^f^pfe^^ri^ntl^^ 
' \-Kiiff , fesrSynen&" 5^^^*^^ , les«pieuples voifiiis 
r^^jçu-ffiél :, w.j^eich:^ ou Moloç -, W Scythe* 
jP^i^.t9i»^0VOiî^.i'ç^ j6gilifient Seigatus ir.AféUtre. 
Jj^JC^w ^6 (jM'ionr^viy^-preftiue; to^|^y.KAu^él!iqi^ 
Piïrtagée ^n m, ,m^imÂ§i4'^ petites Wiapkdies , ..^ 
^QMt^ ^y^ftt l^pr,.^p«^%;jÇrotpaeur» . 4.«i')MésjtïuaHis 
.©àpi« >, ni; le^f^,érH^#ns:^ ^tai^r« .5le> grandes ,na^ 
jùoi^yt^ n's^vaienf. cpi'un4^i LHeu^ . L!une «dorait M^aligo 
rKwtf^Ji» fautrff le Di^jd^ la guerîe..if>'Mé<iquaîns 
^qjfl^v^ àJ^uf^Qiéu,:^^der;le,nofiîi;Vite l^iliBUtû , 
«comme les ' Hébreux avaient appelle leur feign^iMj 



l^n religioJï; 

Ce rfeft point par une raifon ftçé&Ufe S culffv^i 
^e tons les peuples ont aihfi cbmnién^ë à reconn^dtf^ 
^ tine feule divinité ; s'ils avaienr été^ ^irilofophes ^ils au-, 
raient adoré'le Dieu de toute IaTiattirè*,"& non pas le 
•I>ieu d'un village ; ils auraient examiné ces'fappotts in- 
finis de tous les êtres , <mr pr<«ttvcntun être créateur &r 
confërvâteur ', - ihaSs ils ti ejcapiStèrent rieii ,^ ils fèntirerit^ 
<7efl:4àle Progrès de notre "foMè entendement ;*thaque 
3>ourgàde'fentait {sl faibleCTe^fic le bèfoin qu'ielfe avait d'un 
fort protedfeur* EBe imaginait cet être tutélaire Stteri 
rible réfid^aïit'dâlfis là forêt S^c^ihe i on fur la mûinsig^e^ 
ou dam une nuée. Elle n'enîhia^ait qu'unfeuf ,. P^aka^' 
que la bowçade n'avait qu'unchef à- îa guerre. 'Elle fi-j 
0iaginai%<:orperel , parc« qifë-feftt ihipofiii:rle dé fe'lë 
Tepréfenter autrement. Elle ne pouvait croire cpela 
bouread^ voifine n'eût cas àûfli'fôn Dieu. Voflât^kn^ 
quoi/ephté dît aux halntâns de Moal; i^ous poffiaéile» 
gitimemeki ^f ^p votrt Dttu Clâmos^vous a fan càd^ 
guérir , vptfs devei nous Uijfk^ jotdt Âè te faê'iùfifè 
" Dieu nous a donné par fes vifloiréi, ' -y. 

Ce difcoufe tenu par un étranger 4 d'autres étrangers 
eft ' tiis-remarquable. Lés Juifs Me les Moabhes d^^sS^ 
clépoiTédé les naturels du pays', l'un iSc l'autrô rf^dît 

• d'autre 4kèi^^ôe celui de la éorce ; &1*im dit à Wîiiïe^ 
•Ton Dicià;^ pi^otégé dans i^ii ttfen>atf6n , fouffif* ffie 
.mon Ôièu- me protège dans' ia ittîénhé, - . ^ ; • '*/ 
- Jértttiie&Amos demandèml'vii.&'fautre V'^<(â& 
: raifin '-à tUrU Dkù M ekhoh éey'enipatéfiiu pays dcGaH^ 

H pàitô=£t4^t par ces pai&ges , t^ue l'antîhmte àtti^ 

« buâit à'ckaqtte pays un fciéu.prôteâéur. 'Ôn'tfçuA 

«encore des tracer de -cettc^^éoloée dansHomw.''^ 

Il efl^bientià^rel que ThnâgÀmbofi dés.faomip^^^ 

* tant écinûffiaié^V^ôMeiff efpHt ovànt acquis ^ ^^ôMbH^ 
fsmoes coii^ilfei ,^^ ayiëmlMeiitét mdt^Hélèui^diétb?, 

<^ & affigr^'ddl ^rôf eâeats' i[ax éfèmens , auit mer^,- ^Ssk 
' ^réts<ââ](Sf<Mk^0My AUX cà]n|Mignes. 9k^ iûàuioil^lè^ 
•ininé' te^ â^»4j fplus ûs SL}»ànt ét^'fbppés d'sdtàiii^ 
«^on. îjt^wf^n'-^if^ hb pasadoref le foleil) quffrâi^^ 
, adoie h ààfï^^^J^ Tuifieaiii i Dès ^e ,1e -pi^kto 



^ cft.6ît , la tçtrè eft biemot coùyeiie.de Dieux ,"S; 
^'/deicemï^hfih désaj^Eres aux.Ghà1ts''8c,'î(UX oignons^ 
'^ Cependaftt ; il fifùt.Biôn cfulé là raifoh fe'pérfeÔîoime ,^ 
le ten^s fbitne eniSh des^pMlbrpphes qui voyent <jùe 
in lei. ôîé'npm lîîlesiChats, itimênif.l^s.aftres , nbnè 
arrange TOtAxf de' la' ûatme. "Ttus ces' jihilofophes ^ 
-BabyTohieis ; Perikns , Egjrptiens' , Scithes , Grecs &; 
"Romains admettent tOiDieu fùprême , rémunérateur Sc 

vengeur. ; .r^ > ^ .^. ^ - ~ .. 

Ils ne le di&nt paf' d'abords aux peuplés ; car qui-* 




^t'feptrfchélva certains Egyptiens dé ihài^er! leurs 
"Dieux ,' eût<^t^ matigé lui-même , côq^me en effet J»-; 
vénal rapporte oruVn Egyptiei) i^. tù^ ,& mangé tout 
icrud dans une ai(pute ile contïoVèffer,* . , .'^. j^ 
*' Mak qûêjfe-cm ? Oî^^ & d'autre» ôabMjfnt.d^ 
lô)^ère$ qne fejs'iilidieâ jurent paf dés tbrniehs éxfe; 
ttàÙes dfe ne ôoint révéler . & fe^principal de cesmvfr 
«tères , 
ïiùe péi 

inities devient immeniè ; il eft vrai que rancieiùié f e^' 
%î6h fiiî?fiiîè' t<Jujiftfêt îftàis' 'comme, elle n'ett poinç 
fomrairé àù' âp'gmé de fuiiitè ';de;. I^eu ,\ 6n la hiSk 
lubfifter. Eï^ôurqvfiDi'l'abbUrait^iii Lé's'Rpma«is ré* 
<onn<mieiitie D€us qpumus maximus y les Kyreçs ptf. 
^feur Zcfa ; leur DSteU ftprêçiè, "Toutes les autres dji^ 



^âa*ré^7fffi&bf7^'-€a^ 



'îçSccmdaJrS ,36*1 te çidte fot appelle dépuis ^jdofâtne; 
Leç JiûifsfÎDULV^aient lâînais ^té idolâtres .;xa^quçMbà}i,iI$ 



. d un ordre inférieur,, leUr loi n ordonnait:TOi^t OTé^ei 



^ilmis 



mésfiÈfcôBàûres èi^ènt un cûltêclîitteibt. Ili tâai 

pMt tesasM, a elï vVm , c*eït:à-'çfire ,' ai fë profter, 
Aitent quahails en voyiSént ; maij^^cpmftîêL celan'ani* 
^àk pas .içs^yent ,' il' n'y aTaÏÏ jiî'ijç ciÉrénionial , ta 
(fe;_;tuhe"Kgàl 'étMlIi.t>pùr ë(ii,;'^eï,(MndJms'de l'wr 
fitt'fte-recevaieiy' j)qint''JKoTnmàges,.ÏI"jçift' conftant 
<ra^les|Juifs_,âdbr_Siéûr ouvertéiiient„lun', feiil Dieu , 
ciiittme' rii'fêare'îïin3ii*'rabIe~'crrnjnM i'addrâknt ^. 
crettement dans^learï^mvilkes. ^^ , .^^ -, T " j ' 

' Ce'fiit dâfiiSS tÉiiipsofiïe ciiUft! Jnfiyieu luprêmç 
■feir'mràvetftWroent'Iwfeli^^ej/tijaîtesr^ 
é?r'E\iK)pe, & 'en A'frS^e j que la 'H^gioft cJirètiei^- 

iië'pritnaifliilbe:. -/. . ■...:„;. , .' .;. 

■■■'li-piaïOïiflîne-^aiàîl'^ÈeaHc'i^.îkrFjj^efefhce «^ 
fi'Tidfoii Je'-fêtjf 'liiprêfné , -a^iM; cher' ngu^ JéiVe);^ 
TmS ïfrbfoiiHfe^ flr aiMwiJ* ff9"l'mt0]ig,^M %mauie. 












^''^tt|«ï^'-;iLu'pçfiâJ 



. ïwWïfA^'oiiif&qiid témps'le's7ulÈ Kcbinurent 




;er;r mw'^n fçait; ,( & pî^ J^ph cpû nous lapf^ 

:)<p4'ily avak;à.I4nrfy^iï^<l«î^ 
^ 'potlr chaâer ks Aiit^n^ des corps des. pmiMesii 
ô^ft-à^dixisr, ét»^ bômiif»: «tfaqués^^e^Mik^es; ftiigu** 
ihs^^ qu'ott atifribii^iiè9r9 ilm^ ^ime-gmid^ I^iatrtie dd 
k terre à des eéilÎQsbnsâl&iraffe. , ^^ 

jlDnciadcm de Jehoyah aujcUcd']}ttt petdu^ y & .'avec aaut 
ti^V ic^fémonie^^anjotiniïiiai oub&é^tf .... < 

-' 'Xuet exorcifine i>ar 'Jfpfao Wi- ou par ie^autres noms ds 
Dieu étatt ehcor en mkge.dans les premiers • fiécles de 
J'Ediiè. Origène en dîibutant contre jÇelfe luidit'n^. 262» 
)7 Si en invoquant' Dreû^, ôu èn^jutint jpar lui , on le 
f^iJMtinfié fe ;L>i'e^^^f^i<â^Hb^', d'îùizc^de JiMb ^ 
^^fettt eer^nig^%l^l {^ cesn^ V ddiAt J^fiâtiim 




3>'iSôt¥e nom-^, cx>inmeDléû'dé''latâe'rbrtt'ittftbp, ft 
l^*'p«aïltateu^ y.eëfc §kym**ix>n€^fart«i'Vè«a^i«r:iïOm d*Bi 
Ù T^ëttraduh^^éft'Gfeeftèïpofa^i^tte» èjpéfer ^ hiaispro^ 
^^^ifeh(î€l-!if »ëri5|l^ atftt^eîJ'tttotst^iS^'i 

Jttâmutibles.' ^/lîy &êei 'ridmi'qHiôfâè'ftâlawfleAJBmda 




.»^iaràrt;raîh^ & cWnîçiWué vfeirifî*étië !ë^pt^i«ndënrlesî 
«^'StoTèi^n-s'ôt' lès 'Epfêfinèns fiû le nom deiSab'aotli f 
fi"m cdui^^ÇaoÉ^^ Vd«t p^ été'fàits p6ttr-4es être* 
im^j^ ; kïà%îlimâ^^faieîit' à' uhe «^glë myfté-i 
jj*liléltfeWTé'^i4>o<te au-«rê^ liMà^tifeift là 
« ^értiî^tfe. -c&Plibm^* ^àhd ^én ^ëi-^^àttahge'^ & qu onf 
n ks prononce félon .lesTégles ^ &ç. « /> * * ■ ' > • ^ 
^* Origène en parlahlf sdïlîfrne^dème^oint fon ièntiment 




était prodige ,'cliTmation, orlds: («fr'PeHes aetùtàeta 
p<riïrt-^s ■miracles des Egyptiens-, [fttosEgypriensJiteux 
Ses PeWfe. 'Dieu pennettait'qoefes||reiï*f£'Chré(ieiM 
^(Tent pnîu^tb de» oTactos asniwég: an» Sibylles ;'.éc 
l^ii1;i^Hencor<p«l<!QBSctMni»^^itnpoTiami;sr7iî 
ne corrompaient pointle fondsrdéihiTea^ioh. -'. 

" Une'ttawfe'e*Cdrfott«flifl»qu«ble:i c'eft ipiedes Ctré- 
. riens des deux pvemierElliclBKavdeBids'l'Korraaiipaoïi 
les temples, les autels ikles'fm{ulacreE..<CBfb. ce qn'Cht 
mène avoue ii^'374. Tout char^a-depm&avecia dîTci- 
ppne^ quand l'^ife reçot une Smae coiilbunie^ ■■- .^i 

':'■ ' .'■':.';'■.:.;■ ...àf"^^ î^"^"/qV';' v .,, ■■ "i ■ ^.- 
, JrfwiquW'î'OTSune.relM^ftft'élahi^i^ïfc^^ 
uneat;.les tritowiaux i^ j$us^occuf^4 f l^p^of 
«ii««inei6nP8veJ)e laflûpvt d^içhQiàs-'^'*»r^ai(; 
cailsçeTM rel^ifHi avantiju'ellefôtpBbli^pçmeiwie^^ 
I*i:fQndâteur6's-'af(êmbl4)em,çnfeçi«I^ipalw41eMngijC' 
Ç*b tontne.peim9tque les^^n^t^^jyib&iuôsfpusJef 
veux derU loi , âc toutes aflwiatf^Hs ,(fâ |e,détobent^ 1^ 
{ail fa^ éièsn^imt. ]L''anàei|ne.9i^»Cï.^ta)t.4^!i|^i)t 
mieux obéir à Dieu qu'aux bonj^aH.lf^B?^^^ '^^'^'^ 

iiôns;} 1#.^ 

pins. Ûnlu^ 
,cei,,pj)bliî|u^ 

^t«u»Hteoft 

iiomn;tçq^{ 

y.ô(rè,aumri 

«B PS fe fèpi 

fcâtirrédificë. „ , '. . ',.-:.Ti-,i iK.h"ï;?jRc.-:^-.>--J « 

î.- ^:;:niï ,rj! ..,ioÇ*M»«^.i3«/î''"^ L- .'[ m m ^ O . ' 

/':A^Jis#otM,^iKçt^i^rf,flBV;fa|>»."dojn^ 
fe)'We^.'W'^lfe^îJltm*5n!'ÇW«yaî^îei3£." b jïsq 



. . Ke feraît<-ce pa3 la plus (impie i Ne ïcrvtrç^ pos. cel 
?qui enfeignçrait beaucoup de morale St tfè$-geu de dogl 



la Divinité éc pernicieufes au gem:e humain y & qul-h'or 
ferais point menacer des peines éternelles quiconque au* 
.Xfdt le fens çommu;n ^Ne ferait-rçe point celle quÏTie ibu- 
tiendraitpas fa créance par des bourreaux » & qui nlnonr 
derait pas la. terre j^e mg pour des/ophiîmes aniiitelligi- 
Ëles ^ celle dîans laqueiïe* une équivoque V^)^^ ^^ mot^ 
.& deux ou trois cnartes fuppofées, hé feiiaient pas un 
Souverain 6^ un Dieu,.. d'un rrêtrë fouvent inceftueux ^ 
Jibmicide 6c empoifonneur? celle qui ne foumettrait pas 
les Jlbî&à ce^rêtre ? cellc^ qui n'enfeigjier^it que Tado- 
ratîoh dW Dieu , lajufticé , la tolérance & Fh^mamté i 

^ , . Sixicmt quefiion. 

' ' ' 

\ 01) a, dit que Ji;|.religipn.de$ Gentils était ali^iir^ ea 

JDlufieurs. points., contracHâçire, pemicieufe> mais ne 
ui a-t-on cas imputé plus de mal qu'elle n'en a &t , & 
plus de fottifes qu'elle n*en a prêchees ? ' - ; . > 

Car de voir Jupiter taureau , 
^. „ , , $eipent , cignç^ y ou. quelqu'autre chofe ; 
le ne trouve point cela beau , 
Einem'étotme, p^ y £1 parfois on en caufe. , 

». : ..Prologue tT Amphitrion. 



««• (I II ' ?> 



. Sans dpute cela eft 'fort; .impertinent ; mais au'on me 
montra dans toute l'antiquité un temple dédie à Lédj| 
couchaflt avec un cigne ou avec un taureau ? Y a-t il eu 
lanfeitnon prêché dans Athènes ou'dans Rome pour en^ 



courager les filles à.f^ire des enfansavec les cignes.de 
)eur ba^-conr ? Les Êib^s recueillies & ornées par 




ipi^i&ai^è pu quêl^uÇ; Peiriçbe yehaitnous objeâer: 



i,4 , «Élî^lë*. . ,^ 

ÎTiï^<5$f« îfeSèi Warië E^yt^tienrie) lamelle n'âvaiï^a* 




&Vi?urtv^n'guHè denïôrtyïoJS il nous dmon$ au firame'. 
Mon révié^rend Père , voiisroustfbmpez > notre r^io ji 
ii'eft pas la légende dorée. ' :'''.'; 

No^ rèjjrQCfhons aux anciens îeùr^ ôtacltt , l^^'prà" 
*diges': ^'ils teVenaîent au mondé &* 1^*011 )pU^ço^pi^ 
les itihdes de notre-darhé 'dfe l-t> jette & ceux de liëti'ê- 
'daméii'Ephéfe , en favéïrfdé qurdès-déùxifeî'&lalfar 
lahtfe^dtf compte ? •./.-.. . ' • - - 



Les ffci^esiitimaîn^ ont été^èteKfô. clieai! pteï^e toir^ 
les pjSuplés , mais très-raiTttîênr mis en niûge.^NxJus 
h'av<ms <Tue la fille de Jeplite'&i le'iioi Agag aittnbofés 




Les facrifices humains font trè^-r^res chez les anciens 
Romains ; en un mot , la -reHjHbh^payenne a fait répan- 
dre très-peu de fane , ^ la notre en 4 couvert la t^re. 
Là nôtre eft fans douté lïfttflè^^îbôhhe ',' K ferilé yv^f.i 
ènais nouis avons fait .t£rt4'ef4t^tflpà? fon'mdyén^y cju^ 
quand nous parlons des zvttt^^ioixcii'Af^ 
deftes. i " ***'** "— -• : • '^ «.^ w. ; 

Septième auepon. ^ 



gers , ^ ^^^^ . .*. V* **' - 

avec la plus infihuahte'dtmt&ur &^*là^moaérâtfon k'^lus 
engageante'? 'S!il commerce par dire que ce qu'il an- 
nonce eft démontré , il trouvera une foule d'incrédules ; 
s'il ofeleiîrdîréqùlkfïéf^jéttenijï^^ qtàu- 

tant quelle condamne leurs ^pdffiôJli^y'qte ieûr ^œur a 
eorrompù leiir efprit^, qi^S'iw>nt-<îû*une raifonfonffe & 
ofgueillèufe ^ il les révôîée'5 S|.-^46S'^im« ^jon^lia', -îl 
iiî&e lui-même ce qu?l'-Vêttt étttbiih ' • '^ -' r-T'" '-* 
Si la religion qii'iî Wfont^ ^^ Vraie -, Tem^kirtémeiii 
& rmfolence la rèndtbfftLik ï>fei vr^f VxlUs'niettexi 
VOUS en colère^ ^ànd-vo^^tès- qtl^îaiirêl»e^<Mà3r*i 
patient^ bierifaifam , juÀëv4«a^^ l6$=^âe^^ 



.. . il £ ll^l ON.- r ?KÇ5 

fsL (ociété i Non , car tout le moiùie^ (te vpjrc jLvki; 

pcAirauoî "donc dîtes- vous des i^ôceç à TWeiriç^j, 
^ quand vous lui çrechez u»e métâj^{îq;ifç wyft^Ô^^e } 
v?èft que C6;6oh fens irrite.jy.^tre .fi;mp^*pfop.re. V<ni» 
avez lx)]^ueîl"d*exîger que votre frère (oumette fop isv- 
telligence à la votre :rorgi;€;ilJ>uinilié produit k cotere ; 
<felle lApoint d'autre fcurçe. Un j^omme tleffé de vingt 
coups & fofiV'dans y^e bataille ^ i^e.jfe met point en ^o»- 
lete ; maïs un ctôftéur blefle-du refus dTun fuftrag!Ç,îîft- 
vient.forieux &'implaçable/ ' ' !*'' ... .: «.j 
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ON Rebute que' lès E^ptîens n avaient bâti leurs pyr 
ramides que pour en faire des tombeaux., &c qu^ 
leurs corps embaumés car declans & par. debprs^,, pen- 
daient que leurt âmes vinflent les raniniçrau bbut,de,mjl- 
le a^^;^Miaisfi1èûrs corps devaient réffufçijer, pçura^qx 
la première opération aes parftinjçur^ était-elle dq féuf 

? bercer lé crtné àvè'c un çfQç^le.^ , ,& d'en tirer la cçrvel- 
é ? Ll^ée dé. reflufciter . . f^n^ jcerY;ej)b , fait ioupçoru^eiir 

XTi'on peut ûfer dé ce niot ) que les Egyptiens «*ôn 
f • • -* A ^ j 1. •- •'"^.'';4A« rû/r,- i'^-A.- 
iliautconlidéri 




ir^ne. Et pourquoi Tame eft-elle dans la poitrine plûtô( 
[u'aîllçûrs ?'C'eft qu'en effet dans tous nos fentimei^s, y? 
Seu -Vtolèfîs ; oû éprouve vers la région du cœur., unç 
dilatation ou un. refferrement., jqui a iait pen^r que c'é- 
âît-^&*îeioçênient de Tanie. Cette .anjç était quelque 
chofe' d'âénen , c'était une figure' légère qui fe pro^ 
menait oîi elle pouvait, jufqu a ce ^qu'elle .eût recrou- 

'* La ctôy1ancë'<!le la réfurreâion èft Beaucoup pîuç m* 
^nce^que les teins hiftorîqûes. ' Athali^e fils oe JiîJerçur 
tepotïVaîfijiourir & reflufdtQr.à ïbn gré ; Efculg|)e r.e«i* 
IKt* là^ic Hypolité , Hetculeà A^elte > P^lotH^-^yat^ 
(ké hâcbé en xt^orcêaux par fon pére^'^t rjèîÇufi^ttéipar 



nOt 



r 

dans les Aftes des Apôtres un jÊut^îi^ur 
)ien digne d'attention. StV Jaques &i)lûfieuri 
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lesDîeiix. Platon raconte qu'Hèr^ reSufçîtà pôaî^ 
..quinze Jours feulement: , . . : 

LesPharifiens , chei lésJuife, n'adoptèrent le dçg^ * 
me de la réforreftion que très-Iongtems [après Pla- 
ton. 

r - Il y a dan^ 
lier , & bien 

de fés Compagnons conféSlent à St. Paul d aller dans le 
•Temple de Jerufàlem ï dbferver toutesles cérémonies 
de Tancienne loi , tout Chrétien qu'il était , ajflh que 
tous fâchent^ difent-ils ,. que tout a qu*ùn:dii 4f t^^ 
e/l faux , 6» que vcfus cùntinucî de garnir ht loi de 

Moïfe. • --r ; . ' • :; V. ;. 

St." Paul alla'doric pendant fépt Jours dais leTémpIe, 
mais le .feptiéme. il fat reconnu* On, Tapcufe d*jr etse 
venu avec des ëtringers , & de l'avoir prophatté. Void 
'cohimentil fe tira .d'affaire. . . ' 

^/Or, Paul fuchanrqu une partit de ceux f^ui étaient là 
étaient Sudduceenrj & Vautre Pharifiens yil s'éaia dans 
'^Haiïembléc: Mes frères ^ jejfiiis Pharifieh& filsîiùPÂa'-'' 
ripen 5 ceft à caufe de Vefpérançe d^une autrivie , jSf^ 
de Id réfurredxpH' dés rnorts que ton veuf fhc tondant'^ 
ner, ^ ïl n'avait point du tout été queftion de^Ia rè»» 
{iirreôîon des morts dans toute cette affaire,; Paul 
%ie'le difait que pour animer les Pharifiens &.lesSa4* 
'duceehs les \ir& comte les autres, 

']^. 7. Paul ayant parlé de la for te y il s* émut une dijl 
fenJTon entre Us rharifuns & les Sadducéensx 6 ÎAffev/i» 
hue fut divtjee. ^, . ;^ 

'^. 8. Car les Sadducèens difent quiln'yarni ré/urm 
reflionyni arifjty ni efprit : auli€uqueUsP,kàjiifiensrt^ 
cùnnaijfenf & tun & l'/tutre y &c. ' . • 

-^ -Or a prétendu. cnieJdh , qui eft très-ancieii, , çoni* 
naiffait le dogme ae la réfurreâioa. , ûa:cite . d^ par o^ 
•tes :' Je fais, que Mon Rédempteur efi vivaii y.£r. qu*un 
jour- fit rédemption s^éUvâra fUr moi y ou a fie pt^mcj.tk^ 
wai de la pouffiére , que ma peau ttevèadr^ «-^ ,^ 
je v/rrai eàcor Dieu dans ma chair, ,:•.: •> 

''-'W-kâ, rf»* kpStrté'ghap* zj* r. 6, /• S^ 



r 
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Mais pluiteurs Commentateurs entendent par ces pa- 
roles , que Job efpére qu'il relèvera bien-tôt de nuSa- 
dfe 9 & qu'il ne demeurera pas toujours couché fur la 
terre , comme il rétait. La fuite prouve aflez que cette 
explication eft la véritable ; car il s'écrie le moment 
d'après à fes faux & durs amis ; Pourquoi donc dites- 
vous , Perfécutons le , ou bien , parce que vous dire^ , 
parce que nous Pavons perfécuté. Cela ne veut-il pas dire 
évidemment ;, Yous vous repentirez de m'avoir offenfè, 
ouand vous me reverrez dans mon premier état de fanté 
oc d'opulence. Un malade qui dit , Je me lèverai , ne 
dit j)as , Je reffufciterai. Donner des fens forcés à dés 
pailages clairs , c'eft le sûr moyen de ne jamais s'en- 
tendre^ 

St. Jlrôme ne placé la naiflance de lafeâedes Pha- 
rifiens (jae très-peu de tems avant Jefiis-CHrift. Le R>- 
bin Hillel pafle pour le fondateur de la fe6^e Phariden- 
ne ; & cet Hillel était contemporain de Gamaliel le 
maître de St. Paul 

• Plufieurs dé ces Pharifiens croyaient que les Juifs ièuls 
TefTufciteraient , & que le refte des hommes n'en valait 
pas la peine. D'autres ont foutenu qu'on ne refTufciterait 
que dans laPaleftine , &qu^ les corps de ceux qui au- 
ront été enterrés ailleurs ,feront fecrettement trarifpor- 

. tés auprès de Jérufalem pour s'y rejoindre à leur amé. 
Mab bu Paul écrivant aux Habitans de ThefFalonique^, 
leur dit , que le fécond avènement de Jefus-Chrift^ eh 
pour eux & pour iui , qu*Us 'en feront témoins^ 
' -f^» l6. Car aujji'tùt que le fignal aura été donné par 
- f Archange , & par le /on de la trompette de Dieu , le, 
Seigiieur lui-même defcendra du Ciel , & ceux qui feront 
morts en Jefus- Chrift reffufciteront les premiers, 

•^. 17.' Fuis nous Autres quijammes vivans , & qui 
ferons demeurés jufqu* alors , nous ferons emportés avec 
eux dans Us nuées pour aller au-devant du Seigneur' 
au milieu de r air y & ainfi » nous vivrons pour jamais 
. avec le Seigneur, * 

Ce pafTage important ne ptouve-t-il pas évidemment 
que les premiers Chrétiens comptaient voir la fin dU 

• * I. jE/iV. aux Thejf, ehap. 4* ' 
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monde , comme en eflet elle eft prédite dafts St. Luc ^ 
pour le tems même que St. Luc vivait ? 

St. Àuguitin croit 4ue l^s en£uis , & même les en* 
bxïs morts nés , reflmciteront dans Tâge de mâtuf ké» 
Les Origènes ^ les Jérômes , les Atan&s , les Bafdes , 
n^ont pas crû que les femmes dufTent reflufciter avec leur 
fexe. 

Enfin, on a toujours difputé fiir ce que nous avons 
été , fur ce que nous fommes , & iiir ce que nousft- 
rons. 

S A L O M O N. 

SAlomok pouvait-il être auffi riche qu'on le dît ? 
Les paralipomênes affiirent que le Melk David 
fcn père lui laifla environ vingt milliards de notre 
monnoie au cours de ce jour , félon la fupputation la 
pfais modefle. U n'y a pas tant d'ai^gent comptant dans 
toute la terre ^ &il eu afTez difficile que David ait pu 
amafler ce tréfor dans le petit pays de la Paleftine. 

Salomon , félon le troifiéme livre des Rois , avait 
(juarante mille écuries pour les chevaux de (es char- 
nots. Quand' chaque écurie n'aurait contenu que dix 
chevaux , cela n'aurait compofé que le nombre de quiar 
tre cent mille , qui joints à fes douze mille chevaux 
de {elle, eût fait quatre cem douze mille chevaux de 
bataille. Cefl beaucoup poux un Melk Juif qui ne fit 
jamais la guerre. Cette munificence n'a guères d'exeih- 
plé dans un pays qui ne nourrit que des ânes) Ôcoiiil 
n'y a pas aujourd'hui d'autre monture. Mais aoparem- 
ment que les tems fent changés ^ il efl vrai quiin Prin- 
ce fi iage qui avait mille femmes , pouvait bien avoir 
auifi quatre cent douze mille chevaux , ne fôtx:e que 
pour aller fe promener avec elles , ouïe long du lac de 
Génézareth , ou vers celui de Sodôme , ou vers le 
torrent de CédM>n , qui efl un des endroits des plus 
délicieux de la terre , quoiqu'à la vérité ce torrent (bit 
:à fec neuf mois de Tannée, & que le terrein foit un 
pw pierreux. ' 



SAi-QMpN* M> 

}/ls5$ ce f^ge Saloqfipn a-rt-U f^t les o^yn^ges^u'on 
Ipi attribue ? cfi-il vr^ifeniUable , par exemple , ^l) 
ioit rAuteur de TEglpgue Juive intitulée le Qoitique 
4cs Cantiques? 

^ Il fè peut qu'uQ Monarque , qvii avait nulle fendes , 
ait&àVunecTe^es ^ quelle me baife d'un bt^iftr dtf^ 
bouche , car vos tetpns font meilleurs que le vin ; un ro^ 
& un berger, quand il s'agit de baifer fur la bouche , 
peuvent s'expnmer de là même manière y il eft virai 
Gii*il eft aflez étrange qu'on ait prétendu que c'était la 
ntle qui parlait en cet endroit , & qui faifait l'éloge, des. 
tétons de fon amant. 

Je ne nierai pas encpr qu'un roi galant sût £ût dire à 
Ô maîtrefTe 9 mon bien aimé eft comme un bouquet de 
mirrhe , il demeurera entre mes tétons. Je n'entends pas 
tt,op ce que c'eil.qu!un bouquet de mirrhe ; mais en(bi 
quand la bien-aimée avifè fon bienaimé , de lui ^d&t 
la main gauche fur le cou , & de l'embrafler de la maim 
«boite , je l'entends fort bien. 

On pourrait demander quelques expliqaûo^^ l'Au- 
téur du Cantique 9 quand il dit ; Votre nombrU eu com- 
me une coupe dans laquelle il y a toujours cnielque cho- 
fe à boire ; votre ventre eft comme un boiuea^de Mo- 
ment , vos tétons font comme deux faons de qhevtevûl, 
& votre nez eft comme la tour du Mont*Liban. 

Pavoue que .les Eglpgues de Virgile fpfitjd'un autfe 
(lyle y mais chacun le fien , & un Juif n'eft pas ob^gé . 
d'écrire comme Virgile, 

Ceft apparemment encor un beau tour d'éloqueiice 
orientale , que de dire , notre Joeur efi encor pptite , eUe 
n]a point de tétons 'y j ut ferons-nous ^e notr^ fctfir i fi 
cep un mur , batijjons dejfus 3 Ji c*eft une porte , ferr 
n^ons-là. ' . 

A la bonne heure que Salomon le plus fa^e des hpm- . 
mes ait parlé ainfi dans fes goguettes ; c'était , dit-pn ,. 
fon épiuialame pour fon manage avec la fille de Pbaraofi; . 
mais eft-il namrel qpe le gendre de Pharaon quitte .fa 
Ûen-aimée pendant la nuit , pour aller dans fo;i jardin 
4es noyers,que la reine coure toute feule après lui nuds- 
pâés, qu'elle foit batme par les Ga]:^es delà villç , &;, 
qu'ils lui prennent fa robe JL R 2 
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La. fille d'un foi aurait-elle pu dire : Jefulsbrunel 
mais ji fuii btllè ^ càmmelesfoururesdeSalomon} On.. 
pafferait de telles ex{>refBon^ à un berger , quoiqu'^près^ 
tout il n'y ait pas grand rapport entre la Beauté d\ine' 
fflle , & des fourures. Mais enfin , les peliffes de Salq^ 
mon pouvaient avoir ééé admirées de leur tems ; & un 
Juif cfe la lie du peuple^, qui faifait des vers pour fa mai- ' 
treffe , pouvaient fort bien lui dire dans fon langage juif,** 
que jamais aucun roi Juif n'avait eu des robes tourées 
auffi belles qu'elle ; mais il eût fellu que le roi Salomon 
eût été bien entoufiafmé de fes foiirufes pour les com-" 
parer à fa maîtrefTe ; un roi de nos jours qui compofe-' 
rait une belle épithalame pour fon mariage avec la fille 
d'un roi fon voifin , ne pafferait pas , à coup sûr , pour 
le meilleur poète de fon royaume. 

Plufieurs Rabins ont foutenu que non^-feulement cette^ 
petite' Eglogiie voluptueufe n'était pas du roi Salomon ,^ 
mais qu*élle n'était pas autentique. Théodore de Mop- 
fuefte était de ce fentiment , & le célèbre Grotius ap- ' 
pelle le Cantique des Cantiques un ouvrage libertin^ 
fiagmofus ; cependant il eft confacré ,* & on le regarde ■ 
comme une allégorie perpétuelle du mariage de Jefus- 
Chrift avec fon EgKfe, Il faut avouer que Tallégorie 
cft un peu forte , & qu'on ne voit pas cequerMlife 
pourrait entendre quand l'Auteur dit que fa petite &ur^ 
n'a point de tétons, & que'û c'eft un mur , il fsat: 
bâtir defTus, 

Le livre de la Sagefle efl dans un goût plus férieux ; 
mais il n'eft pa^ plus de Sâlonion que le Cantique des 
Cantiques. On l'attribue communément à Jefus , fils de * 
SIrat, d'autres à Philon deBiblos; mais quel que foit^ 
l'Auteur , il parait que de fon tems on n'avait point eit- ' 
cor le Pentateuque , car il^ dit au chan. lo. qu'Ambra-' 
ham voulut immoler Ifaac du tems du déluge ; & dans 
un autre endroit , il parle du Patriarche Jofeph cçm- " 
me d'un roi d'Egypte. 

Les Proverbes ont été attribués à Ifaîe , à Elzia , à ; 
Sobna , à Eliacin , à Joaké , & à phifieurs autres. Mats' 
qui que ce foîf qui ait compilé ce recueil de fentehces -• 
orientales , il n'y a pas d^apparence que ce fott.unroi 
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tjui s'en foit donné la peine* Aurait-il dît , que U ttr^ 
reur du roi eft comme le rugiffement du lion ? Oeft ainft 
que parle un fu)et ou un efclave , que la colère de 
fon maître Ëdt trembler. Salomon' aurait-il tant parlé 
de la femme impudique l ' Aurait-il dit , ne regarde^ 
point le vin quand U parait clair « & que fa couleur 
brille dans le verre ? 

Je douté fort qu'on ait eu des verres à boire du tems 

de Salomon ; c'eu une invention fort récente ; toute Tan- 

. ùquité buvait dans des taffes de bois ou de métal ; &c ce 

feul paflage indique que cet ouvrage fut fait^jar un Jvuf 

■ d'Alexanorie , lonc-tems après Alexandre. 

Refte rEccléfiaiïe , que Grotius prétend avoir été 
écrit fous Zorobabel. On fait aflez avec quelle liberté 
l'Auteur de l'Eccléfiafte s'exprime; on fait qu'il dit que 
les hommes n'orit rien de plus que les bêtes ; qu*il vaut 
mieux n'être pas né que d exifter ; quilny a point d* autre 
. vie ; qu'il n'y a rien de bon que. de fe re jouir dans fis 
eeuvres avec celle qu'on aime. 

Il fé pourrait &ire que Salomon eût tenu de tels di^ 
cours à quelques-unes de fes femmes ; on prétend que 
ce font des oi^e6Hons qu'il fe fait , mais ces maximes 
] qui ont Tair un peu libertin , ne reflemblent point du 
tout à des obje£faons ; & c'eft fe moquer du monde , 
d'entendre dans im auteur le contraire de ce qu'il 
dit. 

Au refte , plufieurs pères ont prétendu que Salomon 
avait fait pénitence ; amfi on peut lui pardonner. 

Mab que ces livres aient été écrits par un Juif; que 
nous importe ? Notre Religion chrétienne eft fondée 
fur la Juive , mais non pas fer tous les livres que les 
7uifs ont feits. Pourquoi le Cantique des Cantiques 
fera-t'il plus facré pour nous que les fables du Tal- 
mud.? Cefl, dit-on , que nous l'avons compris dans le 
canon des Hébreux, & qu'eft-ce que ce canon? Cefl 
un recueil d'ouvrages authentiqués ! Eh Isien un ouvra- 
ge pour être auteritique , eft-il divin ? Une hiftoire des 
Koîs de Juda & de bichem , par exemple , eft-elle au- 
tre chofe qu'une hiftoire ? Voilà un étrange préjugé. 
Nous avons les Juifs en horreur « & nous voulons que 

Rj 
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tout ce qui a été écrit par eux ,& rëcneilli par nous ^ 
^rteTempreinte de la Divinité. U n'y a jamais eu de 
côntriadiâion fi palpable. 

SENSATION. 



L' 



Es huîtres ont , dit-on , deux fens , les taupes (^ua- 
' tre , les autres animaux comme les hommes cmq; 
qudques perfohnes en admettent un fixiéme : mais il 
eft évident que la fenfàtion voluptueufe, , dont ils veu- 
lent parler , le réduit au fentiment du taâ , & que cinq' 
fëns font notre partage. Il nous tû. impof&ble d'en 
linaeiner par-^elà , & d'en défirer. 

Il fe peut que dans d'autres globes on ait des ilèns 
'€àht nous n'avons pas d'idée : ufe peut que le nom- 
bre fens augmente de globe en globe , & que l'être 
qui a des fens innombrables & parËdts , foit le terme 
ee tous les êtres. 

Mais nous autres avec nos cinq organes quel eft notre 
pouvoir? Nous fentons toujouts malgré nous ; & jâ- 
Itiais parce que nous le voulons ; il nous eft impodible 
tie ne pas avoir la ftnfadon que notre namre nous de& 
tine , quand fobjet nous frappe. Lé fentiment eft dans 
nous ; mais il ne peut en dépendre. Nous le recevons, 
'& comment le recevons-nous ? On fait aflfez qu'il n'y a 
aucun rapport entre l'air' batm , & des paroles quoà 
ine chante , 6c l'impreifion que ces paroles font dans 
fhon cerveau 

Nou& ibmmes étonnés de la penfée ; mais le fentî- 
tnentcft tout auflî merveilleux. Un pouvoir divin écla- 
te dans la fènfation du dernier des infeâes comme dans 
lé cerveau de Ne^rton. Cependant que mille animaux 
meurent fous vos yeux , vous n'êtes point inquiets de 
ce que deviendra l^r faculté de fentir , quoique cette 
£cciuté foit l'ouvrage de l'être des êtreis , voUs les lè- 
'ffrdei comme des machines de la nature , nées pour 
périr & pour faire place à d'autres. 

.Pourquoi fic'coknmem leur fenlkâon fubfifterait-dle. 
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quand ils n'exiftent plus ? Quel befoin Fauteur de tout 
ce cpi eft , aurait-il de conferver des propriétés dont 
le (ujet eft détruit ? Il vaudrait autant dire que le pou- 
voir de la plante nommée feniîtive / de retirer fes teuil- 
les vers fes branchés , fubfifte encore quand la plante 
n'eft plus. Vous allez fans doute demander , comment 
la iènfation des animaux périfTant avec eux , la penféè 
de Khomme ne périra pas ? Je ne peux répondre à cet- 
(te queftion , )e n'en lais pas a^ez pour la réfoudre, 
L'Auteur étemel de la fenfàtion & de la penfée fait feul 
comment il la donne , & comment il la çonferve. 

Toute l'antiquité a maintenu que rien n'eft dans no- 
^e entendement qm n'ait été dans nosfens. Defcartes 
dans fes romans , préten(Ht que nous avions des idées 
métaphyiiques avant de connaître le teton de notre 
nourrice ; une Faculté de Théologie profcrivit ce dog- 
me , non parce que c'était une erreur , mais parce 
que c'était une nouveauté : enfuite elle adopta cette 
erreur, parce qu'elle était détruite par Loke Philofi}- 
phe Anglais , & qu'il fallait bien qu'un Anglais eût tort» 
enfin après avoir changé fi fouvent d'avis , elle eft re^ 
venue à profcrire cette ancienne vérité , que les fens 
fbnt les portes de l'entendement ; elle a fait comme 
les gouvememens obérés , qui tantôt donnent cours à 
certains billets , & tantôt les décrient. Mais depuis long- 
tems perfonne ne veut des billets de cette feculté. 

Toutes les facultés du monde n'empêcheront jamais 
les Philofophes de voir que nous commençons par fen- 
tîr , & que notre mémoire n'eft qu'une fenfation con- 
tinuée. l7n homme qui naîtrait privé de fes tinq fens, 
ferait privé de toute idée 9 s'il pouvait vivre. Les no- 
tions métaphyfiques ne viennent que par les fens ; 
car comment mefurer un cercle ou un triangle , fi on 
n*a pas vu ou touché un cercle & un triangte ? com- 
ment fe faire une idée imparfidte de l'infini , cni'en re- 
culant des bornes ? & comment retrancher des bornes^ 
uns en avoir vu ou fend ? 

La fenfation enveloppe toutes nos facultés,dit un ganrd . 
Phîlofophe ( p^ge 128. Tome a. traité des fenfations.]^ 
* Que conclure de tout cela î Vous qui lifez Se qm 
peniez » concluez* K. 4 
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Somnîa qua ludunt animas volïtantîhus umbrîs ^ 
Non delubra deum ntc ab athtre numina m'utunt , 
Sedfua quifquefacit, 

Ais comment tous les Tens étant morts dans le fom- 
meil , y en a-t'il un interne qui eft vivant ? com- 
ttient vos yeux ne voyant plus , vos oreilles n'entendant 
rien , voyez-vous cependant & entendez-vous dans vos 
rêves ? Le chien eft a la chaffe en fonjgcf , il aboie , il 
ihtt fa proie , il eft à la curée. Le poète fait des vers 
en dormant. Le Mathématicien voit des figures ; le 
Métaphyficienraifonne bien ou mal : on en a des exem- 
ples nappans* 

Sont-ce les feuls organes de la machine qui agiffent î 
Eft-ce l'ame pure , qui fouftraite à Tempite des iens , . 
, jouit de fes droits en liberté ? 

Si les organes feuls produifent les rêves de la nuit » 
pourquoi ne produiront-ils pas les feules idées du 
jour ? Si Famé pure , trancruille dans le repos des fens , 
âgiffant par elle-même , eft l'unique caufe , le fujet uni- 
que de toutes les idées que vous avez en dormant , 
pourquoi toutes ces idées font-elles prefque toujours 
itrégulieres déraifonnables , incohérentes ? Quoi , c'eft 
dans le tems où cette ame eft le moms troublée , qu'il 
- y à plus de trouble dans toutes fes imaginations! elle 
eft en liberté , & elle eft folle ! fi elle était née avec 
des idées métaphyflques , comme l'ont dit tant d'Ecri- 
vains qui rêvaient les yeux ouverts, fes idées pures &. 
ïumineufes de l'être , de l'infini , de tous les premiers, 
principes , devraient fe réveiller en elle avec la plus 
grande énergie quand fon corps eft endormi : on ne fe- 
rait jamais bon philofophe quen fonge. 

Quelque fyfteme que vous embraffiez , quelques - 
vains efforts que vous fâfliez {)OUr vous prouver que 
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la mémoire remue votre cerveau , & que votre cer^ 
vtéau remue votre ame , il feut que vous conventezi 
que toutes vos idées vous viennent dans 1« fommei 
(ans vous , & malgré vous: votre volonté n'y a aucune 
part. Il eft donc certain que vous pouvez penfer (êpt ou 
nuit heures de fuite , fans avoir la moindre envie de 
penfer , & fans même être sûr que vous penfez. Pefez 
cela,.& tachez de deviner ce que c'efl que le compo^ 
fé de l'animaL 

Les fonges ont tAijours été un grand ol^et de Aiper^ 
tidon;nen n'était plus natureL Un homme vivement 
touché de la maladie de fa maîtrefTe , fonge qu'il la voit 
mourante ; elle meurt le lendemain ; donc les dieux lui 
ont prédit ùl mort. 

Un Général d'armée rêve qu'il gagne une bataille ,îl 
la gagne en effet , les dieux l'ont averti qu'il ferait vaiiH 
queur. 

' On ne tient compte que des rêves qui ont été âc* 
complis , on oublie les autres. Les ib nges font une 
grande partie de lliiftoire ancienne , auf&-bien que les 
oracles. 

La vuleate traduit ainii la fin du veriêt 16. du cfaapi^ 
19. du L^ticme : Vous n*ohfervertr point Us fongesi 
Mcds \q mot fbnfre n'eft point dans lliébreu : & il fe- 
rait afl*ez étrange qu'on réprouvât l'obfervation des 
fondes dans le même livre où il eft dit que Jofeph 
devmt le bien&it^ur de l'Egypte & de fa £unille, pour 
avoir expliqué trois fonges. 

L'explication des rêves était une choft fi commune 
qu'on ne fe bornait pas à cette intelligence ; il fallait 
encore deviner quelcmefois ce qu'un autre homme 
avait r^vé. Nabuchoaonofor ayant oublié un fonge 
qu'il avait fût , ordonna à fes Mages de le deviner , Ôc 
les menaça de mort s'ils n'en venaient pas à bout ; maia 
le' Juif Daniel qui était de l'école des Mages ,' leur (au- 
va la vie en devinant quel était le foiige du. Roi , ÔC^ 
en l'interprétant. Cette hiftoire & beaucoup d'autres 
pourraient fervir à prouver que la loi des Jui& ne dé- 
fendait pas i'oneiromancie , c eft-à-dire , la fcience des 
fi>nge$v 
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SUPERSTITION. 

Chapitre tiré de Cicéron , de Sénéque d» de 

Plutarçue. 

PRefipie tout ce qui va au-delà de fadorarîon d'un 
£tre fiipreme , & de la ibumiffiôn du cœur à fes or- 
ixes étemels , eft fuperftition. C'en eft une très-dange- 
leufe que le pardon des crimes attaché à certaines céré- 
monies. 

£t nigras ma&ant pecudes , & manibus divis , 

Inftrias mittunt. 
OfdciUs nimium qui trifiia crlmina cadis, 
Ftumineâ toUi pojfeputatis aquà ! 

Vôns penfez que Dieu oubliera votre homicide , fi 
vous TOUS baignez dans un fleuve , fi vous immolet 
me brebis noire, & fî on prononce fiir vous des pa» 
rôles. Un fécond homicide vous fera donc pardonné au 
tnêtne prix , & ainfi un troiJTiéme , & cent meurtres ne 
Toos conteront que cent brebis noires & cent ablu- 
ikms! Faites mieux , miférables humains , pomt de meur- 
tre & point de brebis noires. ^ 

Quelle înâme idée d'imaginer qu'un Prêtre dlfis & 
de Qbéle en jouant des cimbales 'oc des caftagnettes , 
vous réconcàiera avec ladivilûté! £tqù'eft-îl donc ce 
Prêtre de Cybéle , cet eunuque errant qui vit de vos 
faibleflès , pour s'établir médiateur entre le ciel & vous? 
Quettes patentes a-t'il reçues de Dieu ? Il reçoit de Tar*^ 
gent de vous pour marmoter des paroles , & vouspen^ 
Kz qae FEtre des êtres ratifie les paroles de ce cnar-» 
ktan ? 

n y a des fiiperftitions innocentes : vous danfez les 
^ouTs de fêtes en l'honneur de Diane ou de Pomone , 
ou de quelqu'un de ces Dieux fec6ndaires dont votre 
calendrier eft rempli: à la bonne-heure. La danfe eft 
trfes-agréable , elle eft utile au corps , elle réjouit l'aine; 
elle ne £ut de mal à perfonne ; mais n'allez pas-aoire 
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<faé Pomone & Vertumne vous fâchent beaucoup de 
gré d'arcir (àuté en leur honneur , & qu'ils vous punif^ 
lent d*y avoir manqué. Il n'y a d'autre Pomone , ni 
d'autre Vertumne , que k bêche & le hoyau du jardi- 
nier. Ne ibyez pas ailèz imbéciiles pour croire que' 
votre jardin fera grêlé (i vous avez manquez de danfer 
la pirrique ou la cordace. 

Il y a peut-être une fupet^Htîon pardonnable & mê- 
me encoufageameà la vertu ; c'eft celle de placer par 
mi les Dieux les grands hommes qui ont été les bien- 
Êiiteurs du genre humain. D ferait mieux fans doute , de 
s'en tenir à les regarder Amplement comme des hom- 
mes vénérables ; OL fur-tout de tâcher de les imiter. 
Vénérez fans culte unSolon ,un Thaïes , unPythago- 
re , mais n'adorez pas un Hercule pour avoir nettoyé 
les écuries d'Angias , & pour avoir couché avec cin- 
quante filles dans une nuit. 

Gardez-vous fur-tot d'établir un culte pour des gre- 
df ns oui n'ont eu d'autre mérite que l'ignorance , ren- 
thouhafme , & la crafTe , qui ië font fait un devoir & 
une gloire de l'oifiveté & de la eueuferie ; ceux qui au 
moins ont été inutiles pendant feur vie , méritent-ils 
Fapothéofe après leur mort ? 

Remarquez que les tems les plus fuperflitieux ont 
toujours été ceux des plus horribles crimes. 



TIRANNIE. 

Ck N appellk tiran le ibuverain qui ne connait de 
lloix que fon caprice , qui prend le bien de '(es 
r fiijets y & qui eniuite les enrôle pour aller pren- * 
dre celui de fes voifms. Iln'y a point de ces tîrans- 
là en Europe. 

On diftiogue la ^n-anni^ d'un feul , & celle de plu- 
fiçurs. Cette tirannie de plufieurs ferait celle d'un corps 
qui envahirait les droits des autres corps , & qui exerce- 
rait le defpotifine à la faveur des loix corrompues par.. 
lui. B n'y a pas non plus de cette eipèce de tu'ans en ' 
Europe. 
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Sous quelle tirannie aimeriez-vous mieux vivre t , 
Sous aucune ; mais s'il £êdlait choifir , je détefterais 
moins la tiraimie d'un feul que celle de plufieurs. Un 
defpote a toujours quelques bons momens ; une af- . 
femblée djS décotes n'en a Jamais. Si un tiran me Eût , 
une injuftice^ je peux le défarmer par fa maîtrefie , par • 
ion confeHeur , ou par fon page ; mais une compagnie 
4e graves tirans eft inaccei&ble à toutes les féduoions* 
Quand elle n'eft pas înjuile , elle eft au moins dure » 
& Jamais elle ne répand de grâces. 
. Si je n'ai qu'un defpote, j en fuis. quitte pour me 
ranger contre un mur , lorfque je le vois pafier , ou 
pour me proftemer , ou pour fraper la terre de mon 
front folon la coutume du pays ; maïs s'il y a une 
compagnie de cent defpotes , je fuis expofé à r^éter 
cette cérémonie cent fob par jour, ce qui eft très 
ennuyeux à la longue quand on n'a pas les jarrets 
fouples.'Si j'ai une métaine dans le voifinaee de l'un .de 
nos feigneurs , -je fuis écrafé ; fi je plai<& contre un 
parent des parens d'un de nos fe^neurs , je fuis mi- 
né. Comment faire î J'ai peur que dans ce mpnde on 
ne foit réduit à être enclume ou marteau ; heureux 
qui échappe à cette alternative 1 

TOLERANCE. 

OU'eft-ce que la tolérance ? c'eft l'apanage de Ybu^ 
manité. Nous fommes tous pétris de ËûbleiTe , & 
d*erreurs ; pardonnons nous réciproquement nos (pt- 
tifes , ,c'eft la première loi de la natute. 

Qu'à la bourfe d'Amfterdam, de Londres , ou de 
Surate. , ou de Baffora , le Guèbre , le Banian , le Juif, 
le Mahométan , le Diocole Chinois , le Bramin , le 
Chrétien Grec ,. le Chrétien Romain , le Chrétien pro- 
teftant , le Chrétien quakre , trafiquent enfemble , ils 
ne lèveront pas le poignard les uns fur les autres pour 
gagner des âmes à- leur religion, pourquoi donc nous 
lommés-nous égorgés prefque fans interruption depuis 
le premier Concile de Nicée? 
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Conftantin commença par donner un édh qui per- 
metfait toutes les religions ; il finit |>arperrécuter. Avant 
lui on ne s'éleva contre les Chrétiens que parce cm'Hs 
commençaient à faire un .parti dans létat. Les Ro- 
mains permettaient tous leis cultes , îufqu'à celui des 
Juifs , ]ufqu'à celui des Egyptiens , pour lefquels ils 
avaient tant de mépris. Pourquoi Rome tolerait-elle 
ces cultes ? Ceft que ni les Egyptiens , ni même lès 
Juifs ne cherchaient à exterminer l'ancienne religion de 
Tempire , ne couraient point la terre & les mers pour 
faire des profélites ; ils ne foneeaient qu'à gagner de 
l'argent ; mais il efi incontèftable que les Chrétiens 
voulaient que leur religion fût la dominante. Les Jui& 
ne voulaient pas que h ftatue de Jupiter fût à Jérufà- 
lem ; nuûs les Chrétiens ne voulaient pas qu'elle fût au 
capitole. St. Thomas a la bonne foi d'avouer , que 
files chrétiens ne détrônèrent pas les empereurs, ceft 
qu'ils ne le pouvaient pas. Leur opinion était que tou^e 
la: terre doit être chrétienne. Us étaient donc néceflài- 
rement ennemis de toute la terre , jùfqu'à ce qu'eHe 
fût convertie. 

Ils étaient entre eux ennemis les uns des autres fur 
tous les points de leur controverfe. Faut-il d'abord ré- 

Îj^arder Jefus-Chrift comme Dieu ? ceux qui le nient 
ont anathématifés fous le nom d'Ebiomtes qui anà- 
thématifent les adorateurs de Jefusi 

Quelques-uns d'entre eux veulent-Us que tous les 
Uens foient communs, comme on prétend qu'ils l'étaient 
du tems des Apôtres ? Leurs adverfaires les appellent 
Nicolaïtes , & les accufent des crimes les plus marnes* 
D'autres prétendent-ils à une dévotion myftique ? en 
les appelle Gnoftiques , & on s'élève contre eux avec, 
fureur. Marcioh dilpute-t-il fur la Trimté ? On le trai- 
te d'idolâtre. 

Tertullien , Praxéas , Origène , Novat , Novatîen , 
Sabellus , Donat font tous perfécutés par leurs frères 
avant ConfVantin : & à peine Conftantin a-t-il fait regi^r 
la religion chrétienne , que les Athanafiens & les Zu- 
fébtens fe déchirent ; & depuis ce temps i'egliie Jiré- 
tienne eft inondée de fkng jufqu'à nos ^ours* 
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Le peuple Jui£ était 5 je l'avoue , unf«uple l»e0 fcsuw 
bàre. Il égorgeait fans pitié tous les habitans d'un ia^« 
béureux petit pays fur lequel il n'avaitpas plus de droit 
qu'il n'en a fur Paris ôc fur Londres. Cependaau «[ua«d 
tf A ^.LJi j^ r. jçpy^ p^y^ s^èxxQ plonge ièpt 

land pour témoigner ik eratitu- 
^ » ..o^w^ ^^ ^«^ . ^«^ûgné ce fecret, il lui cm qu'il 

. adorera le Dieu des Juifs par reconnoinance , il fe ré- 
ferve la liberté d'adorer aum le Dieu deibaroi. U en de- 
mande pernûilionàElifëe^ ôc le prophète nliéfite pas à 
la lui donner. Les Jui& adoraient leur Dieu ; mais ils 
a'étaient jamais étoimés jque chaque peuple eût le fiefi. 
Ils trouvaient bon que Cnamos eût donné un certain 
diflriâ aux Moabites , pourvu, que leur Dieu leur en 
donnât auffi ua. Jacob n'héfita pas à épou£br les filles 
d'un idolâtre. Laban avait fon Dieu , commç Jacob 
avait le fien. Voilà des exemples de tolérance chez le 

. peuple le plus imolécànt & le plus cruel de toute l'antî- 

. quité; nous l'avons imité dans fes ivureurs abfurdes, & 
non dans fon mdulgence. 

Il eft clair que tout pardculier qui perfécute un hom- 
me , fon frère 9 parce qu'il.n'efi pas de fon ooinion , 

. «fl unmonftre. Cela ne foufire pas «de difficulté. Mais Je 
gouvernement l mais lesonagiftrats l mais les princes! 

. comment en uferont->ils envers ceux qui ont un autre 
cuite que le leur ? Si ce font des étrangers puiflans* 
il eft certain qu'un princeiera .alliance avec eux. Fran- 
çois L très-chrétien s'unira avec les mufuhnans contre 
Charlequint très-chréden. François L donnera de l'ar- 

fent aux Ludiériens d'Allemagne , pour les fqutenir 
an^ leur révolte contre l'Empereur ; mais il conunen- 
cera , félon Fufage , parfaire brûler les Luthériens chez 
lui. Il les p^e en Saxe par ^politique; il les brûle par 
politique a Paris. Mais qu arrivera-t-il ) Les perfécutions 
font des profélites. Bientôt la France fera pleine de nou- 
veaux proteftans. D'abord ils fe laifleront pendre , 6c 
puis ils pendront à leur tour. Il y aura des^guerres civiles. 
. rub viendra la St. Bardielemi , & ce corn du monde 
. fera pire quej:out ce. que les anciens & les modernes ont 
jamais dît de l'enfer. 
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Idêiifts ! qui rfavei jamais pô rendre un cull» pût atk 
Diea qui vous a faits iMalkeureujc <me Texemôte dei 
KoadSdes , -des letcrés Ounois , des TParfis & de touîs 
les Éiges tt'om )«nais p4 conduire 1 Monftres , <m avct 
Jbefom de ftçetttôolis comme le gefier descorbwuxa 
isefoin de charognes. On tous Ta déjà dit , & on n'a aur- 
tre chofe à ^oo» dbe ; û vous avez deux teligiôris chet 
vous , elles fe cdupcront k gorge ? fi vous en avez tren*^ 
te , elles vivromt en paâx. Voyti k grand Turc , û 
gouverne des Guèbres , de Bamans , des Chrétiens 
grecs 5 des Neftoiîens , des Romains. Le premier qi5 
veut exciter du«ttnatee eft-empalé , & tout le monde 
jeft tranfiaHe» 

VERTU. 

UEST-ce que veitu ? Bienfaifance envers le pro- 
chain. Puis-je aflpeller vertu chofe que ce qm 
me Éaitdubienf Je fuis mdigent, tu es libéral.. 
Je fmsen danger , tu viens à mon fecours. On me trom- 
pe , lu me cfîs la vérité. On me négHpe , tu me ^on- 
loles. Je fuis ignorant , m m'in{buis.7e t'appellerai fans 
tfifficuké vertueux. Mais que deviendront les vert»$ 
cardinales 6c théologales ? Quelques-unes refteront 
dans les écdes. 

Que m*in^rte que tu fois tempérant î c*e& on pré- 
cepte de Tante que tu obferves ; m t'en porteras mieu9c*^ 
& je -t'en félicite. Tu as la foi & Teipérance , je t'^ 
fëliôte encor davantage ; elles te procureront la vie éteiw 
nelle. Tes vertus théologales font des dons célefles ; tes ^ 
cardinales (ont d'excellemes qualités qui fervent à te coi^^ 
âuire : mais elles ne font point vertus par rapport a tcÀ - 
prochain. Le prudent fe fait du bien , le yermeux«| mm Â 

aux hommes. St. Paul a eu raifon de te dire qudppia-^ J| 

rite l'emporte fur la foi & Tefpérance. ,• J| 

Mais quoi , n'admettra-t-on de vertus aujt celtes ^ 
Ibnt utiles au prochain ? Eh comment pui j^en admflh f 

tre d'autres ? Nous vivons en fociété ; il n'y a donc dftt 
véritablement bon pour nou» que ce qui fait le bien dPF 
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b focîété; Un j(blkaîre fera fobre , pieux ; il fera revêta 
d'un cîlice ; eh bien , il fera faînt ; mais je ne rappellerai 
« vertueux aue quand il aura fait quelou*aâe de vertu dont 
• ks autres nommes auront profité. Tant qu'il eft feul , 
il n'eft ni bienfaifant ni malfaiiânt , il n'eft rien pour nous. 
Si St. Bruno a mis la paix dans les familles , s'a a fecount 
l'indigence , il a été vertueux ; s'il a jeûné , prié dans la 
folitude , il a été un Jàkt. La vertu entre fes hommes 
eft un g:)mmerce de bienfaits ; celui qui n'a nulle part 
à ce commerce ne doit point être compté. Si ce uint 
était dans le monde , il y ferait du bien iàns doute ; 
mais tant qu'il n'y fera pas , le monde aura raifon de ne 
lui pas donner le nom dé vertueux ; il fera, bon pour lui ; 
& non pour nous* 

o Mais , me dites- vous , fl un fbUtaire eft gommand , 
yvrogne , livré à une débauche fèçrette avec lui-même » 
il eft vicieux : il eft donc vermeux s'il a les qualités con- 
traires. Ceft de quoi je neplçux convenir : c'eft un très- 
vilain homme , sil a les défauts dont vous parlez ; tnais 
il n'eft point vicieux , méchant , punifTable par rapport à 
la focieté à qui fesinf^ies ne font aucun mal. Il eftii pré- 
fumer que Al rentre dans la fociété , il fera du mal , qu'il 
y fera très-criminel ; & il eft même bieÂ plus probable 
<iue ce fera un méchant homme , qu'il n'eft sûr aue l'au- 
tre fôlîtaire tempérant & chafte , fera un homme ae bien| i 
car dans la focieté les déâuts augmentent , & les bonnes 
qualités diminuent. 

On £ût une objeâion bien plus forte ; Néron , le Pape 
'Alexandre fix , & d'autres monfbes de cette efçéce , ont 
répandu dçsbienfiaits ; je réponds hanfiment qu'ils, fiirent 
yertnenx ce jour-là. 

> Quelques théolo^ens difent que le divin Empereur 

^jAm^mn n'était pas vermeux , que c'était un Stoïcien en- 

^te, '«nu non content de commander aux hommes, vou- 

Éf ^^fc^ ^*^ efHmé d*eux , qu'il rapportait à lui-même 

H^ le UVWil &ifait au genre humain , qu'il fiit toute fa vie 

V jufle Jakorièux , bienfeifant par vanité , & qu'il ne fit 

que dfemflteJes hommes par fes vertus; je m'écrie 

^ ^ ^jKs, mon'&ieu, donnez -nous fouvcnt de pareils 
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